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LA  VRAIE  RELIGION. 

Avec  la  Réfutation  des  erreurs 
qui  lui  ont  été  oppofées  dans 
les  différents  fiecles. 


SECONDE  PARTI  E. 


CHAPITRE  VI. 


Suite  de  CHiflolrt  Juive , depuis  Moïfc 
jufquà  C arrivée  du  Meffu. 

'T^OUS  avons  expofé  dans  les-Cha- 
pitres  précéderis  les  preuves  de  la  miffi an 
(iivine'de  Moïfe , les  fignes  dont  elle  a / 
été  accompagnée  , les  effets  qu’elle  a 
Tome  VII,  A 
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produits;  nous  avons  fait  voir  que  les 
miracles  de  ce  Légidateur  font  incon- 
tedables,fes  prophéties  claires  & préci- 
fes , fa  conduite  irrépréhenfible.  Il  a en- 
feigné  une  doélrine  pure , une  morale 
faine,  un  culte  extérieur, utile  dans  les 
circonftances  où  le  trouvoient  les  Hé- 
breux ; il  leur  a donné  des  loix  fages , 
elurs  mœurs  ont  été  moins  corrompues 
que  celles  des  autres  peuples  : en  fui- 
vant  exaélement  cette  légiflation  , ils 
auroient  été  tranquilles  ôc  heureux.  La 
Religion  Juive  dans  fon  enfemble  porte 
donc  toutes  les  marques  d’une  révélation 
divine  , digne  de  la  bonté  & de  la  fa- 
geffe  éternelles  ; il  feroit  à délirer  que 
tous  les  peuples  en  euffent  été  favoriCés. 

Mais  il  nous  relie  des  préventions  à 
difliper  : l’œil  malin  des  Incrédules  a 
cherché  de  toutes  parts  dans  THidoire 
Sainte  des  fujets  de  fcandale.  La  con- 
quête de  la‘Paledine  leur  paroit  une 
,fcene  d’injudice  &c  de  cruautés  ; tous 
les  Perfonnages  loués  dans  les  Livres 
Saints  , font  à leurs  yeux  autant  de  fcé- 
lérats , tous  les  prodiges  qui  y font  rap- 
portés révoltent  le  bon  fens  (a).  Nous 


(fl)  V.  Tindai,  c.  13.  Morgan,  tome  Ii 
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DE  LA  VRAIE  Religion.  ) 
ibmmes  donc  forcés  de  reprendre  le  fil 
de  cette  hiftoire , & de  répondre  à leurs 
reproches.  Le  fondement  en  eft  toujours 
le  même;  chicanner  fur  tous  les  mots, 
prendre  toutes  les  expreffions  de  travers , 
citer  des  verfionj  fautives  , fans  avoir 
égard  au  texte  , déguifer  les  faits  , prê- 
ter de  noires  intentions  à tous  les  ac- 
teurs , ne  tenir  aucun  compte  des  mœurs 
ÔC  des  ulages  anciens  , infifter  fur  «n 
paflage  obfcur  , & paffer  fous  filence  ce 
qui  lèrt  à l’expliquer  ; telle  éft  la  mé- 
tlaode  de  nos  cenfeurs  : fi , en  la  fuivant, 
l’on  peut  parvenir  à la  vérité , quelles 
font  donc  les  routes  qui  conduifent  à 
l’erreur  ? 

Aux-mêmes  attaques , nous  continue- 
rons d’oppofer  la  même  défenfe  ; un  dé- 
fit fîncere  de  montrer  le  vrai,  le  fang 
froid  dans  les  difcufHons , le  doute  fur  ce 
qui  ne  paroit  pas  affez  clair , la  fidélité 
à rapporter  les  argumens  de  nos  adver- 
faires  , feront  nos  feules  armes.  Avec 
elles , nous  efpérons  de  détruire  les  faux 


p.  272  fuiv.  L’Erprit  du  Judaîfme,  c.  3 & 
fuJv.  Tableau  des  Saints,  A v-Prop.p.  xij,S{c. 
Tableau  du  genre  humain,  p.  25,  Bible  ex- 
pliquée, &c.  &c. 
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raifonnemens , &c  de  fatisfaire  ruffifam- 
ment  les  efprits  droits.  Nous  partage- 
rons cette  matière  en  deux  époques  : 
clans  l’Article  premier,  nous  parlerons  de 
l’état  des  Juifs  fous  Jofué  & fous  les 
juges  ; dans  le  fécond  , nous  confîdé- 
rerons  les  aftions  des  Rois  ; celles  des 
Prophètes  feront  examinées  dans  le  Cha- 
pitre fuivant. 


ARTICLE  I. 


JDe  la  conquête  de  la  Palejiine  fous  Jofué 
6*  fous  les  Juges. 


$.  I. 

A quel  titre  les  Hébreux  fe  font-ils 
emparés  d’un  pays  que  les  Chananéens 
polTédoient  depuis  plufieurs  fiecles?  Par- 
ce que  Noé  avoit  maudit  Chanaan  leur 
pere  , qu’Abraham  y avoit  acheté  un 
tombeau  , qu’Ifaàc  y avoit  cultivé  quel- 
ques portions  de  terre  , parce  que  Jacob, 
avoit  voulu  y être  enterré , & que  Jofeph 
avoit  ordonné  que  l’on  y portât  fes  os , 
les  Juifs  avoient-ils  le  droit  de  dépouiller 
les  pofTel]eurs  légitimes  ? S’ils  avoicnt  du 
moins  obfervé  les  loix  de  riiumanité  en 
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DE  LA.  VRAIÉ  ReLIGIQN.  5 
faifant  la  guerre  ; mais  ils  mirent  tout 
à feu  & à lang,  hommes,  femmes, 
encans,  animaux,  rien  ne  fut  épargné. 
Dieu,  pere  de  tous  les  peuples,  a-t-il 
ordonné  une  femblable  bouchetie , peut- 
il  autorifer  la  violente  , le  brigandage  , 
la  cruauté  ? Voilà  un  des  plus  beaux 
fujets  de  déclaniation  qui  folt  tombé 
Tous  la  plume  des  Incrédules  ; depuis 
les  Manichéens  {a')  iûfqu’à  nous,  ils 
Tout  célébré  à l’erivi  {b). 

■ Nous  demandons  aufli  de  quel  droit 
les  Tarfares  fe  font  emparés  deux  fois 
de  la  Chine  ; les  PerTes , dé  l’Aflyrie , 
de  l’Afie  mineure  & de  l’Egypte  ; les 
Grecs , de  l’Empire  des  Perfes  ; les  Ro- 
mains, de  la  meilleure  partie  de  notre 
hémifphere  ; les  Peuples  du  Nord  , des 
Provinces  de  l’Empire  Romain.  Ce  n’é- 
toit  pas  pour  s’établir,  ils  avoient  tous 
des  terres  à défricher  5c  à cultiver  ; les 
Juifs  n’en  avoient  point , ils  en  cher- 
choienf.  Ils  avoient  été  forcés  de  quit- 
ter l’Egypte  , par  les  vexations  des 


(j)  S.  A'jg.  contià  Adimantum  , c.  17^ 
contra  Fautlum  , 1.  22  , c.  5.  Julien  dan» 
S.  Cyrille  , 1.  (>  , p.  i86. 

Queft.  fur rJ-ncyclop»  Droite  &c* 
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Egyptiens  ; par  - tout  «ù  ils  fe  préfe»- 
toient , on  leur  refuroit  le  feu  & l’eau  : 
les  Idumëens  n’avoient  point  voulu  leur 
accorder  le  paiïage , les  Amalécites  leur 
• avoaent  livré  bataille  ; les  Madianites 
& les  Moabites  » trop  foibles  pour  les 
vaincre,  avoient  effayé  de  les  corrom- 
pre ; les  Chananéens  les  attend  oient  de 
pied  ferme  pour  les  exterminer  : de 
quelque  côté  qu’ils  portaffent  leurs  pas  > 
il  falloit  combattre  , vaincre  ou  périr 
dans  un  défert.  Si  la  néceffité  eft  la 
plus  impérieufe  des  loix,  les  Hébreux 
étoient  fous  fon  joug^ 

En  parlant  de  l’irruption  des  Barba- 
res dans  les  Gaules , un  Philofophe  mo- 
derne dit  que  la  guerre  eut  alors  le  mo- 
tif /e  plus  raifonnahlt  qui  puifTe  la  juf- 
tifier  ; d’un  côté  la  défenfe  cLe  fes  foyers  , 
de  l’autre  le  befoin  de  fubfiflance  & le 
défir  d’  ‘une  vie  plus  heureufe  , fous  un 
climat  plus  doux  (a)  ; c’cft  précifément 
le  cas  où  fe  trouvoient  les  Hébreux. 
Quand  Dieu  & fa  juflice  ne  feroient  in- 
tervenus pour  rien  dans  leur  conquête 
ils  feroient  encore  moins  coupables  que 


{a)  De  la  Félicité  publique , tome  I , feâ.  x, 
«•  1>  P- 
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DE  LA  VRAIE  ReLIGIOÎÏ.  7 
les  autres  Nations  ; une  invaiion  faite 
par  néceffité  eft  moins  odieufe  que  fi 
elle  étoit  entreprife  par  ambition.  ' 

Il  ne  falloir  pas  , dit-on  , détruire 
les  Chananéens , mais  leur  demander 
des  terres.  En  euflfent-ils  accordé  ? Ils 
commencèrent  par  s’armer.  Les  Amalé- 
cites,  les  Idiiméens,  les  Rois  de  Ma- 
dian  , de  Moab,  d’Arad  , les  Amor- 
rhéens , les  Ammonites  n’attendent  pas 
qu’on  les  attaque , ils  vont  âu-devant 
des  Hébreux , & leur  préfentent  le  com- 
bat < a).  Il  falloir  donc  reculer  dans  le 
défert,  ou  paffer  fur  le  ventre  à tous  ces 
ennemis. 

Loin  de  céder  un  pottee  de  leur  ter- 
rain , ils  fe  l’arrachoient  les  uns  aux  au- 
tres ; les  Amorrhéens  avoient  enlevé  une 
partie  de  celui  des  Moabites  (^);  les 
Iduméens  avoient  pris  fur  les  Horréens 
le  pays  de  Séir,  & avoient  pafle  ce  peu- 
ple au  fil  de  l’épée.  Les  Cappadocienrs 
avoient  exterminé  les  Hévéens  qui  pof- 
fédoient  le  canton  de  Haflerim  jufqu’àt 
Gaza  ; les  Moabites  s’étoient  emparés 
du  pays  des  Emim,  & les  Ammonites  de 


c,  lo,  ai , 22.  » 

_ Ibid,  c.  ai  , Y,  26. 
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celui  des  Zonzommin  après  avoir  éteint 
ces  deux  Nations  (a).  Ces  titres  de  poi- 
feflion  des  Chananéens  ne  font  pas  fort 
refpeftables  ; le  Philofophe  qui  a écrit 
que  les  Cliananéens  n’avoient  jamais  fait 
la  guerre  à perfonne  , étoit  fort  mal 
inflruit 

§.  I î. 

A entendre  nos  adverfalres , il  femble 
que  les  Hébreux  aient  commencé  par 
tout  détruire,  Cela  eft  faux.  Dieu 
avoir  déclaré  qu'il  ne  feroit  difparoîtte 
•V  les  Chananéens  que  peu  à-peu  , à mefure 
que  les  Juifs  le  niuitiplieroient , & cela 
fe  fit  ainli  Ils  épargnèrent  d’abord 
quelques  peuples,  comme  les  Gabao- 
■ nites;  d’autres  fe  maintinrent  malgré 
.eux.  Dieu  dit  qu’il  conferve  ce  refte 
d’ennemis  pour  châtier  fon  peuple  lorf- 
qu’il  fera  infidèle.  Dans  le  livre  de  Jo- 
lué  & dans  celui  des  Juges , il  eft  dit 
que  les  Ifraélites , devenus  les  plus  forts , 
fournirent  les  Chananéens,  leur  impo- 
ferent  un  tribut , & ne  les  détruifirent 


Deut,  c.  2. 

( i)Quell.fur  l’Encyclop.  Droit  delà  guerre». 
Co  Exode, c. 23,  V.  29.  • 
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DE  LA  VRAIE  RELIGIOm  9 
point  (a)  y ils  ne  (ont  point  blâmés  de 
les  avoir  épargnés  , mais  de  les  avoir 
imités.  Dieu  vouloit  auliî  tenir  Ton  peu- 
ple en  haleine  & toujours  en  état  de 
défenfe  (^).  Au  commencement  de  la 
conquête  , il  fallut  gagner  les  premiers 
établiffenFiens  à la  pointe  de  l’épée  , fe 
rendre  maître  des  poftes  les  plus  forts  , 
répandre  d’abord  la  terreur  afin  de  trou*» 
ver  moins  de  réfifiance,  fauf  à épargner 
dans  la  fuite  ceux  que  l’on  pourroit  ré- 
duire avec  moins  de  rigueur.  * 

' Sous  le  régné  de  Salomon  , il  y avoit 
dans  la  Judée  cent  cinquante-trois  mille 
fix  cenrts  étrangers  ou  profélytes  (c)  ; ôc 
l’on  vient  nous  dire  que  les  Juifs  avoient 
tout  détruit  (dj,  , 

2®.  Quand  ils  auroient  exterminé 
tous  les  Cbananéens  , avant  de  les  con- 
damner , il  faudroit  encore  examiner 
comment  ces  peuples  faifoient  la  guerre. 
Sous  Abraham  , les  Vainqueurs  de  cinq 
Rois  de  la  Palefiine  tuerent  tout  ce  qur 
fit  réfifiance,  6c  eminenerent  le  refte  en 


Ça)  Jofuê  , c.  17,  V.  13.  Judic.  c.  i & 
{b)  Judic.  c.  3. 

(e)  a.  Para!,  c.  2 , v.  17. 

Çd)  Queft,  fur  l’Encyclop.  EJfcnîens^ 
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efclavage  («).  On  fait , dit  un  Phik)fo«^ 
phe , avec  quelle  rage  les  peuples  an- 
ciens faifoient  la  guerre  v fouvent  dans 
le  fîege  d’une  ville , tous  les  habitans, 
hommes , femmes , enfans , fe  jetoient 
dans  les  flammes  « plutôt  que  de  tomber 
au  pouvoir  du  vainqueur;  dans  les  afi> 

. fauts,  tous  étoient  paflié  au  fli  de  l’épée  ; 
dans  les  combats , on  aimoit  mieux  pé- 
rir les  armes  à la  main  , que  d’être  coi>> 
duit  en  triomphe  dans  un  efclavage 
étern%)  (h). 

En  effet , les  Chananéens  avoient  ex- 
terminé les  nations  dont  ils  avoient  en- 
vahi le  territoire  lorfque  les  Gabaoni- 
tes  fe  furent  rendus  à Jofué  , les  Amor- 
rhéens  fe  liguèrent  pour  les  détruire  : 
Jofué  les  vengea  f c).  Aucune  autre  ville 
ne  voulut  fe  rendre , toutes  furent  prifes 
d’affaut.  Dieu  , dit  THiftorien , avoir 
réfolu  que  ces  peuples  endurciroient  leur 
cœur , s’obfUneroient  à combattre , 6c 
ne  voudroient  aucun  quartier  (J).  Âdo- 


(a)  Gen.  c.  14. 

\b)  Hifloire  des  EtablifTemens  des  Euro- 
péens dans  les  Indes,  tome  7,  c.  9* 

(c)  Jofué,  c.  10. 

Ibid.  c.  Il , y.  i8« 
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DE  LA  VRAIE  REIIGION.  II. 
nibezedit  avoit  fait  côuper  les  mains  & 
les  pieds  à foixante  & dix  Rcis  qui  ra- 
maifoient  fous  fa  table  les  morceaux 
qu*il  leur  jettoit  ; Dieu  lui  Ht  rendre  lar 
pareille  (a).  On  fait  ce  que  c*étoit  que 
les  Rois  de  ces  tempsdà  ; avec  de  telles 
mœurs  méritoient-ils  d’être  épargnés  ? 

- 11  eft  donc  évident  que  quand  " les 
Juifs  auroient  voulu  traiter  Tes  Chana- 
néens , félon  le  droit  militaire  très-mo- 
déré que  prefcrivoit  leur  loi , ils  ne  le 
pouvoient  pas  : iifalloit  ou  détruire  o\t 
être  détruits.  Aux  yeux  des  Incrédules  ,• 
les  Juifs  étoient  des  brigands  6c  dés 
montres  ; foit  : iis  exterminoient  d’au- 
tres montres  qui  valoient  encore  moins.- 
S’ils  avoient  été  auiTi  abominables  qu’on> 
veut  les  repréfenter , leurs  volfins , qui 
eurent  dans  la  fuite  tant  d’avantages  fur 
eux,  6c  qui  les  a(Tu)ettirent , les  au- 
roient-ils  laifle  fubfifter?  Les  clameurs 
de  nos  adverfaires  font  donc  mal  fondées 
à tous  égards. 

S.  III. 

Mais  remontons'  au  titre  primitif  de 
l'a  conquête  , au  vrai  motif  de  la  con-- 

■ I ■ ■ ■■P  ■ ■ ■ ■ . — . 

(a)*Judic.  c,  I , y,  7, 

• • A -d' 
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duit€  des  Juifs.  l's  ont  dépoflede  , ex- 
terminé ou  rendu  tributaires  les  Cha- 
nanéens , parce  que  Dieu  l’avoit  ainfi 
ordonné  , & vouloir  donner  laPaleftine 
à la  poftérité  d’ Abraham  ; Moïfe  n’aJ- 
legue  point  d’autre  raifon.  Dans  l’Arrêt 
\ de  profcription  prononcé  contre  eux  , 
il  n’eft  queftion  ni  de  la  malédiélion  de 
Noé  , ni  du  tombeau  d’Abraham  ,*ni  du 
teftament  de  Jacob  , mais  de  la  volonté 
divine.  Ce  ne  font  plus  les  Juifs , c’eft 
Dieu  & f^rovidence  que  nous  fommes 
obligés  de  juftifier.  '■ 

Lorfque  Dieu  promet  de  donner  la 
Paleftine  à la  poftérité  d’Abraham,  il 
dit  qu’il  n’accomplira  fa  parole  que  dans 
quatre  cents  ans , parce  que  les  iniquités 
des  Amorrhéens  ne  font  pas  encore  par- 
venues à leur  comble  («)  ; Dieu  leur  ac- 
corde donc  quatre  cents  ans  pour  changer 
de  conduite:  il  ne  prononce  l’Arrêt  de 
leur  deflruêHon  que  lorsqu’ils  font  de- 
venus incorrigibles  ; ainfi  s’exprime  le- 
livre  de  la  fagefte  (h). 

Après  l’énumération  de  leurs  crîmc.%, 
des  impudicités  contre  nature  , de  tous- 


(a')  Gen.  c.  15  , y.  16^ 
(b)  Sap.  ç*.  12. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  IJ  . 
' les  getires  d’idolâtrie,  des  ruperllltlons^ 

& des  cruautés  par  lefquelles  ils  foull- 
loient  leur  culte , des  facrihces  de  fang, 
humain,  &c.  ; voilà,  dit  le  Seigneur, 
voilà  les  abominations  donfelés  Cha- 
nanéens  ont  infefté  la  terre  e’eft.pour  ' 
cela  qu’elle  les  vomira  que  je  veux  . 
les  exterminer  : gardez-vous  de  les  imi- 
ter, de  peur  que  je  ne  vous  détruifo 
à votre  tour  {a).  Si  cette  accufatioa  . 
eft  vraie,  Dieu  n’a  pas  été  injufte  en- 
vers les  Chananéens  ; les  Incrédules 
prouveront-ils  qu’elle  eft  fauffe. 

Ce  malheureux  peuple  n’a  profité  ni. 
des  miracles  qu’il  a vu  opérer  par  la- 
Toute- Puiffance  divine,  ni  de  l’exenv- 
ple  d’une  Religion  pure  qu’il  avoit  fous 
les  yeux,  ni  d’une  légiflation  fage  qu’iT 
ne  tenoit  qu’à  lui  d’embraflfer  ; au  con- 
traire , il  s’eft  endurci  par  les  châtimens 
mêmes , il  a conftamment  travaillé  à 
pervertir  les  Juifs  , à les  humilier  & à 
les  détruire  ; telles  font  les  raifons  de 
l'a  rigueur  avec  laquelle  Dieu  les  a trai- 
tés , après  avoir  inutilement, employé 
à leur  égardr  les  voies  de  douceùr 
de  miféricorde 

(a')  Levit.  c.  i8,  v.  sa,  &c. 

(i)  Sap*  c,  lî»  " • ' • 
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Nous  favons  que  nos  adverfaires  n’ac- 
cordent à la  JuÂice  divine  le  droit  de 
punir  aucun  crime , ils  veulent  pécher 
impunément.  Selon  eux  , Dieu  doit 
changer  ks  malfaiteurs , à force  de  grâ- 
ces , 6c  non  par  la  terreur  des  châti- 
tnens  ; mais  leur  entêtement  ell  abl'ur- 
de.  La  raifon  nous  dit  que  Dieu  fait 
juftice  ou  miféricorde , comme  il  lui 
plaît  , que  la  févérité  eft  jufte  , lorf- 
qu’elle  a été  précédée , pendant  longr 
tems , par  la  patience  6c  la  douceur , 
qu’il  faut  des  fujets  de  crainte  , pour 
réprimer  les  pallions  humaines.  Les  cri- 
mes des  hommes  , poulTés  à Texcès  , 
ne  feront  jamais  un  titre , pour  atten- 
dre de  Dieu  des  grâces  plus  abondan- 
tes; le  principe  contraire  feroit  un  motif 
de  fe  livrer  aux  plus  grands  forfaits. 

Lorfque  Dieu  a réfolu  de  punir  une 
nation  coupable  , Ôc  d’effrayer  les  au- 
tres, il  eft  le  maître  de  choifir  à fon 
gré  le  fléau  dont  il  veut  fe  fervir  ; la  fa- 
mine ou  la  contagion  , les  eaux  d’un  dé- 
luge ou  les  feux  d’un  volcan,  les  traits 
de  la  foudre  ou  le  tranchant  de  l’épée, 
les  plaies  de  l’Egypte  ou  les  ravages 
d’un  conquérant.  11  a trouvé  bon  de. 
prendre  les  Hébreux  pour  exécuteurs  de. 
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fes  vengeances  fur  les  Chananéens  ; il  dé- 
fend de  leur  foire  grâce  ; il  veut  que  ces 
ebflinés  périffent  parce  qu’ils  l’ont  mé- 
rité ; il>  n’en  réferve  qu’une  partie , afin 
qu’à  leur  tour  Ws  fervent  de  verge  dans 
fa  main  , pour  châtier  fon  Peuple , lorf- 
qu’il  fera  rebelle.  Tel  eft  le  plan  de  la 
Providence , que  nous  préfentent  les  Li- 
vres Saints , contre  lequel  les  Incré- 
dules peuvent  fe  déchawier  à leur  gré; 
en  parlant  des  attributs  de  Dieu  dans  la^ 
première  Partie  de  cet  Ouvrage  , nous 
avons  répondu  d’avance  à toutes  leurs 
plaintes.. 

S-  i v; 

Les  Hébreux  , difent-ils , ont  été  des 
montres  de  cruauté , de  perfidie , de 
férocité  : il  efl  impofilible  que  Dieu  leur 
ait  commandé,  des  crimes  &c.  (a), 
' Vaines  déclamations.  Selon  le  plus  fou- 
gueux des  Incrédules,  Jofué ne faccagea 
qu’une  trentaine  de  bourgades  des  Cha- 
nanéens  Encore  une  fois , Dieu  pour 


(«)  Philof.  de  l’Hift.  pag.'iyô.  Exam.  im- 
portant , c.  7.  Chrillian.  dévoilé  , c.  2.  L’efprift 
du  Pudaiïme,  c.  3.  Tableau  des  Saints,  c, 
a.  &c. 

Bible  expliquée , p.  3a* 
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punir  les  Chananéens , a été  le  maître 
de  choifir  la  guerre  plutôt  qu’un  autre 
fléau  ; les  Juifs  armés  n’étoient  pas  plus 
féroces  que  les  autres  peuples.  Les  Grecs 
dans  le  fac  de  Troye  & dans  les  guerr'es^ 
du  Péloponèfe  ; les  Généraux  Aflyriens 
dans  la  prife  de  Jérufalem  & de  Tyr  ; 
Alexandre  dans  celle  de  Thébes,  de 
Tyr,  de  Gaza;  les  Romains  dans  l’ex- 
pédition d’Epire , dans  les  fieges  de  Nu- 
mance  , de  Corinthe,  de  Carthage,  de 
Jérufalem  n’ont  été  ni  plus  doux , ni 
moins  fanguinaires  que  les  Juifs*  Julien 
cet  Empereur  Philofophe  , ce  modèle 
d’humanité , traita  deux  villes  de  Perfe  , 
comme  Jofué  avoit  traité  Jéricho  &C 
Haï.  » Les  Grecs,  dit  Platon,  ne  dé-  • 
w trairont  point  les  Grecs , ils  ne  les  ré- 
» duiront  point  en  efclavage , ils  ne  ra- 
>♦  vageront  point  leurs  campagnes,  ne 
' M brûleront  point  leurs maifons, • 
» feront  tout  cela  aux  Barbares  (a')  ».  Si 
* tel  étoit  encore  le  droit  des  gens  du  rems 
de  Platon,  il  n’étdit  certainement-pas 
plus  doux  mille  ans  plutôt  & au  fiecle 
de  Jofué. , 

En  1757  , les  Quakers  de  Penfylva- 


(a)  De  Repub.  1.  5 , p.  ^65, 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  17 
nie,  quoique  les  plus  paifibles  des  hom- 
mes fe  font  trouvés  clans  la  néceflîté 

* 

de  mettre  à prix  la  têre  des  fauvages  , 
de  les  pourfuivre  comme  des  bétes  fé- 
roces , de  ne  faire  aucun  cjuartier  à une 
nation  de  laquelle  ils  ne  pouvoiem  ef- 
péfer  ni  paix  ni  trêve  {a}.  On  peut  donc 
être  forcé  de  faire  la  guerre  à un  peuple 
ennemi , de  la  même  maniéré  qu’il  la 
fait  lui-même  (^). 

On  a beau  s’écrier  que  Dieu  ne  peut 
commander  la  férocité  ni  la  barbarie. 
Ce  qui  paffe  pour  férocité  , félon  nos 
mœurs,  qjétoit,  point  regardé  comme 
,te!  dans  les  tems  anciens.  En  dépit  des 
Philofophes , c!eft  TjEvangile  qui  a donné 
les  notions  que  nous  avons  du  droit  des 
gens  ; nous  le  prouverons  en  fon  lieu  : 
Platon  ne  le  connoiffoit  pas.  Aujourd’hui 
même  , ce  qui  ne  feroit  ni  permis  ni  ex- 
cufable,  à l’égard  de  telle  nation  , peut 
être  néceffaire  & indifpenfable  à l’égard 
d’une  autre  nation.  Dieu^avoit  prefcrit 
aux  Juifs  une  maniéré  de  faire  la  guerre 

s 

(a)  Défenfes  des  Recherch.  Philof.  fur  les 
Amér.  à la  fin.  ' 

(A)  Recherches  hiftoriques  fur  le  Nouveau- 
Monde,  p.  82,  83.  Hift.  de'rAmét'iq  ue , pat 
Roberifon,  tome  1,  p.  a6z , 26}  , 490. 
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qui  n’étoît  ni  cruelle  ni  féroce  : nous 
l’avons  vu  ; le  traitement  fait  aux  Cha- 
nanéens , fur- tout  dans  les  premiers 
momens  de  la  conquête , étoit  une  ex- 
ception à la  loi.  Pour  prouver  que  cette 
exception  étoit  injuHe  & contraire  au  ~ 
droit  naturel , il  faut  démontrer  que 
Dieu  ne  peut  pas  ordonner  la  deftrtic- 
tion  d’un  peuple  méchant  ^ dépravé , in- 
corrigible. 

Dans  ces  punitions  générales , les  in- 
nocens,  tels  que  les  enfans , fe trouvent 
enveloppés  avec  les  coupables , cela  ne 
peut  être  autrement.  A moips  d’un  mi- 
racle , il  eft  impollible  de  punir  les  peres , 
fans  que  les  enfans  en  ÂaufFrent.  Diéu 
peut  faire  mourir  les  enfans  quand  il  lui 
plaît  ) parce  qu’il  peut  leur  accorder  dans 
l’autre  vie  un  fort  qui  les  dédommage  de 
celle-cL 

S.  V. 

Tindal  s’eft  efforcé,  de  prouver  que  la 
Providence  ne  doit  ne  peut  pas  en 
agir  ainli.  Dieu  , dit-il , a mille  moyens 
de  fHinir  un  Peuple  coupable , fans  or- 
donner à un  autre  de  violer  la  loi  de 
nature , en  l’exterminant , & fans  enve- 
lopper les  innocens  avec  le  coupables» 
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Les  Juifs  étoient  les  moins  propres  de 
tous  les  hommes  à cette  exécution,  puif- 
qu*ils  étoient  aufli  enclins  à l’idolâtrie 
que  les  Chananéens.  Une  nation  peut 
être  fans  doute  le  fléau  d’une  autre , mais 
elle  n’en  eft  pas  moins  criminelle  lorf- 
qu’elle  blefle  les  loix  de  la  juflice.  S.  Pierre 
dit  qu’il  étoit  déterminé  par  le  delTein  & 
h.  prefcience  de  Dieu , que  les  Juifs 
mettroient  Jefus  à mort  ; s’enfuit-il  qu’ils 
n’ont  pas  péché  } Si  les  Hébreux  avoient 
une  commiRion  divine  d’exterminer  les 
Chananéens,  ceux-ci  dévoient  en  être 
inRruits  ; autrement  Hs  avoient  le  droit 
naturel  de  réfifter  à ceux  qui  avoient  le 
droit  révélé  de  les  détruire  Q<t). 

Réponfc.  Nous  avons  deux  chofes  à 
demander  à Tindal;  1^.  fi  Dieu  avoit 
fait  périr  de  mort  fubite  tous  les  Cha- 
nanéens coupables  des  crimes  que  l’Ecri- 
ture leur  reproche , que  feroient  devenus 
leurs  enfans  ? Les  DéiRes , qui  rejettent 
tous  les  miracles  ,exigeroient-ils  que  Dieu 
en  ait  fait  un  dans  ces  circonftances , pour 
^uver  la  vie  & donner  une  bonne  édu- 
cation aux  enfans  des  Chananéens  ? 


(âj  Chriftian.  aufli  ancien  que  le  monde, 
c.  13 , p.  248 , 249.  Morgan , tome  2 , p.  73, 


# 

so  Traité: 

Y 

a^'.Dans  toutes  les  guerres  anciennes  & 
modernes , dans  le  fac  de  tant  de  villes 
célébrés , prit-on  jamais  tant  de  précau- 
tions pour  fauver  les  enfans?  Lorfque  les 
Anglois  font  venus  bombarder  le  Havre , 
Tindal,  Cafuifte  fi  rigide,  leur  auroit- 
' il  fait  un  fcrupule  de  ce  que  les  bombes 
pouvoient  tuer  les  enfans  aufii-bien  que 
lesfoldats?  Cependant  les  nations  mo- 
dernes, infimités  par  l’Ëvangile  , doi- 
vent mieux  connoître  le  droit  naturel 
que  les  Juifs.  Tindal  eft-il  en  état  de 
démontrer  que  jamais  Dieu  n’a  pu  , 
avec  jufiice,  fe  fervir  du  fléau  de  la 
guerre  , pour  punir  une  nation  de  fes 
crimes  ? 

Parce  que  les  Juifs  étoîent  enclins  à 
imiter  l’idolâtrie  des  Chananéens  , il  ne 
s’enfuit  pas  qu’ils  fuflent  aufli  coupables 
& aufli  dépravés  que  ces  peuples  : Dieu 
vouloir  les  intinfider  eux-mémes  par  cet 
exemple  de  févérité  , & leur  faire 
craindre  un  pareil  châtiment,  il  le  leur 
déclare  (a);  tout  autre  fléau  qui  auroit 
détruit  les  Chananéens , auroit  paru  na- 
turel : on  l’auroit  attribué  à la  malignité 


' . (â)  Levit.  c.  ôcc.  Sap.  c.  ix. 
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<5e  l’air  ou  du  fol  de  la  PalefHne.  Qui 
auroit  ofé  l’habiter  enfuite  ? 

Les  Juifs  , qui  ont  mis  à mort  Jefus- 
Chrift , n’avoient  pas  reçu  de  Dieu  un 
ordre  fofmel  & attefté  par  des  miracles, 
comme  celui  qui  avoit  été  donné  à leurs 
peres  de  détruire  les  Chananéens  ; Saint 
Pierre  ne  l’a  jamais  penfé  ; Dieu  avoit 
prévu  leur  crime  6>c  le  leur  a laiffé  com- 
mettre ; mais  le  leur  avoit  - il  com- 
mandé ? 

Les  Chananéens  ont  été  inftrults  de 
la  commiiïion  que  Dieu  avoit  donnée 
aux  Hébreux  de  les  punir  ; Rahab  , 
femme  de  la  ville  de  Jéricho , l’avoue 
aux  efpions  de  Jofué  : nous  citerons  fes 
paroles  ci-après.  Ce  peuple  n’avoit  donc 
d’autre  parti  à prendre  que  de  rendre 
hommage  au  vrai  Dieu  , de  défarmer 
fa  juftice , de  s’arranger  avec  les  Hé- 
braix  , de  mériter  par  leur  foumiffion  un 
fort  moins  rigoureux.  Tout  au  contiâire 
ils  furent  les  premiers  à tenter  d’exter- 
miner les  Hébreux  dans  le  défert  , Sc 
avant  qu’ils  euffent  mis  le  pied  dans  la 
Paleftine. 

- On  nous  aceufera  peut- être  de  vouloir 
faire  l’apologie  de  la  guerre  en  général. 
Ce  n’eft  point  notre  deffein  ; nous  pré- . 
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tendons  feulement , en  vertu  d’une  ex- 
périence auffi  ancienne  que  le  monde  , 
que  vu  la  maniéré  dont  les  hommes 
^ font  faits  ^ c’eft  un  fléau  inévitable.  Mais 
i de  toutes  les  guerres  dont  l’hiftoire  fait 
mention , celle  des  Hébreux  contre  les 
Chananéens  efl  la  plus  aifée  à juflifler  , 
puifqu 'indépendamment  de  l’ordre  de 
Dieu , les  Hébreux  y étoient  forcés  par 
la  néceflité.  Les  Incrédules  rougiroient 
d’appliquer  à tout  autre  nation  les  re- 
proches qu’ils  font  aux  Juifs. 

§,  V I. 

L’Auteur  de  la  Philofophie  de  l’hif- 
toire a pris  un  ton  gravement  ironique  , 
pour  peindre  les  exploits  de  Jofué  ; i il 
dit  que  Dieu  avoit  le  droit  de  punir  les 
péchés  des  Chananéens  par  les  mains 
des  Juifs , que  fi  Jofué  fit  pendre  trente 
& un  Chefs  de  bourgades , qui  avoient 
efé  défendre  leurs  foyers , leurs  femmes , 
& leurs  enfans , il  faut  fe  proftemer 
devant  la  Providence , qui  châtioit  les 
péchés  de  ces  Rois,  par  le  glaive  de 
Jofué  (a). 


Ça)  Phtlof.  de  l Hifl.  c,  41.  Bible  expliquée  • 

p.  XI 2 & fttiv. 
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Rèponjc^  Pulfque  Dieu  punilTolt  les 
crimes  de  ces  Rois  , ils  ne  furent  donc 
pas  pendus  pour  avoir  ofé  fe  défendre. 
Adonibezechjde  fon  propre  aveu,  a voit 
mutilé  foixante  & dix  H ois  : il  méritoit 
donc  d’être  traité  de  même.  Nous  n’a- 
vons aucun  fujet  de  préfumer  que  les 
autres  aient  été  moins  inéchans  qu’Ado- 
nibezech. 

1°.  Il  prétend  que , pour  faire  paffer 
aux  Hébreux  le  Jourdain  près  de  Jé- 
richo, il  n’étoit  pas  néceffaire  d’en  fu^- 
pendre  les  eaux  par  miracle  ; le  fleuve , 
dit'il , n’a  pas  dans  cet  endroit , qua- 
rante pieds  de  largeur;  U étoit  fi  aifé  d’y 
jetter  un  pont  de  planches,  & il  étoit 
encore  plus  aifé  de  le  paflèr  à-gué. 

Rcponfe,  Selon  le  témoignage  des 
voyageurs,  le  Jourdain  a dans"" cet  en- 
droit plus  de  foixante  5r.  quinze  pieds  de 
largeur,  il  eft  très-profond  & très-ra- 
pide (a).  Au  temps  du  paflage  de  Jofué  , 
ou  vers  la  moiflbn , ce  fl^ve  avoit  rempli 
fes  bords , & le  texte  porte  qu’il  regor- 
geoit  Il  n’étoit  donc  pas  polfible  d’y 


(<2)  RéponfeCrit.  de  M.  Ballet,  tome  11'.' 
p.  106.  " . ' - 

Jofué.  c.  3,  v;  15.  • 
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;■  ' jetter  un  pont  de  planches , encore  moins 

I <le  le  pailer  à gué. 

I *3^.  Il  n’étoit  pas  nécefTaire  d’envoyer 

I _ des  efpions  à Jéricho,  puifque  les  murs 

' de  cette  ville  dévoient  tomber  au  fon  des 

trompettes. 

Réponje,  Lorfque  Jofué  envoya  Tes 
efpions,  il  étoit  encore  à Sétim  , aflTei 
loin  du  Jourdain  : il  ne  favoit  pas  encore 
rjue  Dieu  feroit  tomber  les  murs  de  Jé- 
ucho,  par  miracle  , il  n’en  fut  averti  que 
• ' plufieurs  femaines  après  (a). 

' 4**.  Notre  Philofophe  dit  que  tous  le 

liabitans  de  Jéricho  & tous  les  animaux 
furent  immolés  à Dieu , excepté  une 
femme  proftituée  qui  avoit  reçu  chez 
elle  les  efpions  des  Juifs  II  eft  étrange  que 
cette  femme  ait  été  fauvée  pour  avoir 
trahi  fa  patrie  , qu’une  proftituée  folt  de- 
venue l’aïeule  de  David,  & rnême  du 
S luveur  du  monde.  Gette  érudition  vient 
encore  de  Tin^I  (b). 

Réponfe,  Tout  fut  tué  & la  ville  ra- 
fee , parce  que  tout  avok  été  voué  à l’a- 
iiathéme , ou  à la  vengeance  divine.  Mais 
lorIqu’Aiexandre  rata  Tyr,  que  Paul 

I*  C‘0  Jofué,  c.  î,  3,  5. 

^ Tindal,  c.  13,  p.  138. 

' Emile 

' m 

f 

\ 

»• 
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Emile  brûla  & rafa  foixante  6c  dix  villes 
■en  Epire , que  Julien  mit  à feu  & à fang 
Dacires  &c  Majoza-Malcha,,  ils  h’immo- 
Joient  point  à leurs  Dieux  des  vi<^fimes 
de  fang  humain  : Jofué  n*en  a pas  tant 
fait  qu’eux.  Le  même  Auteur  dit  ailleurs 
que  le  dévouement  des  villes  ennemies 
étoit  d’un  ufage  trds^ancien  ; qu’en^ta- 
lie,  les  Romains  dévouèrent *Veïes,  Fi- 
dènes,  Gabie,  & d’autres  villes  hors  dç 
ritalie  , Carthage  & Corinthe  ; qu’ils 
dévouèrent  même  quelquefois  des  ar- 
mées ^).  Les  Romains  t’ont  donc  cent 
fois  plus  abominables  que  les  Juifs.  Se* 
Ion  Tacite , ces  déyouemens  avoienc 
aulH  lieu  chez  les  Germains  (é).  . 

Le  cenfeur  des  Juifs  ne  favoit  pas  que 
l’hébreu  qui  lignifie  quelquefois  une 
proftituée  , ne  déligne  fouvent  qu’une 
cabaretiere , une  femme  qui  reçoit  les 
étrangers;  il  n’eft  pas  certain  que  Ra- 
hab  ait  été  une  débauchée.  Pour  qu’elle 
fût  la  mêtne  que  la  bifaïeule  de  Da- 
vid, il  faudroir  qu’elle  eût  vécu  au 
moins  deux  cents  ans  ; mais  nos  adver- 


Queft.  fur  l’Encyclop.  JHiJîoire,  p.  49» 
(i)  Annal.  1.  13  , n.  57, 

Tome  FIL 
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Taires  n’y  regardent  pas  de  fi  près 

Elle  ne  fut  point  fauvée  feule , mais 
avec  fa  parenté  ; non  pour  avoir  trahi 
fa  patrie , la  vifite  des  efpions  ne  fit  à 
Jéricho  ni  bien  ni  mal , mais  pouf  avoir 
rendu  hommage  au  Dieu  d’ifraël , & 
protégé  fes  envoyés.  »Je  fais,  leur  dit* 
» jlle  , que  Dieu  nous  a livré  .notre 
» pays;  it  y a répandu  la-terreur.  Nous 
n avons  appris  les  miracles  qu’il  a opé- 
w rés  pour  vous  tirer  de  l’Egypte , & la 
H maniéré  dont  vous  avez  traité  les  Rois 
n des  Âmorrhéens.  Le  Seigneur  votre 
» Dieu  eft  le  Dieu  du  Ciel  & de  la  terre  ; 
» jurez  moi  donc  en  fon  nom  que  vous 
» épargnerez  ma  famille,  comme  je  vous 
» ai  épargnés  (b)  «.  Il  ne  tenoit  qu’aux 
habitans  de  Jéricho  d’imiter  cette  con- 
duite. 

Pour  tromper  Jofué , les  Gabaonites 
viennent  en  équipage  de  voyageurs,  & 
difent  que  leur  pays  eft  fort  éloigné  j 
•dans  cette  perfuafion  , Jofué  St  les  An- 
ciens jurent  de  les  épargner.  Lorfqu’ils 
reconnoififent  l’impofiure  , Us  n’ofent 


(<j)  Queft.  fur  l’Encyclop,  Emblème  j p.  i8i,' 
Bible  expliquée,  p.  114. 

(é)  Jofué,  c.  X,  T.  9. 
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DE  LA  VRAIE  ReLIGIÔN.  *y 
i>éanniolns  violer  leur  ferment  ; ils  ^é- 
dùifent  feulement  les  Gabaonites  à l’ef- 
clavage,  ôcles  défendenl  contre  le  ref- 
fentiment  des  Chananëens.  Telle  eâ  la 
perfidie  des  Juifs.  L’Auteur  de  Jia  Bible 
expliquée  décide  qu^il  n’y  a qu«n  vo- 
leur ivre  qui  puiife  avoir  écrit  Je  Livre 
de  Jofué;  nous  de  répondrons  peint  à 
de  pareilles  grolliéretés. 

§.  V I I. 

i » 

Dans  le  combat  livré  près  deGabaon,' 
il  fe  fait  deux  miracles.  Une  grêle  de  pier- 
res tombe  fur  les  ennemis  qui  fuyaient  : 
Jofué , qui  voyait  le  Jour  baiffer , com- 
||ande  au  foleil  de  s’arrêter  « &;  il  s*at- 
rete  pendant  l’efpace  d’un  jour  entier  («). 
Selon  notre  Philofophe  » ce  miracle  eft 
impoffible.  » Il  eft  évident,  dit-U,  que 
» le  foleil  & la  lune  s’arrêtant  dans  Jeta- 
» cours,  l’heure  des  marées  a duchan- 
•»  ger.  Ou  leur  filuatlon  à J’égard  des  au- 
M très  aflres  a ceffé  d’être  la  même , <ou 
» les  autres  planettes  ont^dû  s’arrêter 
auffi.  Le  mouvemem  de  pfojeêlile  & 
de  gravitation  ayant  été  fufpendu  dans 
tous  les  aftres,  il  faut  que  les  cometfts 


(a> Jofué, c.  10,  Vé  ii.Lccli.  c.  46,  v.'$. 
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« s’en  foient  reffenties-:  le  tout  pour  tuer 
» quelques  malheureux  déjà  écrafés  par 
»>  une  pluie  de  pierres.  Il  paroiffoit  plus 
» digne  de  la  fageffe  éternelle  d’éclairer 
» & de  rendre  tous  les  hommes  heu- 
» reux  fans  miracle  , que  d’en  faire  un 
» fi  grand  pour  achever  de  maffacrer 
M quelques  fuyards  {a)  «.  D’autres  , 
pour  éviter  ce  boule verfement  de  la  na- 
ture , ont  imaginé  que  la  prolongation 
du  jour  fut  l’effet  naturel  d’un  parhéiie. 

Ne  nous  effrayons  pas  (î  aifément. 
t Quoique , félon  nos  Philofophes , ce 
foit  la  terre  qui  tourne  & non  le  folell , 
-nous  difons  fans  erreur  , comme  les  Li- 
vres faints , que  le  foleil  fe  leve 
couche  , qu’il  monte  fur  l’horizon  K • 
qu*il  defcend  ; l’apparence  fuffit  prur 
nous  autorifer  : un  autre  langage  ne  fe- 
roit  pas  entendu. 

• a''.  Pour  opérer  le  miracle  , il  a fuffi 

de  faire  décrire  aux  rayons  folaires  une 
ligne  courbe  au  lieif  d’une  ligne  droite. 
Tous  les  jours,  par  le  moyen  de  la  ré- 
fraéfion , nous  voyons  le  foleil  plufieurs 
minutes  avant  qu’il  foit  fur  l’horizon , Sc* 


■ (tf)  Lettre  fur  les  raifAcles,  p.  19,  Tableau 
du  genre  humain , p,  16.  • . 
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nous  continuons  de  le  voir  lorfqu’il  eft 
déjà  au-dcflbus.  Dira-t  on  que  Dieu  n*a 
pas  pu  prolonger  par  miracle  ce  phéno  • 
mene  naturel  ? 

< 3^.  Quand  la  fîtuation  refpe£î:ive  de 
tous  les  aftres  auroit  changé  pendant 
quelques  heures,  il  n’en  feroitrienarrivé  ; 
Dieu  ne  peut-il  donc  toucher  à fon  ou- 
vrage , fans  tout  détraquer  ? 

40.  Ce  miracle  a été  opéré  non-ifeu- 
lement  pour  tuer  quelques  malheureux?, 
& pour  convaincre  les  Hébreux  de  la  pro- 
teftion  de  Dieu  enleur  faveur,  mais  pour 
faire  connoître  auxChananéens,  lefou- 
verain  maître  de  la  nature  , leur  montrer 
rabfurdité  de  leur  culte  St  de  leur  réfif- 
tance  , les  engager  à prévenir  leur  ruine. 
S’ils  ne  l’ont  pas  voulu  , c’eft  leur  faute. 
Accuferons- nous  la  fageffe  éternelle, 
lorfque  les  punitions,  non  plus  que  les 
bienfaits-,  ne  réuflilfent  point  à éclairer 
les  hommes  & à les  rendre  heureux  ? 

5®.  Rendre  tous  les  hommes  veruieurf , 
fages , heureux  fans  miracle  , c’eft  une 
abfurdité.  Tous  font  nés  libres,  fujets  à 
l’erreur , aux  paflkms , aux  caprices;  il 
eft  donc  naturellement  impoflible  que 
, tous  pen.'ent  & agiflent  de  meme  : fxx 
mille  ans  de,  folies  ôc  de  crimes  de  leur 

B 3 


JO  Traité 

part  ne  nouç  apprennent  que  trop  quel  eft 
le  cours  moral  ordinaire  de  la  nature  ; un 
Déifte  même  eft  convenu  qu’il  faudroit 
un  miracle  pour  y remédier 

Quand  on  dit  un  fi  grand  miracle , il 
femble  qu’à  Tégard  de  Dieu  , il  y ait  des 
miracles  plus  grands  ou  plus  difficiles  que 
d’autres  ; c’eft  une  erreur  : il  n’en  coûte  à 
la  Toute  Puiffiince  divine  que  de  vouloir. 

,6°.  Il  eft  impoffible  qu’un  parhélie 
dure  douze  heures  ou  davantage  & l’orf- 
qùe  le  foleil  eft  fous  l’horizon  ; ce  feroit 
donc  un  miracle  tout  comme  la  ceftation 
du  mouvement  de  la  terre. 

Une  pluie  de  pierres  peut  arriver  natu- 
rellement par  l’éruption  d'un  volcan  ; 
mais  qu’elle  foit  venue  à point  nommé 
pour  achever  la  viftoire  de  Jofué  ; qu’elle 
foit  tembée  fur  les  Chananéens  & non 
fur  les  Hébreux , cela  n’eft  plus  naturel. 
Ou  il  faut  prouver  que  toute  cette  hif- 
tqire  eft  fauffe,  ou  il  faut  avouer  ces 
deux  miracles. 

§.  VIII. 

En  punition  de  leur  idolâtrie,  les 
Juifs  furent  fubjugués  par  Eglon  , Roi  de 

Morgan , tome  1 , p.  148. 
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Moab,  pendant'dix-huit  ans.  Il  eiï  dit 
dans  le  Livre  des  Juges , que  Dieu  fiif- 
cita  un  vengeur  à Ton  peuple  nommé 
Aod  ; il  tua  Eglon  en  feignant  d’avoir  à 
lui  parler , fe  mit  à la  tête  des  Juifs  » 
gagna  une  bataille , leur  procura  un  repos 
de  quatre-vingts  ans.  Selon  les  Incré- 
dules , voilà  un  régicide , une  trahifon 
noire  ; il  ed  dangereux  de  propofer 
pour  modèle  : chez  les  Doéfeurs  Chré- 
tiens elle  eft  devenue  line  maxime  fou- 
vent  réduite  en. pratique  (a). 

Réponfe.  N’oublions  point  ici  les  prin- 
cipes de  nos  Philofophes  modernes.  Ils 
enfeignent  qu’un  conquérant  n’acquiert . 
aucune  fouveraineté  fur  une  nation  vain- 
cue, que  par  le  ccnfentement  de  celle- 
ci;  que  jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  reconnu 
librement  pour  fon  Roi , tout  aéfe  d’au- 
torité qu’il  exerce  eft  une  violence  & une 
iifurpation  ; qu’elle  a droit  de  s’en  rédi- 
mer  par  la  force  quand  elle  pourra  Çb)» 
Où  eft  le  traité  par  lequel  les  Juifs 


(d)  Bible  expliquée,  p.  331.  Tableau  des 
Saints  , c.  2 , p.  27.  Tableau  du  genre  humain  , 
p.  25.  Tindat. , c.  13  , p.  239. 

(é)  Encyciop.  Autorité  politique.  Syftême 
.Social , a.  Partie.  1 , p.  16. 
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avoient  reconnu  Eglon  pour  leur  Souve- 
rain ? Les  Auteurs  mêmes  de  l’objec- 
tion dlfent  que  les^Jiiifs  ne  furent  jamais, 
fournis  aux  Rois  qui  les  fubjuguerent  ^ 
donc  ils  ne  les  regardèrent  jamais  comme 
leurs  vrais  Souverains  , mais  comme  des 
ennemis  contre  lefquels  ils  pouvoient 
ufer  des  droits  de  la  guerre. 

Mats  le^roit  public  de  nos  Philofo- 
phes  eft  toujours  contre  les  Juifs.  Lorf- 
qu’ils  ont  dépouillé  les  Cbananéens  ,,  ils 
ont  violé  toutes  les  loix  divines  & hu- 
maines ; fi  les  Moabites,  les  Ammoni- 
tes ^ le>  Amalécites , auxquels  ils  n’ont 
rien  enlevé,  viennent  ravager  la  Palef- 
tine,  prendre  les  villes  , impofer  un  tri- 
but, les  Juifs  n’on  aucun  droit  de  fe  dé- 
fendre; s’ils  ofent  fecouer  le  joug,  ce 
font  des  traîtres  & des  régicides. 

On  donne  ce  nom  à un  fujet  qui  tue 
Ton  propre  Roi  , & non  à celui  qui  tue 
ui>  Roi  ennemi , pour  mettre  en  liberté 
fes  compatriotes.  Chez  les  anciens  peu- 
ples, on  croyoif  généralement  que  la  four- 
berie étoit  permife  contre  les  ennemis  de 
l’état(a).Lorfque  Mutius  Scevolafegliffa 
dans  le  camp  de  Porfenna  pour  le  tuer  ^ 


(a)  Dolus  an  virtus , quis  imhojle  requhat  ? 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  JJ 
•dans  le  temps  que  ce  Roi  affiégeoit  Rome» 
perfonne  ne  s’avila  de  nommer  cette  ac- 
tion on  régicide  (a).  Il  n’eft  peut-être  pas 
une  feule  nation , excepté  celles  qui  font 
éclairées  par  l’Evangile , chez  laquelle 
l’aélion  d’Aod  ne  fût  réputée  légitime  (/>). 

Elle  n’eft  point  propofée  pour  modèle 
dans  les  livres  faints.  Ces  livres  racontent 
les  aâions  des  Chefs  de  la  nation  Juive, 
*fans  lesapprouver  ni  les  blâmer,  Lorfqu’il 
eft  dil  que  Dieu  fufeita  aux  Juifs  un  Li- 
bérateur , cela  ne  lignifie  point  que  Dieu 
lui  infpira  le  meurtre  ni  le  menfonge  ; ce 
qui  eft  cité  comme  unirait  découragé, 
n’eft  pas  toujours  cenfé  un  afte  de  juftice. 

Ces  exemples  (ont  certainement  moins 
dangereux  que  les  maximes  étalées  dans 
les  livres  de  nos  Philofophes.  Ils  enfei- 
gnent  que  l’autorité  du  Souverain  n’a 
d’autre  fondement  que  les  avantages  qu’il 
procure  à la  nation  qu’il  gouverne  ; qu’il 
eft.  non  le  maître,  mais  le  miniftre 
de  la  fociété , le  premier  commis  de  fa 
nation  : qu’il  perd  tous  fes  droits  & 


L^uteor  de  la  Bible  expliquée  irieiTar- 
quinau  lieu  de  Porfenna  , c’eft  une  bévue. 

(b)  Hift.  de  l’Amérique  ,'tome  II , p.  362- ,, 

.90. 
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n’a  plus  de  fujets , dès  qu’il  viole  les 
réglés  de  l’équité.  Selon  eux , les  peu- 
ples n’ont  befoin  ni  de  Dieux , ni  de 
Rois  ; ils  ont  le  droit  de  brifer  leurs 
chaînes  , dès  qu’ils  en  ont  le  pouvoir. 
Des  millions  d’efclaves , difent-ils , font 
prêts  à exterminer  leurs  femmes  aux  pre-* 
miers  ordres  de  leurs  maîtres  ; il  ne  fau- 
droit  qu’un  mot  peut-être  pour  donner 
un  autre  objet  à leur  valeur  * 

à - dire  , pour  les  engager  à (égorger 
leurs  maîtres.  Voilà  ce  qui  peut  faire 
commettre  des  crimes  & mettre  la  fo- 
ciété  en  combudion. 

§.  I X. 

Jahel , qui  tua  Sifara  , Général  de  l’ar- 
mée des^Chananéens , pendant  qu’il  dor- 
moif , n’eft  pas  plus  difficile  à excufer 
qu’Aod.  Elle  eft  louée  dans  le  Cantique 
de  Déborà  d’avoir  eu  un  courage  fupé- 


(a)  Hift.  des  Etablifl".  des  Europ.  dans  1«e  In- 
des, tome  I,  I.  I,  p.  42  : tome  IV  ,1.  10, 
p.  21  : 1.  iT , p.  170:  tome  VI,  1.  17,  p.  294. 
Syf.  de  la  Nat.  t.  I,c.  9,  p.  144,  c.  , note, 
p.  284 , c.  14 , p.  292  : tome  2 , c.  8,  p.  242.  De 
î'Homme , tome  II , note  10 , p.  196.  Politique 
naturelle,  tome  II,  5e.  dilc.  p 11,  28,  50. 
Syd.  Social , première  part.  c.  1 2 , p.  1 50 , 6cc. 
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rieur  à fon  fexe  ; le  peuple  la  comble  de 
bénëdiôions  , pour  avoir  confommé  la 
vlftoire  (<*)  : tout  autre  peuple  enauroh 
fait  autant.  Les  loix  de  la  guerre  ne  font 
pas  celles  delà  paix. Une  famille alliëe 
aux  Hébreux  devoir  être  fufpeéte  à Si- 
fara  vaincu  ; il  eut  tort  de  confier  le  foin 
de  fa  vie  à une  femme  qu’il  devoit  regar- 
der comme  ennemie. 

On  dira  que , félon  te  livre  des  Juges  , 
il  y avait  paix  entre  Jabin  , Roi  des  Cha- 
nanéens , & la  famille  de  Jahel  {b')  ; que 
cette  femme  abufa  donc  de  la  confiance 
de  Sifara,  Général  de  Jahin.  Il  n’y  a 
point  de  verbe  dans  le  texte.  On  doit 
entendre  qu’i/y  avait  eu  paix  autrefois 
eritre  la  famille  de  Jahel  & les  Chana- 
néens  ; mais  depuis  que  cette  famille  étoit 
incorporée  à la  République  des  Hébi'eux 
elle  ne  pouvoir  être  cenfée  en  paix  avec 
un  Roi  armé  contr’eux. 

On  doit  encore  juger  de  même  l’ac- 
tion de  Judith , qui  tua  Holopherne.  Selon  * 
nos  Adverfaires , elle  joignit  au  meurtre 
la  trahifon  & la  proftitution  : c’eft  une  ** 
calomnie.  L’hiftoire  aflure  que  Dieu  veilla 


(<»)  Jud  ic.  c.  5. 

\b\  Ibid.  C.  4 y V.  17. 
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I<fgiierre qu’il  faut  juger  des  mœurs  d’un 
peuple.  L(B  Juifs  n’ont  pas  étéaufli  per- 
fides ni  aufll  cruels  que  les  bparîiates  ; 
jamais  les  Pfiilorophes  n’om  autant  dé- 
clamé contre  ceux-ci  que  contre  le  peu- 
ple de  Dieu. 

Des  fanatiques  peuvent  aBufer  des  ces 
exempleiiscertalnsThéologiens  ont  fondé 
' là  dêflus  une  doftrine  meurtrière;  foit., 
‘Les  fureurs  des  fanatiques , les  erreurs  de 
quelques  Théologiens  ne, prouvent  pas 
plus  contre  l’Hiftoire  Sainte  que  l’entê- 
tement des  Incrédules.  De  quels  livres,  ’ 
de  quelle  doftrine  n’a-t-on  pas  abufé? 
En  général , l’Hiftoire  n’eft  guere  autre 
chofe  que  le  récit  des  crimes  & des  fo- 
m de  l’humanité.  Mais  en  confidérant 
•les  idées  &L  les  mœurs  anciennes , nou»^ 
fentons  mieux  combien  l’Evangile  étoit 
nécefîaire  aux  hommes.  Les  Philofophes 
n’ont  pas  mieux  connu  le  droit  des  gens 
que  les  nations  fauvages  ; les  modernes 
établilTent  un  droit  politique  encore  plus- 
abfurde  que  les  erreurs  des  anciens» 

• X» 

Les  exploits  de  Samfon  & fa  force  plus 
qu’humaine , paruilTent  fabuleux  aux,  In- 
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crédules.  Cet  homme  déréglé  dans  fe$ 
mœurs,  exerce  plufieurs  cruaÉtés  contre 
les  Philiflins  , finit  par  un  fuicide  & par 
le  carnage  d’un  peupleentier  ; le  livre'des 
Juges  dit  néanmoins  qu’il  étoit  faifi  de 
l’efprit  de  Dieu  (a),  Jamais  Kabelais  n’a 
menti  avec  autant  d’impudencfe  que  l’Hif- 
torien  de  ce  Samfon  (^). 

Réponfc.On  a vu  d’autres  hommes  que 
Samfon  dont  les  forces  excédoient  beau- 
coup la  mefure  ordinaire  fans  qu’il  y eût 
. du  furnaturel.  Que  celle  de  Samfon  dé- 
pendifTent  de  fa  chevelure , c’efl  un  phé> 
aomene  inconcevable , mais  il  ne  s’enfuit 
rien.  Ses  mœurs étoient corrompues;  auffi 
les  Livres  faints  n’en  font  pas  l’éloge 
ne  difent  point  que  fa  force  étoit  la 
compenfe  de  fes  mœurs.  Quand  on  lit 
qu’il  fut  faifi  de  Vefprit  de  Dicu^  on  ne 
doit  entendre  par-là  ni  uneinfpiration  fur- 
naturelle  , ni  un  ardent  amour  de  la  vertu. 
Le  mot  efprit  défigne  fouvent  la  colere  , 
l’impétuofité  du  courage , une  pafTion 

violente,  bonne  ou  mauvaife  ; & le  nom 
« 

{a)  Judic.  c.  13  , V.  23. 

Tableau  du  genre  humain  , p.  28.  Bible 
expliquée,  p.  233  fui v, Tableau  des  Saints, 

, c.  £ , p.  29. 
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de  Dieu  Ce  met  pour  exprimer  le  fuper- 
latif  (a),  Ainfî  les  Hébreux  difoient 
une  frayeur  de  Dieu  pour  une  grande 
frayeur,  un  fommeil  de  Dieu  pour  un 
fommeil  profond  , des  montagnes  ou  des 
cedres  de  Dieu  , pour  exprimer  leur  hau- 
teurv  Dans  le  premier  livre  des  Rois,  il 
eft  dit  que  Saül  fut  faili  de  l’Efprit  de 
Dieu , & entra  dans^  une  grande  co> 
lere  La  même  expreffion , à l’égard 
de  Samfon  , n’a  pas  un  fens  différent. 

S.  Paul,  dans  l’Epître  aux  Hébreux 
met  Samfon  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
vaincu  par  la  foi , ont  pratiqué  la  juflice  , 
ont  fenti  l’effet  des  promeffes  {c).  Mais  il 
ne  faut  pas  abufer  de  ces  termes.  La  foi 
cft  la  confiance  en  Dieu , on  ne  peut  pas 
nier  que  Samfon  ne  l’ait  eue  : la  jujlice  efl: 
le  culte  du  vrai  Dieu  , Samfon  n’eft  point 
aceufé  d’idolâtrie  ; il  a éprouvé  l’effet  des 
promeffes  que  Dieu  a faites  de  protéger 
fes  adorateurs  ,'rien  de  plus  ; ce  n’eft  pas 
pour  lui , mais  pour  l’utilité  de  fon  peu- 
ple , que  Dieu  lui  avoit  donné  une  force 
plus  qu’humaine  ; & il  ne  s’enfuit  rien. 


(a)  GlaflîiphUoIog.  facra  , p.  592 , 143^. 
(h)  1 , Reg.  c.  1 1 , V.  6. 
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La  meme  hiftoire  raconte  que  Samfon 
pris  trois  cents  renards , les  att<}cha  deu» 
à deux  par  la  queue , y mit  le  feu , 
les  lâcha  dans  les  moiflTons  des  Phlllf-  , 
tins  (æ).  Cela  paroît  impofiible  & ab- 
furde. 

Reponfe.  Morilbn  & d’autres  voya- 
geurs nous  apprennent  que  la  contrée  de 
la  Paleftine  , habitée  autrefois  par  les 
Philiftins,  «ft  encore  aujourd’hui  pleine 
de  renards , que  fouvent  les  habitans  font 
forcés  de  fe  raffembler  pour  les  détruire  , 
fans  quoi  ils  ravageroient  les  campa-  . 
gnes(^).  » Le  Tfchakkal , dit  Niébuhr  ^ 

» eft  une  efpece  de  renard  ou  de  chien 
» fauvage  dont  il  y a un  grand  nombre 
» dans  les  Indes , en  Perfe  , dans  l’A- 
H rack,  en  Syrie,  près  de  Confiantino- 
» pie  & ailleurs..,.  Ils  fom  (puvent  affez 
*>  hardis  pour  entrer  dans  les  maifons  ; & 

» à Bombay  , mon  valet , qui  demeufoit 
» hors  de  la  ville , les  chaflbit  même  de  fa 
» cuifine.  On  ne  fe  donne  aucune  peine 
»>  pour  prendre  cet  animal , parce  que  fa 
»»  peau  n’eft  pas  recherchée  (c;  n.  Le  re- 

(a)  Judic.  c.  1^  , V.  4. 

(AjRéponfes  crit.tome  I , p.  208:  tome  y, 

p.  I ç6. 

(O  Defeript.  de  l’Arabie  , p,  146, 
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nard  nommé  dans  l6  livre  des  Ju- 
ges, peut  très-bien  être  le  Tfchakkal  de» 
'Arabes;  ce  livre  ne  dit  point  queSam- 
fon  ait  été  feul  pour  en  prendre  troi» 
cents , ni  qu’il  les  ait  pris  dans  un  feul 
jour,  ni  qu’il  lésait  lâchés  tous  à la  fois 
dans  les  moHTons. 

On  demande  de  quel  droit  il  a ruiné  & 
taillé  en  pièces  les  Philiflins.  Par  le  droit 
de  repréfailles  pour  venger  fa  nation  des 
violences  & des  rapines  de  ce  peuple. 
Dans  une  République  telle  que  celle  des 
Juifsyun  particulier  avoit  droit  de  com- 
mencer la  guerre  lorfqu’il  fe  fentoit  aflez 
fort  & en  état  d’affranchir  tous  Tes  Conci- 
toyens ; ainfi  en  ufoient  les  Philiftins  & 
les  nations  voifines  ; elles  n’attendoient 
pas  que  les  Juifs  euffent  commencé  les, 
hoftilités  pour  ravager  leur  territoire, 

La  mort  de  Samfon  n’eft  point  un  fuî- 
cide.  Son  intention  principale  n’étok  pas 
de  fe  détruire , niais  de  fe  venger  des  Phi- 
liftins eu  les  faifant  périr  avec  lui.  On  ne 
regarde  point  comme  fuicides  , ceux  qui 
fe  livrent  à une  mort  certaine  dans  la  vue 
de  faire  payer  leur  vie  par  le  fang  d*un 
grand  nombre  d’ennemis.  Le  temple  de 
Dagon , jenverfé  par  Samfon  , n’a  rien 
d’incroyable,  Les  Philiftins  étoient  Vrai- 
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femblablemenr  placés  fur  une^alerie  por* 
fée  par  deux  piliers,  Samfon  les  ébranla 
& fit  tomber  la  galerie;  Shav  en  a vu 
de  femblables  dans  l’Orient.  Paufanias 
& Eufebe  citent  un  fait  de  même  ef- 


pece  (tf). 


§.  XI. 


Un  crime  commis  fous  les  Juges  a paru- 
à nos  adverfaires  propre  à décrier  legou* 
vernement  des  Prêtres.  « De  jeunes  dé- 
w bauchés  de  la  ville  de  Gabaa  , abufe- 
w rent  de  la  femme  d’un  Lévite  ; celui-ci 
» en  porta  fes  plaintes  à tout  le  peuple  , 
» d’ifra’él;  il  envoya  un  membre  de  fa 
» femme  à chacune  des  Tribus.  Sur  le 
» champ,  la  nation  prit  fait  & caufe  pour 
*»  le  Prêtre;  on  demande  les  coupables 
» aux  habitans  de  Gabaa , avec  menace 
**  de  détruire  , en  cas  de  refus , toute  la 
» tribu  de  Benjamin.  Les  Benjamites  s’ex- 
» cuferent  de  les  livrer , faute  de  les  con- 
» noître.  Sur  cette  réponfe , on  confulre 
>»  l’Oracle  du  Grand-Prêtre  qui  répond 
V que  Dieu  vouloir  la  guerre.Après  deux 


(d)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. , in-4. 
t.  34  , p.  347.  Eufebe  Prép.  Evang.l.  5 ,c.  34, 
Paufan.  Vvyage  d’EUde  , 1.  1 , c.  9. 
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n batailles  dans  lefquellesles  Benjamites 
» furent  vainqueufs  , ils  furent  défaits 
par  un  ftratagême , & exterminés  à la' 
t*  réferve  de  fix  cents  hommes.  D’où  l’on 
» voit  que  le  fang  humain  n’a  jamais 
•»>  coûté  aux  Prêtres , toutes  les  fois  qu’il 
fut  queftion  de  venger  Jes  outrages 
» fait  à l’Ordre  facré  (<2)  «.  L’Auteur 
•de  la  Bible  expliquée  penfe  que  cette 
Hiftoire  n^ft  pas  vraifemblable, 

Réponft.  Pour  en  juger , il  ne  faut  pas 
la  faliifier.  i®.  Les  débauchés  de  Gabaa 
pouffèrent  la  brutalité  à un  tel  excès  , que- 
la  femme  en  mourut  ; ils  vouloient  faire 
le 'même  outrage  au  Lévite , malgré  les 
remontrances  d’un  vieillard  qui  lui  avoit  ' 
accordé  l’hofpitalité.  Il  s’agiffoit  donc  de  • 
punir  le  même  crime  qui  avoit  caufé  la 
ruine  de  Sodome.  » Jamais , difent  les 
» Tribus  affemblées , un  tel  crime  ne  s’efi! 

» commis  dans  Ifraël , depuis  la  fortie 
» d’Egypte  La  nation  ne  prit  point 
fait  & caufe Prerre , mais  pour  la 
loi  qui  défendoit  ces  abominations  ^ fous 


(<*)Erpritdu  Judaïfme,c.  3 ,p.63. Tableau 
des  Saints  , c.  3 , p.  34.  Morgan,  tome  1 , 
p.  140.  Bible  expliquée,  p.  a68, 

(itj  Jud.  c,  19,  V.  30. 
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peine  de  mort.  x®.  Les  Benjamites  ne  fe- 
tli .'créât  point  de  livrer  les  coupables  , 
faute  de  le i connoitte  ; le  vieillard  , qui 
avoir  réfifté  à leur  fureur  , les  connoHToit 
très-bien  ; mais  au  lieu  d’écouter  la  de- 
mande des  autres  Tribus, «ils  s’armèrent, 
pour  (Refendre  les  habitans  de  Gabaa.  Il 
n’avoit  point'  été  d’abord  queftion  dp 
menaces  ; le  peuple  prit  les  armes , parce  * 
que  les  Benjamites  s’obftinerdht  à fefn- 
fer  toute  juftice.  3®.  Il  eft  faux  que  le 
Seigneur  ait  été  confulté  avant  la  bataille, 
il  ne  le  fut  qu’après  (<i).  Il  s’agilToit  de 
venger  , non  pas  un  outrage  fait  à l’Or- 
dre facré  , mais  les  loix  qui  ordonnoient 
d’exterminer  une  ville  dès  qu’elle  auroit  • 
* imité  les  crime  des  Chananéens.  Dieu 
permit  que  les  Ifraélites  fulTent  vaincus 
dans  lés  deux  premiers  combats , pour  les 
punir  d’avoir  agi  avec  précipitation , avec 
paflion  ,fans  confulter  le  Seigneur.Tou-  ' 
tes  lesTribus  s’en  repentirent,  pleurèrent 
leur  faute  , tâchèrent  de  la  réparer  (é), 
Selon  nos  cenfeurs , » cette  ebrrup- 
» tion  de  moeurs  ne  fait  pas  honneur 
» an  gouvernement  des  Prêtres  ; l’Hif-- 


(4)  Judic.  c ao. 
k)  Ibid.  c.  21. 


Digitizeb  by 


DE  LA  VR-AIE  ReLIGION.  ‘4Ç 
» torien  Hébreu  le  reconnoît , en  difant 
» qu’il  n’y  avoir  point  encore  de  Roi 
>»  dans  Ifraël , & que  chacun  faifoit  ce 
» que  bon  lui  fembloit.  Cependant  le 
w Souverain  d’Ifraël  étoit  pour  lors  le 
• _ »>  Grand-Prêtre  Phinées , petit-fils  d’Aa- 
» ron  ; toute  l’affaire  des  Benjamites  fut 
» une  fuite  defes  confeils inhumains  * 
Réponfe.  Où  eft  donc  la  preuve  d une 
corruption  "^générale , fous  le  gouverner 
ment  des  Prêtres } A la  première  nou- 
velle d’un  crime  atroce,  les  Tribus  s’af- 
femblent  & demandent  vengeance  ; elles 
^ n’attendent  point  les  confeils  inhumains 
du  Grand-Prêtre  , §)les  s’écrient  de  con- 
cert que  jamais  un  tel  crime  ne  s eft  com- 
mis dans  Ifraël , & courent  aux  armes. 
Il  eft  faux  que  Phinées  fût  alors  le  Sou- 
verain d’Ifraël  ; il  n’avoit  point  donné  or- 
- dre  d’aifembler  les  Tribus , il  n’eut  point 
de  part  à la  délibération.  » Dites  votre 
» avis  , s’écrient  les- Principaux  du  peu- 
» pie  , décidez  en  commun  de  ce  qu’il 
» faut  faire  (^)  «.  Sous  un  Souverain  , 
l’on  n’opine  point  ainfi.  Il  eft  évident 


' (<*)  Efprit  du  Judaïfme  ,'c.  3 , p.  63.  Mor- 
gan, tome  I ,p.  140,271 , aSo  :t.  1,  p.  147. 
(/»)Jud.  c.  19,  V.  30;  c.  20,  vTy.  • 
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f>u  contribuer  à la  corruption  des  mœurs, 
par  un  mauvais  gouvernement.  1®.  Les 
plaintes  mêmes  , formées  contre  la  con- 
duire des  enfans  d’Héli , démontrent  que 
4a  corruption  n*étoit  pas  générale , que 
lui-même  n*avoit  donné  lieu  à aucun  re« 
proche  (a)  ; à l’âge  de  quatre-vingt  dix- 
huit  ans , ce  vieillard  n’avoit  plus  la  force 
d’en  impofer  à fa  famille  ni  à la  nation  : 
tout  autre  auroit  été  dans  le  même  ca$I 
3°.  Ce  ne  fut  point  fous  Héli  que  le  peu- 
ple demanda  un  Roi , mais  fous  Samuel  ; 
or  Samuel  n’étoit  pas  Prêtre , il  étolt  de 
la  Tribu  d’Ephraïm  (^).  Le  peuple  ne 
fe  plaignoit  pas  du  gouvernement  de 
Samuel , mai&  de  la  conduite  de  fes  en- 
fans  , lorfqu’il  fut  avancé  en  âge  ; Sc  l’on 
fait  s’il  eut  lieu  de  s’applaudir  d’avoir 
demandé  un  Roi  (c).  Encore  une  fois, 
où  font  les  preuves  du  mauvais  gouver- 
nement des  Prêtres? 

§.  X I IL 

Toujours  perfuadés  que  Samuel  étoit 


(<i)  1.  Reg.  c.  s,  ▼.  13. 

(W  Ibid.  c.  I , V.  I. 

(Ô  Ibid.  c.  8,  V.  % & 3. 


f 

Traité  - 

Prêtre,  nos  cenfeurs  ont  lancé  contre  lai 
les  plus  noires  calomnies. 

Us  ont  infinué  que  c-étoit  un  en- 
fant adultérin  du  Grand- Prêtre.  » Anne 
» fa  inere , affl'gée  de  n’avoir  point  d’en- 
» fans  d’Elcana  Ton  mari  , s’adrefle  au 

» Grand-Prêtre  Héli Elle  met  au 

w monde  un  fils  qu’elle  nornme  Samuel  , 
w le  Grand- Prêtre  voulut  bien  fe  char- 
w ger  de  Ton  éducation  ; il  fembla  pren- 
» dre  l’intérêt  le  plus  tendre  à cet  en- 
»>  fant , obtenu  par  Tes  foins  fa'). 

Réponft.  Ce  foupçon  téméraire  eft 
pleinement  réfuté  par  l’Hiftoire.  Héli 
étoit  âgé  pour,  lors  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans , cafifé  de  viaillefife,  réduit 
^ à demeurer  fur  une  chalfe  à l’entrée  du 
tabernacle  Anne  affligée  ne  s’adreflê 
point  à lui , mais  à Dieu.  Héli  étonné 
de  fa  longue  priere  , croit  qu’elle  a pris 
* du  vin  par  excès,  & le  lui  reproche; 
lorfqu’elle  lui  *a  dit  l’objet  de  fon  afflic- 
tion & de  Tes  vœux , il  lui  répond  fim- 
plement  : Que  le  Seigneur  vous  accorde 
votre  demande. 

a*’.  Ils  accufent  Samuel  d’avoir  ufurpé 


(<j)  Erprîtdu  Judaïfme  , c.  4 , p.  67. 

O)  1.  Reg,  c.  I,  v.  9 & 17;  c.  4 , V..1Ç. 
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le  Sacerdoce  le  Gouvernement.  » II 
» eut , difem-  ils , des  fonges  & des 
» vifions  qui  le  firent  regarder  comme 
un  Prophète.  Il  paroît  qu’il  avoir  pré- 
» dit  au  peuple  mécontent  de  fes  Prê- 
» très , que  le  Seigneur  vouloir  ôter  le 
» Sacerdoce  de  la  maifon  d’Héli.  Après 
» la  mort  tragique  du  Grand-Prêtre  Sc 
» de  fes  deux  fils , rien  ne  s’oppofa  plus 
» aux  vues  de  Samuel  ; affuré  de  longue 
» main  de  la  confiance  du  peuple,  il  lui 
» fut  très-aifé  de  s’emparer  'du  Sacer» 
» doce  & du  Gouvernement.  «En  con- 
féquence  il  remplit  les  fonéHons  de  fa-* 
crificateur , il  rétablit  le  culte  (a), 
Réponfe,  FaulTetés  contraires  au  texte,’ 
Samuel  ne  pafla  point  pour  Prophète, 
parce  qu’il  av oit  eu  des  fonges  & des 
vifions,  mais  parce  que  tout  Ifraëlre- 
conmitquc  ce  qu’il  annonçoit  s’accom- 
pliffoit  exaftement  : l’on  jugea  par  les 
événemens  mêmes  que  Dieu  fe  jévéloit 
à lui  (^).  Ce  n’eft  point  lui  qui  prophé- 
tifa  au  peuple  ce  que  Dieu  vouloit  faire 
à la  maifon  d’Héli , pendant  l’enfance  de 
Samuel  : il  ne  dit  point  à Héli  que  le 

(<*')  Efprit  du  Juda’ifme,  c.  4,  p.  67. 

(i)  I.  Reg.  C.3  , V.  19  & fuir, 
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Seigneur  veut  ôter  le  Sacerdoce  de  fa 
tnaifon  ; au  contraire , il  lui  dit  de  la  ^art 
du  Seigneur  : Je  noterai  pas  entièrement 
votre  race  du  fervice  de  mon  autel  (a). 

Samuel  n’étoit  point  delà  Tribu.de 
Lévi  ; il  ne  pouvoir  donc  afpirer  au  Sa- 
cerdoce , & le  peuple  n'auroit  pas  fouf- 
fert  qu’il  s’en  emparât.  S’il  a offert  des 
facribces , il  l’a  fait  en  qualité  de  Pro- 
phète , & non  de  Prêtre  : Elie  fit  de 
même  dans  la  fuite.  Après  la  mort  d’Hélî 
& de  Tes  'deux  fils,  l’Arche  fut  dépofée 
à Gabaa  , chez  Abinadab & Ton  fils 
Eléazar  fut  confacrè  pour  la  garder 
Sous  Saül,  il  eff  dit  qu’Achias  , petit- 
fils  d’Héli,  pojtoit  VEphod,  qui  étoit 
l’habit  du  Grand- Prêtre- ( c)  ; il  eft 
donc  faux  que  Samuel  fe  foit  emparé 
du  Sacerdoce.  C’eff  une  calominie  co- 
piée d’après  le  Doâeur  Morgan  (d). 

Il  a encore  moins  ufurpé  le  Gouver- 
nement. La  nation , de  fon  plein  gré  ^ 
fans  être  forcée  ni  féduite , lui  donna  fa 
confiance , refpeêfa  fes  décifions , parce 


(a)  1.  Reg. , c.  2 , V.  27  & 33. 

~ (b)  Ibid.  C.  7 , V.  1. 

(c)  C.  14 , V.  3. 

Ç^i)  Moral  philof»  tom.  I , p.  294 , 
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qu’elle  reconnut  que  l’Efprit  de  Diea 
étoit  en  lui  (a).  Elle  n’eut  pas  lieu  de 
s’en  repentir.  Sous  le  gouvernement  de 
Samuel , le  culte  fut  rétabli , l’idolâtrie 
profcrite , les  Philifiins  vaincus  ; ils  fu- 
rent obligés  de  reftituer  les  villes  qu’ils 
avoient  prifes  ; Ifraël  jouit  d’une  paix 
profonde  Y a-t-il  un  meilleur  titre 
dé  Souveraineté  que  le  confentement. 
unanime  d’un  peuple  libre?  Les  juges 
précédens  n’en  avoient  pas  eu  d’autre. 
Après  réleélion  de  Saül , le  peuple  af- 
femblé  rend  un  témoignage  folemnel  de 
là  juftice , du  défintérelTement , de  la  fa- 
gefle  , de  la  douceur  du  gouvernement 
• de  Samuel  (c).  Voilà  l’exemple  que  choi- 
fifTent  nos  Adverfaires  pour  démontrer 
que  le  gouvernement  des  Prêtres  ne 
vaut  rien  : nous  voudrions  favoir  fi  dans 
la  fuite  le  peuple  auroit  rendu  un  pareil 
hommage  à la  conduite  de  fes  Rois, 

• 3***  î>6lon  ces  mêmes  Cenfeurs,  la 
demande  du  peuple  qui  défiroit  un  Roi, 
déplut  au  Prophète , parce  qu’il  ne  vou- 
loir point  que  le  pouvoir  fortît  de  fes 


51  Traité/ 

mains  , ou  de  celles  de  fes  enfans.  U 
dit  au  peuple  » de  la  part  du  Seigneur , 
les  chofes  les  plus  propres  à le  dégoû- 
ter de  l’idée  d’avoir  un  Roi  ; cependant 
les  Ifraélites  inlîilerent,  & le  Seigneur 
Te  trouva  forcé  de  fe  conformer  aux 
volontés  de  Ion  peuple  (a). 

. Rèponft,  En  prêtant  toujours  i un 
homme  des  vues  odieufes , il  n’eû  per- 
Tonne  que  l’on  ne  puilTe  venir  à bout  de  ■ 
noircir.  Sami^el  dit  lui-méme  que  Dieu 
lui  ordonna  d’acquiefcer  à la  volonté' 
du  peuple  (h)  ; un  ambitieux  mécon- . 

• tent,  n’auroic  pas  oûs  cet  aveu  dans; 
Ton  livre.  11  ptédit  aux  Hébreux  la  ma-, 
niere  dont  un  Roi  Les  traitera  : c’eR  à'.  » 
THiRoire  de  nous  apprendre  R fa  pré- 
diélion.  a été  fauflfe.  Le  peuple  fut -il 
plus  heureux  fous  fes  Rois  que  fous  les 
Juges  ? Il  eR  fort  Rngulier  qu’un  homme. 
Toit  blâmé  pour  avoir  pr^it  l’avenir  » 

& dit  bauteinent  la  vérité.  Samuel  fait 
plus.  Lctffque  le  peuple  fe  repent  d’a^ 
voir  demandé  un  Roj , & ciaint  d’en 
être  puni , il  le  raRure  : m Ne  craignez 


Efprit  du  Judaîfffie^t  C*  4,  p>  6^*  Bible 
expliquée,  p.  a94*.î , , 

(é)  I.  Reg.  Çf  8,  7,  . . 
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» rien , dit-il  ; fervez  fidèlement'  le  Sei- 
» gneur , n’'abandonnez  point  fon  cul- 
»>  te,  & Dieu  accomplira  la  promefle 
qu’il  a faite  de  vous  protéger  (a)  «. 
C’eft.ainfî  que  Samuel  regrette  de  n’a- 
voir  plus  le  pouvoir  entre  fes  mains. 

§.  XIV. 

4^^.  Continuons  à écouter  le  Roman 
de  nos  Cenfeurs,  Le  Prophète  jetta  les 
9,  yeux,  fur  Saül  ; il  y a lieu  de  croire  que 
la  chofe  avoit  été  arrangée  de  longue 
main.  Samuel  crut  fans  doute  trouver 
dans  le  nouveau  Roi  un  homme  entiè- 
rement dévoué  à fes  ordres.  Ainfi , après 
avoir  facré  Sauf  pour  appaifer  les  cla- 
meurs du  peuple,  Samuel  le  renvoya 
chez  lui , où  il  vécut  en  fimple  parti- 
culier, pendant  plufieurs  années  : du- 
rant ce  tems , le  faint  homme  continua 
de  gouverner  comme  auparavant 
Rcponfe.  La  chofe  avoir  été  fi  peu  ar- 
rangée de  longue  main  , que  l’éleélion 
de  Saul  fut,  décidée  par  le  fort  (c).  Si 


(a)  C.  Il , V.  10. 

(à)  Efprit  du  Jiidaïfme  ,iÿrd.Morgan , 1. 1 
p.  493. 
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ce  choix  avoit'été  l’ouvrage  de  Samuel, 
il  auroit  préféré  fans  doute  fa  propre 
Tribu;  & le  fort  tomba  fur  celle  de 
Benjamin.  Saiil  ne  fut  point  facré  pour 
appaifer  les  clameurs  du  peuple,  puif- 
qu’il  le  fift  en  fecret  ; lorfque  le  fort 
eut  décidé  , une  partie  du  peuple  fut 
mécontente  (iz).  Saiil , après  l’éleéfion  , 
vécut  en  particulier  pendant  un  moiis 
tout  au  plus , & non  pendant  plujteurs 
années  {b).  Voilà  ce  que  l’Hiftolre  nous 
apprend  : nous  demandons  pourquoi  il 
y a lieu  de  croire  le  contraire. 

5®.  Les  habitans  de  Jabès  Galaad,  af- 
(iégés  ^ar  les  Ammonites,  ont  recours 
â Saiil;  ce  Prince  qui  n^foil  encore  agir 
en  fon  propre  nom  , envoya  des  ordres 
au  nom  de  Samuel  pour  ralTembler  le 
peuple;  fe  mit  à la  tête,  défit  les  Am- 
monites, & fauva  fon  pays.  Ce  fuccès 
gagna  au  Roi  TafTeéfion  la  confiance 
du  peuple.  Samuel  forcé  de  céder  au  vœu 
^ général  ,‘propofa  d’aller  à Gai gala  renou- 
veller  l’élcélion  du  Roi.  L’homme  de 
Dieu  ne  pardonna  jamais  à Saiil  les  fuc- 


(<*)  Ibïd.  c.  9 , V.  ay  ; c.  ip 
c.  Il  , V.  27. 

C.  Il  , v.  1. 
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‘cès  qui  lui  avoiènt  attiré  TafFedlion  de 
fes  fujets  ; à compter  dès  ce  moment, 
il  y eut  une  méfîntelligence  continuelle 
entr’eux  ; Samuel  traverfa  continuelle- 
ment les  d^iTeins  de  Ton  Roi , & tâcha 
de  les  faire  échouer  (a).  > 

Répon/e.  Nouvelles  impoftures.  Il  eft 
faux  que  Saiil  n’ait  ofé  agir  en  fon  pro- 
pre nom  , & qu’il  ait  envoyé  des  ordres 
au  nom  de  Samuel  ; le  Prophète  étoit 
abfent , l’ordre  de  Saiil  étoit  abfolu  : Si 
quelqu'un  rtfufede  fuivrcSaül&Samuely 
fes  bœufs  feront  mis  en  pièces  (b')à  Ce 
ii’eft  point  fur  ce  ton  que  l’Homme  de. 
Dieu  donnoit  des  ordres.  Il  eft  faux  que 
■Samuel  ait  été  fâché  du  fuccès  de  Saül  , 
& qu’il  ait  été  forcé  de  céder  au  vœu 
du  peuple.  C’eft  lui-même  qui  pfopofa 
de  confirmer  Kéleélion  de  Saül , pour 
fermer  la  bouche  aux  mécontens.  Dans 
l’aftemblée  il  rend  compte  de  fa  con- 
duite , il  prend  le  Roi  même  pour  juge; 
il  raftiire  le.  peuple  fur  les  fuites  de  fon 
choix  , il  promet  au  Roi  & à fes  fujets 


(a)  Efprît  du  Judaïfmë.  c.  4 , p.  70  & 71. 
Bible  expliquée,  pag.  3016c  fuiv.  Morgan, 
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les  bénédlâions  de  Dieu , s’ils  continuent 
à le  fervir.  Il  borne  Ibn  propre  minif- 
tere  à prier  pour  le  peuple , & à lui  en- 
feigner  la  loi  du  Seigneur  {a).  Il  eft 
donc  faux  que  Samuel  ait§traverfé  les 
delTeins  de  fon  Roi , & qu’il  ait  tâché 
de  les.  faire  ëchouer  ; nous  allons  voir  que 
nos  adverfaires  n’en  fournilfetu  aucune 
preuve. 

§.  X V. 

. 

6^.  le  Roi  voulant  marcher  contre  les 
Philiftins , ne  put  le  faire , parce  que 
Je  Prophète  le  fit  attendre  fept  jours  à 
Calgala , où  il  avoit  promis  de  fe  rendre 
pour  un  facrifice.  Les  Philiflins  probrant 
de  l’abfence  du  Roi , remporteront  une 
viâoire  complette  fur  les  Ifraélites,  qui 
fi’avoient  point  leur  Monarque  à leus 
tête.  L’Homme  de  Dieu  peu  touché  des 
.maux  de  fa  patrie , efpéroit  fans  doute 
que  cet  échec  rendroit  Saül  odieux  , & 
faciliteroit  le  projet  qu’il  avoit  déjà  formé 
de  le  dépofer,  & de  donner  fon  royaume 
à un  autre.  Cependantle  Roi , laflé  d’at- 
tendre , & voyant  que  l’armée  fe  m'uti- 
fioit  & défertoit , ordonna  que  l’on  offrît 


tO  I.  Reg.  c..!!  & 12. 
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les  facrifices , Tans  attendre  le  Prophète.  ^ 

Celui-ci  arriva  lorfque  tout  étoit  fini;  I 

il  ht.  au  Roi  des  reproches  fanglans  * j 

^our  avoir  eu  la  témérité  d’empiéter  fur  | 

les  fondions  facerdotales  ^ ciime  pour  ' 

lequel  il  le  déclara  déchu  de  la  courqnne. 

Saül  ne^t  jamais  appaifer  le  faint  Hom-  ^ 

me , qui  lui  - même , contre  la  loi  de 

Moïfe , ufurpoit  depuis  long-tems  la 

dignité  de  Grand-Prêtre  : elle  fut  par  la 

fuite  reftituée  à Achias , petit-fils  d’Héli  , - 

à qui  elle  appartenoit  par  le  droit  de  fa 

jiaifTance  ftf).' 

Reponfe,  Calomnies  contre  le  faint  ' 

Homme.  C’eft  Jonathas,  fils  de  Saül  ; 
qui  fit  le  premier  afte  d’hoflilité  contre 
les  Philiflins , ôc  Samuel  ne  le  défap- 
prouva  point.  Il  ne  fit  point  attendre  Saül  ^ 
au-delà  du  tems  convenu , puifqu^il  arrivcf 
lefeptieitie  jour.  Ilefl  faux  que  les  Phi- 
liftins  aient  profité  de  Pabfence  de  Saüfj 
& qu*ils  aient  remporté  une  viéloife  coth- 
plctte  ; comment  auroientdls  gagné  une 
viôoire , pendant  que  perfonne  ne  com- 
battoit  ? U eft  dit  feulement  qu’il*  fortit 
de  Jeur  camp,  trois  détachemens  pour 
faire  du  dégât;.; alors  n>ême 'Jonathas 
,r»  ■*  .J. 

(a)  Mgrgan , ibîd,  Efprit  db  Juéailme  > ièid^ 

c 5 
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^ Ailvi  de  Ton  écuyer,  pénétra  dans  leur 
camp  , répandit  la  terreur  parmi  euic  ; ils 
s*entre-tuerent , & furent  entièrement 

• V 

défaits  (tf).  Le  prétendu  projet  de  Sa- 
muel e(l  do«c  un  rêve  de  Ton  accufateur. 
Samuel  ne  pouvoir  prévoir  ni  l’entre- 
prife  de  Jonathas  , ni  la  terreur  panique 
des  Ifraélites  , ni  leur  défertion. 

Saül  n’ordonna  point  d’offrir  le  facri- 
ficejlU’offrit lui-même. Cela  n’étoit  pas 
néceffaire  pour  combattre , il  pouvoir 
le  faire  offrir  par  Achias  par  les  Prê- 
tres ; il  fut  donc  repris  par.  Samuel  avec 
' raifon.  11  efl  faux  que  Samuel.l’aitdéclaré 
déchu  de  la  couronne  ; il  lui  dit  : Si  vous 
aviez  été  fidele  à l’ordre  du  Seigneur , 
il  vous  auroit  aflfuré  la  royauté  à perpé- 
tuité ; mais  elle  nefubfiftera  point  chez 
vos  defcendans  (^).  Le  fens  de  la  menace 
eft  confirmé  par  l’événement  ; Saül  con- 
ferva  la  royauté  jufqu’à  la  mort , mais 
elle  ne  paffa  point  à fa  poflérité.  Il  eff 
' ihiux  que  Samuel  ait  ufurpé  la  dignité 
de  Grand* Prêtre;  Achias  en  étoit  revêtu 
dans  le  tems  dont,  nous  parlons  (c}.  11 

r 

(4)1.  R«g.  ci  I)  & t4.'-  . 

. Ô)  x..Rcg.  c.  15  ,v.  >3.  

^ V,  3.  -, 
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eft  faux  que  Samuel  ait  violé  la  loi  de 
Moïfe  ; elle  ne  défendoit  point  à un 
Prophète  d’offrir  des  facrifices , elle  or- 
donnoit  au  contraire  à la  nation  d’obéir 
aux  Prophètes. 

§.  X V I. 

♦ 

7®.  Saul  vainquit  les  Amalécites , & 
fit  Agag  leur  Roi  , prifohnier;  il  ofa 
l’épargner  contre  les  ordres  de  Samuel  : 
le  faint  Homme  lui  en  fit  des  reoroches 

ft 

amers , lui  déclara  que  le  Seigneur  le 
rejettoit  à caufe  de  Ton  humanité,  Ôc 
finit  par  hacher  en  pièces  le  Monarque 
captif  Ça).  ' . . 

Réponje.  Ce  fut  Samuel  lui-méme  qui 
avertit  Saul  de  l’anathéms  que  Dieu 
avoit  prononcé  contre  les  Amalécites , 8c 
lui  prdonna  de  la  part  de  Dieu  de  l’exé- 
cuter (^)  ; preuve  convaincante  qu’il 
n’étoit  point  jaloux  des  fuccès  de  SaiiU 
Il  lui  fit  des  reproches , non  pas  de  fon 
humanité , mais  de  fon  avidité  pour  le 

(4)  Bible  expliquée  , p.  310  & fuiv.  Mor- 

n.  1. 1 , p.298. 

(i)  Exode,  c,  17,-  T.  J4:  I.  Reg.  c.  13  , 


\ 
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butin  y de  fa  délobéifTance  à la  loi  qui 
lui  défendoit  de  faire  grâce  aux  peu* 
pies  voués  à l’anathéme  : nous  avons  vu 
plus  haut  les  motifs  de  cette  rigueur. 
Saiil  reconnoit  qu’il  a péché,  non  par 
excès  d’humanité , mais  par  comptai* 
fance  pour  le  peuple;  il  prie  Samuel  de 
lui  rendre  en  public  les  honneurs  ac* 
coutumes.  A gag  ne  méritoit  point  d’être, 
épargné  ; Samuel  lui  reproche  fa  cruauté 
avant  de  le  mettre  à mort.  L’Hiftorien 
ajoute  que , dès  ce  moment , Samuel 
ne  ceiTa  de  pleurer  la  dedinée  de  Saiil. 
Les  exclamations  des  Incrédules  fur  ce 
fait,  ne  peuvent  émouvoir  que  les  igno- 
rans. 

Un  Prêtre  ï fauflfeté , Samuel  n’étoit 
pas  Prêtre.  Un  Minijire  de  paix  ! inep- 
tie ; les  Prophètes  annonçoient  au  fli-  bien 
la  guerre  que  la  paix.  Un  homme  qui  ferait 
fouillé  pour  avoir  tout  hé  un  corps  mort  ! 
trait  d’ignorance  ; la  fouillure  n’avoif 
pas  lieu  à la  guerre  dans  les  batailles. 
Couper  un  Roi  en  morceaux  J défaut  de 
mémoire  ; l’Auteur  a dit  que  les  Rois 
de  ces  rems  > là  étoient  des  Maires  ou 
'des  Echevins  de  village.  Faire  ce  qu’un 
bourreau  trembleroit  de  faire  ! puérilité  ; 
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l^amaîs  un  foldat  n’a  tremblé  de  tuer  un 
Maire  de  village.  Le  reüe  eft  de  même 
force  (æ). 

§.  XVII. 

8’^.  Samuel  en  poflTeflîon  de  faire  & 
de  défaire  le.ç  Rois  , fufcita  un  concur- 
rent à Saiil  ; il  facra  fecrétement  David , 
fils  de  JelTé;  après  quoi  il  arrangea  les 
chofes  de  maniéré  à produire  ce  traître 
à la  cour  de  Saiil , dont  il  époufa  la  fille. 
Sa  faveur  continua  jiifqu’à  ce  que  le 
Roi,  fon  béau-pere , s’apperçut  de  Tes 
menées  & de  fes  projets  appuyés  par  le 
Prophète,  qui  empoifonna  les  jours  de 
Saiil,  au  point  de  le  plonger  dans  la 
plus  noire  mélancolie.  Samuel,  de  fon 
côté , prêcha^ la  révolte  & tti  défordre 
au  nom  du  Seigneur  ; telle  fut  la  fource 
de  la  guerre  prefque  continuelle , qui 
s’éleva  dans  la  fuite  entre  les  Rois  des 
Hébreux  6c  leurs  Prophètes.  Chez  ce 
peuple  fuperftitieux  il  s’établit  deux  puif- 
fances  qui  furent  toujours  en  guerre  : 
l’Auteur  de  toutes  ces  faufTes  imputations 


(a)  Bible  expliquée , p.  312. 
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prétend  qu’il  en  eft  de  même  dans  le 
Chriftianifme  (a'). 

Réponfe.  U eA  Taux  que  Samuel  ait 
fait  ni  défait  les  Rois  ; Saül  fut  élu  par 
le  fort,  il  conferva  la  Royauté  jufqu’à 
la  mort.  Samuel  ne  lui  fufcita  point  un 
concurrent,  mais  lui  déligna  un  fuccef- 
feur  par  Tordre  de  Dieu.  Jamais  David 
n’a  tenté  de  s’emparer  de  la  couronne 
de  Saül , & jamais  Samuel  ne  lui  en  a 
fuggéré  le  deffein.  Ce  n’eft  point  Samuel 
qui  ür  connoître  David  à Saül , 6c  qui 
le  produifît  à la  Cour  ; c’eft  le  talent 
de  David  pour  la  mufique , & la  vié^oire 
qu’il  remporta  fur  Goliath.  L’Auteur 
des  reproches  que  nous  réfutons,  en  con- 
vient lui-même  dans  le  chapitre  cin- 
quième , dévoile  ainli  fa  mauvaife 
foi.  La  haine  de  Saül  contre  David  vint 
de  jalouüe , non  du  relTentiment  de 
fes  menées.  Il  eA  encore  plus  faux  que 
la  mélancolie  de  ce  Roi-foit  née  des 
chagrins  que  Iqi  caufa  Samuel.  Saül  étoit 
A peu  mécontent  du  Prophète  , qu’il 
voulut  encore  le  conAilter  après  fa  mort , 


{a)  Efprit  du  Jadaîfme,  c.  4.  pag.  72.  Bible 
expliquée , p.  3 il.  Morgan , 1. 1.  p.  299. 
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& fit  évoquer  fon  ombre.  Jamais  Sa- 
muel n’a  prêché  le  défordre  ni  la  révolte  ; 
on  défie  fes  calomniateurs  d’en  citer  un 
feul  traitÿ  leur  haine  aveugle  contre  les 
Minifires  du  Seigneur  ^ efi  le  feul  fon- 
- dement  de  leurs  déclamations  : nous  en 
verrons  une  foule,  d’exemples.  Sur  ce 
tiffu  d’impoftures  formellement  contrai- 
res à l’hiftoire , ils  ont  trouvé  bqn  de 
peindre , dans  tous  leurs  livres , Samuel 
comme  un  fourbe  & ;un  léditjeux,  qui 
facrifie  tout  à Ton  ambition qui  veut  à 
toute  force  fe  maintenir  dans  une  pofte 
ufurpé , qui , dans  le  regret  d’avoir  perdu 
fon  autorité , fait  des  efforts  continuels 
pour  arracher  le  fceptre  des  mains  d’un 
Prince  qu’il  n’avoir  mis  fur  le  trône  que 
ppur  en  faire  fop  propre,  fiijet  fa).  Au- 
cun de  xes  traits  ne  convient  à Samuel, 
n’importe  ; félon  les  Incrédules , tous  les 
Prophètes  font  des  fourbes  , tous  les  Mi- 
nières des  Autels  font  des  méchans,  tout 
homme  zélé  pour  la,  religion  eft  un 
fcélérat,,  Le.  Lefteur  fenfé  fera  révolté 
fans  doute  de  ce  fanatifme  irréligieux , 

^ - 

».  . > , . 

(â)£fpritdu  7udairme,  c.  4 & fui v.  Tableau 
des  Saints , c.  3 , p.  96  & fuir.  Tableau  du 
genre,  bumaio,  p.  28.  Bible  expliquée , &c^ 
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-mais  il  aura  befoin  de  courage*  pour 
nous  fuivre  dans  toutes  les  difcuflions 
ntinutieufes  , auxquelles  nous  foinmes  • 
forcés  par  l’emêtenieni  de  nos  adver- 
faires  : ils  ne  font  que  les  copiftes  des 
DéiAes  Ânglois , &c  ceux-ci  ne  font 
que  les  échos  des  anciens  ennemis ‘du 
ChriAianifme. 


A R T 1 C L ,E  : I I. 

Continuation  de  tHlJloîre  Juive  fous 
* ■ ' Us  Rois,  • 

I 

s.  I. 

•T  jOrsou^on  connoît  la  méthode  de 

nos  ad  verfaires , on  prévoit  déjà  les  plain- 
tes qu’iU  doivent  former  contre  les'Rois 
des  Juifs.  Repréfenter  comme  des  mal^ 
faiteurs , tous  ceux  qui  ont  été  attachés 
à leur  religion  ; faire  l’apologie  des  Rois 
idolâtres  Sc  impies , prendre  leur  défenfe 
contre  les  reproches  des  Prophètes , ac- 
culer ceux-ci  de  (édition  de  fana- 
tifme , parce  qu’ils  ont  toujours  réclamé 
contre .da  violation  de  la  loi,  & ont 
annoncé  aux  prévaricateurs  les  plus  ter- 
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ribles  fléaux;  telle  eft  la  marche  conf- 
tante  des  Incrédules. 

Nous  avouons  que  les  adorateurs  du 
• vrai  Dieu  n’ont  pas  été  tous  des  mo- 
dèles de  vertu , ils  ont  eu  des  paffions 
& des  foibleffes , fouvent  ils  ont  donné 
de  mauvais  exemples  ; l’Ecriture  rap- 
porte , avec  impartialité , le  bien  & le 
mal  qu’ils  ont  faits  ; en  rendant  juftice  à 
leur  foi  & à leur  zele,  elle  ne  prétend 
point  canonifer  leurs  vices.  De  même 
que  les  hommes  les  plus  impies  ont 
quelquefois  des  retours  vers  le  bien , les 
plus  religieux  ont  payé  le  tribut  à l’hu- 
manité par  des  chûtes  fcandaleufes.  Ce 
n’eft  point  fur  un  fait  ifolé  que  l’on  doit 
juger  du  caraftere  d’un  Prince  ou  d’un 
particulier , mais  fur  le  total  de  fa  con- 
duite ; il  eft  de  la  juftice  d’excufer  le 
mal , lorfque  le  bien  prédomine , fe  fou- 
venir  qu’ici-bas  le  vice  eft  rarement 
porté  à fon  comble , & la  vertu  à fà 
perfe<Rion.  Telle  eft  la  réponfe  que  S. 
Auguftin  donnoit  déjà  aux  reproches 
des  Manichéens  , contre  les  perfonna- 
ges  de  l’ancien  Teftament  (a). 


■ {a)  S.  Aug.  de  Civ,  Dei,  1.  l6,  c.  36.Coa* 

trà  Fauftum^  1.  ta. 
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L’on  entend  aujourd’hui  par  un  Jainty 
un  homme  qui  a pratiqué  toutes  les 
vertus  dans  un  degré  héroïque , & dans 
}a  vie  duquel  on  peut  à peine  découvrir 
des  taches  légères;  le  nom  de  jujîe , de 
fervlteur  de  l ieu , d’homme  félon  le 
cœur  de  Dieu,  n’a  pas  toujours, dans 
l’Ecriture,  un  fens  auflî  étendu  : il  fig- 
nifîe  communément  un  homme  qui  n’a 
point  abandonné  le  culte  du  vrai  Dieu, 
qui  n’a  point  offert  d’encens  aux  fauffes 
Divinités , rien  davantage.  Sous  la  loi  de 
Moïfe  , un  tel  homme , quoique  fujet 
d’ailleurs  à plufleurs  vices , pouvoit  pré- 
tendre aux  bienfaits  de  Dieu, en  vertu 
de  la  promeffe  générale  que  Dieu  avoit 
faite  aux  Juifs  de  les  combler  de  biens 
lorfqu’ils  demeureroient  hdeles  à leur 
religion.  Quoique  cette  promeffe  re- 
gardât direélement  le  corps  de  la  na- 
tion , les  Livres  faints  nous  montrent 
qu’elle  s’eff  auflî  accomplie  à l’égard  de 
quelques  particuliers , fur-tout  des  Rois 
dont  l’exemple  devoit  beaucoup  influer 
fur  les  peuples.  Lorfque  Dieu  a daigné 
accorder  des  bienfaits  temporels  à un 
homme  vicieux  , mais  fldele  aux  loix 
religicufes  , ces  bienfaits  ne  peuvent 
être  envifagés  comme  la  récompenfe. 
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. «i  comme  l’approbation  du  crime  j mais 
comme  un  effet  de  la  promeffe générale 
attachée  à la  loi.  Dieu  l’exécutoit  fans 
préjudicier  aux  droits  defaJuflice,  qui 
punit  dans  l’autre  vie  tous  les  crimes, 
lorsqu’ils  n’ont  point  été  expiés  ici-bas 
par  un  repentir  fîncere.  ^ 

Si  donc  l’on  fe  formoit  du  plan  de  la 
Providence  divine  fous  la  loi  de  Moïfe, 
la  même  idée  que  nous  en  avons  fous  la 
loi  chrétienne  , on  fe  tromperoit  grof- 
fiérement.  Dieu  n’a  point  renouvellé 
dans  l’Evangile*  la  promeife  des  biens 
temporels  qu’il  avoit  faite  aux  Juifs.  La 
fidélité  au  culte  d’un  feul  Dieu , l’éloi- 
gnement de  l’idolâtrie , étoient  le  point 
capital  qui  devoir  décider  de  leur  fort;* 
fur  le  refte , la  morale  n’étoit  ni  au(Q 
févere,ni  auffi  parfaite  que  fous  la  loi 
de  grâce  ; e]le  fe  fentoit  de  la  groflié- 
reté  du  genre-humain  dans  ces  temps  an- 
ciens : Dieu  a toléré  chez  les  Juifs  des 
défordres  qu’il  a expreffément  réprou- 
vés par  les  leçons  &c  par  les  exemples 
de  Jefus-Chrift. 

Sous  l’Evangile,  la  profpérité  tempo- 
relle d’un  homme  ne  prouve  ni  fes  vices  , 
ni  fes  vertus';  fous  la  loi  de  Moïfe  , elle 
prpuvoit  une  feule  chofe  , favoir  U 
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perfëvërance  de  cet  homme  dans  le  culte 
du  Seigneur  : toute  autre  conféquence 
que  l’on  voudroit  en  tirer , feroit  faulTe 

contraire  au  plan  de  la  Providence. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce 
principe  dans  l’examen  de  la  conduite 
des  perfonnages  de  l’Ancien  Teftament  ; 
mais  les  Incrédules  n*ont  pas  coutunie  de 
procéder  avec  tant  de  circônfpeôion  : ils 
ont  accumulé  les  reproches , fans  s’em- 
barraffer  s’il  étoient  jufles  ou  non.  Dans 
la  multitude  des  déclamateurs , l’Auteur 
de  ‘l’Efprit  du  Judaifm'e  s’eft  diftingué 
par  la  véhémence  du  ftyle  & par  la  har- 
dielTe  des  accufations  ; il  a tout  raflêmblé. 
Les  Objcâions  de  Tindal  &:  de  Mor- 
'gan , les  Remarques  de  Bnlile  fur  David  , 
la  Philofophie  de  ThiRoire , les  QueRions 
de  Zapata,  l’Examen  important  de  Bo* 
lingbroke , l’article  Davi^  des  QueRîons 
fur  l’Encyclopédie,  les  Réflexions  déci* 
lives  fur  le  Judaïfme  , le  Tableau  des 
Saints,  &cc.  font  fondus  dans  ce  fougueux 
Ouvrage;  la  Bible  expliquée  eR  dans  le 
même  Ryle , & refpire  la  même  fureur. 

S-  II- 

Voici  le  portrait  de  David  tracé  de 
leur  main.  » Dans  ce  brigand  révéré , que 


0' 

V» 


« -■ 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  6^ 
M les  Livres  des  Hébreux  ont  appelé 
par  excellence  un  homme  /elon  le 
» cœur  de  Dieu , & que  les  Chrétiens 
» regardent  encore  comme  le  modèle  des 
» Rois , nous  ne  voyons  qu’un  rebelle  , 
» un  voleur,unadultere,unaffaflîn,un 
» monftre  de  luxure  & de  cruauté , qui  fc 
U fouille  à chaque  Inftant  par  les  aéf  ion$ 
n les  plus  noires.  Avant  & après  être 
» monté  fur  le  trône  par  l’affiftance  des 
» Prêtres , fa  vie  n’eft  qu’un  tilfu  de 
» trahifons , de  parjures  de  forfaits* 
En  lui  mot,  dans  un  tel  homtne  , nous 
» ne  pouvons  appcrcevoir  un  ami  de 
**  Dieu , mais  un  ami  des  Prêtres  , un. 
homme  félon  le.ur-  cœur  (a)  «, 
Réponfe.  ljn  ftyle  plus  modéré  feroît 
- certainement  plus  propre  à en  impofer' 
au  Leéleur.  Avant  d’exatiwnet  ces  repro- 
ches, voyons  ce  que  lignifie  cette  ex- 
prelfion  , Homint  filon  U saur  de  Dim, 
Lorfque  Samuel  déclare  à Saiil  que  Dieu 
cft  mécontent.de  lui,  il  ajoute  : DUu 
S^ejl  choiji  un  homme  félon  fon  caur  (h). 
Fout; peu  que  Ton  foit  au  fait  de  la  lanr 


. ECpiitéurJudaiifme  ,.e.  5.  Morgan , 1. 1 ^ 

p.  300;  t.  a,  p.  SS.  Bîble  expliquée,  p.  ^24,- 
(^)  I.  Reg.  c.  13  , V.  H* 
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gue  hébraïque',  on  fait  que  cela  fîgnific 
Dieu  s*€jl  choifi  un  homme  tel  qu*il  lui  a 
plu , 6*  qui  lui  obéira  mieux  que  vous  {à)\ 
Secundüm  cor  meum  fignifie  félon  ma  vo- 
lonté , comme  il  me  plaît.  S’enfuit-il  de- 
là que  David  a plu  à Dieu  en  toutes 
chofes  ; que  puifqu’il  lui  plaifoit  lorfqu’il 
a été  choifî , il  n’a  jamais  cefTé  de  lui 
plaire  pendant  toute  fa  vie  ? En  abu- 
fant  ainfi  des  termes,  on  peut  tromper 
les  ignorans  ; mais  on  révolte  les  hom- 
mes inflruits. 

David  n’eft  point  le  modèle  des  Rois 
en  toutes  chofes , mais  dans  fa  foumif- 
lion  à Dieu , dans  fa  pénitence  lorfqu’il 
a péché , dans  fon  application  aux  affai- 
res , dans  l’ordre  qu’il  a fait  régner  par« 
mi  fes  fujets. 

• Selon  nos  Adverfaires , Viî/2  un  rt» 
belle.  Nous  demandons  quel  aâe  de  ré- 
bellion il  a fait;  on  n’en  cite  aucun. 
Saül  jaloux  de  fes  exploits  ^ & plongé 
dans  une  noire  mélancolie , veut  le  faire 
mourir  ; David  s’enfuit  : eff-ce  là  fe  ré* 
volter  ? Jonathas , fils  de  Saül , blâme  la 


' (<t)  V.  1.  Reg.  c.  9,  V.  35  : a.  Ree.  c.  7, 
V.  as  ; 1.  Parai,  c.  17,  v.  19.  a.  Par^.c.  1 » 
7.  Il,  ficc. 

' « 
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DE  LA  VU  AIE  RELIGION. 
conduite  de  Ton  pere , & demeure  conf- 
tamment  attaché  à David  ; voilà  encore 
un  rebelle.  Maître  d’attenter  à la  vie  de 
Saiil  endormi  avec  Tes  genst  A Dieu  ne 
plaife , dit  David  , que  je  porte  la  main 
fur  mon  Maître  ,fur  COint  du  Seigneur, 
Saiil  éveillé  reconnoît  fon  tort , pleure 
fa  faute  , & s*^icrie  : David , mon  fis  , 
vous  êtes  plus  jufie  que  moi  ; vous  ne  rtia^ 
ve:^  fait  que  du  bien , 6*  je  vous  rends  le 
mal  {a).  Il  eft  lingulier  que  les  Incré- 
dules s’oblHnent  à calomnier  un  homme  ' 
auquel  Saiil , ennemi  jaloux  6c  impla- 
cable, eR  foscé  de  rendre  juHice. 

. David  eft  un  voleur  : nous  verrons  en 
^ quoi  confîftent  ces  vols  prétendus  ; à faire 
des  courfes  6c  des  ravages  chez  les  en- 
nemis de  fa  nation. 

C’eft  un  adultéré  6*  un  affaffn.  Nous 
convenons  que  fon  adultéré  avec  Betfa- 
bée  6c  le  meurtre  d'Urie  font  inexeufa- 
bles  ; il  l’avoue  lui-même , les  Livres 
faints  le  lui  reprochent  ; il  en  a été  puni 
l^r  une  chaîne  de  malheurs  ,il  a expié  6c 
pleuré  fon  crime  pendant  toute  fa  vie. 

Il  eft , dit-on , monté  fur  le  trône  par 
Cafffance  des  Prêtres.  Cela  eft  faux  : il 


U)  I.  Reg.  c.  24. 
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y eft  monté  par  le  choix  libre  de  la  na- 
tion , après  la  mort  de  Saül.  Il  avoir  été 
facrë  par  Samuel  ; mais  il  n*a  fait  aucune 
démarche  pour  s’emparer  de  la  royauté. 
S’il  étoit  vrai  que  Samuel  eût  ufurpé  le 
Sacerdoce , les  petits-fils  d’Héli  qui  en 
étoient  revêtus  fous  Saiil,  auroient  été 
ennemis  de  David  , protégé  par-Samuel. 
La  yérité  eft  que  les  Prêtres  n’ont  con- 
tribué en  rien  à l’élévation  de  David. 
La  feule  chofe  que  Saiil  ait  reprochée 
‘ aux  Prêtres , eft  d’avoir  donné  du  pain 
à David  ôc  à fes  gens  pendant  fa  fuite  : 
ils  ignoroient  la  rupture  entre  le  gendre 
& le  beau-pere.  Saiil  en  fait  mourir  qua- 
tre-vingt-cinq , & paffe  au  fil  de  réf>ée 
tous  les  habitans  de  Nobé  {a).  Ce  n’eft 
pas-là  le  plus  beau  trait  de  fa  vie,  non 
plus  que  fia  cruauté  envers  les  Gabao- 
nites.  David  n’en  a pas  fait  autant. 

S-  III* 

Voyons  néanmoins  en  détail  les 
faits  de  David. 

1^.  » Obligé  de  fuir  devant  Saiil,  il 
•A  exerce  par-tout  les  brigandages  les  plus 


I.  Reg.  c.  a». 
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DE  LA' VRAIE  RELIGION.  75. 
» inouïs  ; il  ravage  également  les  terres 
» des  ennemis  & celles  des  amis;  il 
» paie  par  la  trahifon  la  plus  noire  les 
» bienfaits  de  ceux  qui  lui  fourniflènt  uii 
» afyle^ll  enleve  Abigail , après  avoyr 
» fait  périr  Nabal  fon  mari.  Par  une  hy.- 
» pocrifîe  déteftable , il  pleure  la  mort 
» d*  Saiil  qui  faifoit  tout  l’objet  de  fes 
»»  défirs;il  fait  mourir  ceux  qui  lui  en 
» apportent  la  nouvelle;  cependant  il 
» fait  la  guerre  à Ifbofeth  fon  fils  , dont' 
» enfin  une  trahifon  le  débarralTe  (a). 
On  conviendra  du  moins  qu’ici  les  ter- 
mes ne  font  pas  ménagés. 

En  quoi  confiftoit  le  brigan- 
dage de  David?  Jufqu’à  fa  fuite , il  n’a-: 
voit  ravagé  les  terres  des  peuples  voifins 
que  par  l’ordre  de  Saül  ; obligé  de  s’é- 
loigner , il  fe  met  à la  tête  de  quatre 
•cents  hommes  qui  étoient  fans  reffource;  ' 
il  emploie  leur  valeur  contre  les  Philif- 
tins  qui  afliégeoient  Ceïla,  & dévaf- 
toient  la  campagne;  il  fauve  cetteville, 
& bat  les  Philiftins  (h).  Il  fervoit  donc 
Saiil  & fa  nation , même  dans  fa  difgrace. 


(âliEfprlt  du  Tudaïrme , Bible  explt^ 

quée,  p.  3iy.  Morgan,  t.  I,  p.  177, 

(i)  1.  Reg.  c.  aa  U sa. 
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Dans  un  bcfoin  preflant  de  vivres , il  en 
demande  à Nabal , pour  rëcompenfe  d a< 
voir  défendu  fes  troupeaux  & fes  ber-' 
: Nabal  refufe  ; 'David  jure  de  fe 
venger  : c’eût  été  ime  injuftice  ; mais  il 
cfi  eft  twéfervé  par  la  orudence  d’Abi- 
gail , oc  il  en  b«iit  le  Ciel.  On  l’accufe 
^uil^ent  d’avoir  fait  périr  Nabal  î cet 
homme  mourut  de  maladie,  il  n’enleve 
point  Abigail  : à la  mort  de  Ton  mari , 
elle  devenoh  maîrreflTe  d’el’c-méme  : 
elle  confènt  à époufer  David  (a)  : où  ell 
, le  crime? 

Toujours  pourfuivi  par  Satü , il  fe 
retire  chezAchis,  Roi  de  Geth,  qui  lui 
accorde  pour  demeurela  ville  de Siceleg, 
dans  le  pays  des  Philiftirrs.  Pendarrt  qua-^ 
tre  mois  de  féjour , David  fait  des  meur- 
fions  chez  les  Amalécites  ; ilperfuadott 
à Achisqu’il  les^ifoit  fur  les  terres  des* 
IfraéliteS;  c’éroitun  menfonge; 
rien  ne  l’approuve  point  (é).  Les  Ama*>  , 
lécites  n’étoiem  ni  les  amis  ni  les  aüiés 
d’Achis  i puifqu’ils  ravagèrent  les  terres 
des  PhUiftins  , auili-bien  que  celles  des' 
Ifraélites 

. . 

(tf)  i.Reg.  X.  iç. 

U)  ).  Reg.  c.  27,  . 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.'  7Ç 
Itoient  aux  prîfes  ( a).  Il  eR  donc  faux 
i|ue  David  ravage  également  les  terres 
des  amis  & des  ennemis.  Il  ne  garde 
point  pour  lui  les  dépouilles  qu’il  enleve 
aux  Amalécites , il-  les  envoie  aux  dif- 
férentes per/bnncs  chez  leliquelles  il 
avoit  féjourné  avec  fon  mondç , afin 
de  les  dédommager  (é)  : voilà  un  bri- 
gand bien  généreux.  N’importe , un  ora- 
cle des  Incrédules  décide  que  nos  vo- 
leurs de  grands  chemins  ont  été  moins 
coupables  que  David  (c). 

Il  faut  fe  louvenir  tjue  chez  les  peu- 
ples dont  nous  parlons  , ce  brigandage  , 
ou  plutôt  cette  guerre  continuelle  étoit 
le  droit  commun  ; les  Philofophcs  mê- 
mes de  la  Grece  ne  l’ont  point  condam- 
née. » Ariftote,dit  un  de  nos  Adver- 
faires , met  le  brigandage  au  nombre 
n de  différentes  efpeces  de  chaffes  : 

H Solon  , emre  les  différentes  profef- 
» fions , compte  celle  de  voleur;  il  ob- 
» ferve  feulement  qu’il  ne  faut  voler 
n ni  Tes  concitoyens , ni  les  alliés  de  la 

. • 

(^)  I.  Reg.  c.  30,  V.  id.  « 

(b-)  I . Reg.  C.  30,  V.  31. 

( c)  Examen  impartamde  M.^ïïngbr.c.  9. 
Bible  expliquée  > p*  3 ^6* 
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» république  «.  (a).  Platon  n*avoit  pas 
une  idée  plus  jufte  du  droit  des  gens  ; 
il  permet  tout  aux  Grecs  contre  les  Bar- 
bares (^)  ; nous  Pavons  remarqué  ail- 
leurs. Le  lixieme  Chapitre  du  Code  des 
Indiens  réglé  le  partage  du  butin  entre 
les  voleurs.  Dans  les  prenîiers  temps , 
les  nations  fe  regardoient  mutuellement 
comme  toujours  ennemies  , leurs  trai- 
tés de  paix  n’étoient  que  des  trêves  ; 
il  en  efl;  de  même  chez  les  Sauvages. 
Avec  ce  principe , faux,  mais  générale* 
ment  fuivi  , il  étoit  impoilible  d’avoir 
la  même  idée  que  nous  avons  du  droit 
des  gens  èi  de  la  JuAice  ; encore  une 
fois , c’eA  à l’Evangile  que  nous  en 
fommes  redevables. 

§.  I V. 

" David  pleure  amèrement  la  mort  de 
Saiil  & de  Jonathas  : fon  accufateur  dit 
que  ce  fut  une  hypocrijie  détejlable  : il  a 
donc  pénétré  dans  le  cœur  de  David  pour 
y démêler  fes  vrais  fentimens.  David  fait 
^mourir  celui  qui  lui  en  porte  la  nou* 

(<i)  De  l’Honune,  1. 1 , feft.  4,  note  27, 
p.  605.  Queft.  fur  l’Encyclop.  Guerre, 

(Jb)  De  Repub.  1.  5 » p.  464. 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  77 
vélle , parce  que  cet  homme  avoue  qu’il 
a achevé  d’ôter  la  vie  à Saül , & qtCil 
«Z  porté  fa  main  fur  toim  du  Seigneur  (a). 
Il  comble  d’éloges  les  habitans  de  Jabés 
qui  avoient  donné  la  fépulture  à Saül 
& à fes  enfans;  il  promet  de  les  ré- 
compenfer  {b).  Voyons  fi  cette  hypo« 
crifie  s’eft  démentie, 

David  eft  élu  Roi  par  la  tribu  de  Juda  , 
les  autres  fuivent  les  loix  d’Isbofeth  , 
•fils  de  Saül  ; cette  divifion  met  les  tri- 
bus aux  prifes;  il  (e  donne  un  combat 
où  le  parti  de  David  remporte  la  vic- 
toire ; delà  on  prend  occafion  de  dire 
que  David  fait  la  guere  à Isbofeth. 
Cela  efi  faux.  David  n’eut  aucune  part 
à ce  tumulte , le  combat  fut  engagé  pen- 
dant fonabfence  par  deux  Généraux  ja- 
loux Tun  de  l’autre , Joab  & Abner  (c). 
Il  eft  dit  qu’il  y avoir  difpute , rivalité  , 
combat  d’intérêts  en  la  maifon  de  Saül 
& celle  de  David;  mais  pendant  fept 
> ans  il  n’eft  queftion  ni  de  guerre  ni  de 
- bataille  {d'). 


I 
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Une  trahlfon  débarrafTe  David  de  Ton 
xîval  ; en  fut-il  Tauteur , Tapprouve-t-il  ? 

contraire  il  la  punit.  Isbofeth  fut  tué 
par  deux  de  Tes  propres  Officiers  mécon- 
tens  & fugitifs  ; à la  première  nouvelle 
de  cette  attentat , David  faifi  d^ndigna- 
tion  , jure  qu*ils  en  porteront  la  peine* 
& les  fait  mettre  à mort  (<*).  H faut  oh- 
fervcT  qu’Isbofeth  avoir  régné  paifible- 
tnent  pendant  fept  ans  entiers.  Un  ufur- 
pateur  » un  ambitieux  , à qui  les  crimes 
ne  coûtent  rien,  anroit-il  attendu  fi  pa- 
tiemment la  mort  de  fon  rival  ? Alors 
les  tribus  viennent  d*elles-mémes  fe  fou- 
mettre  à David , 5t  le  reconnoifliènt  pour 
leur  Roi , les  Prêtres  n*y  contribuent  en 
rien  (^). 

Un  autre  Philofophe , pour  enchérir 
encore  fur  la  calomnie  , dit  que  David 
ravit  le  trône  à Isbofeth  , fils  de  Saiîl  (e"). 
Nous  ne  favons  pas  comment  on  peut 
ravir  le  trône  à un  Roi  tué. 


(a)  1.  Reg.  c.  4 , T.  9. 

(é)  C.  5 , ▼.  1. 

(c)  Examen  important , c.  9.  Morgan  ,t. 
>.181,183.  • 
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DE  LA  VRAIE  Religion.  79 
S.  V. 

$ . 

, a**.  L’AuteuT  de  rEfprit  du  Judaîfme 
accufe  David  d’avoir  violé  les  fermens 
tju’îl  avoir  faits  à Jonathas  y fon  ami 
inféparabie,  & d’avoir  adjugea  un  vil 
délateur  les  biens  de  Miphibofeth  ^ fils 
de  cet  ami  C^). 

Riponfr,  Cette  iitipoflurc  eft  trop 
forte.  L’hif^oire  nous  apprend  que  le 
premier  foin  de  David  fut  de  s’informer 
fi  Jonathas  avoit  laiffé  des  enfans , qu’il 
envoya  chercher  Miphipofeth  ; qu’il  le 
mit  en  pofTeâion  de  tous  les  biens  de  la 
famille  de  Saiil;  qu’il  lui  alligna  une 
placeÀ  fa  table  pour  toute  fa  vie  ; c’eft 
ainfi  qu’il  trahit  fes  fermens  (h).  David 
fugitif  devant  fon  propre  fils  Abfalom  , 
eft  averti  par  un  délatAir  que  Miphi- 
bofeth eft  un  ingrat  qui  n'a  pas  voulu 
fuivre  la  fortune  de  fon  bienfaiteur  ; il 
adjuge  à cet  homme  les  biens  de  Miphi- 
bofeth (^c).  .De  retour  à Jérufalem , il 
reçoit  les  exeufes  de  ces  malheureux , il 


(4)  Efprit  du  Judaîfme  * c.  5. 
tb)  2.  Reg.  c.  9. 

U)  C.  16. 
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lui  fait  reftituer  la  moitié  defes  biens^)  ; 
il  le  fouftrait  à la  vengeance  des  Gabaow 
nires  par  refpeél  pour  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  à Jonathas  (b')  ; & on  ofe  lui 
reprocher  de  l’avoir  violé  ; on  ne  rougit 
point  d’avancer  que  David  fait  affalRner 
' Miphibofeth,  fils  de  fon  proâeur  Jo- 
nathas (^c).  Telle  eft  l’équité  de  nos 
Adverfaires, 

3 Comment , difent-ils , un  ni  monf- 
tre  a-t-il  pu  paflTer  pour  un  héros  ? » C’eft 
» que , malgré  tous  fes  forfaits , 'il  trouva 
» grâce  devant  les  Prêtres  ; il  leur  fut 
» toujours  fournis  ; il  leur  fit  des  largef- 
» fesj  il  fut  zélé  pour  fa  religion;  il 
» exerça  les  plus  grandes  cruautés  con- 
» tre  les  Idolâtres  ; il  les  détruifît  fans 
» pitié.  Aux  yeux  du  Sacerdoce,  ces 
» titres  fuffiront  toujours  pour  eflFacer 
» toutes  les  itfiquités  {d)  h. 

Réponfe^  Il  eft  jufte  que  les  Prêtres 
aient  leur  part  des  calomnies,  lancées 
contre  David  ; mais  ce  font  des  ingrats. 


(tf)  C.  19,  V.  19. 

Cb)  C.  y.  7. 

(O  Examen  important,  c.  9.  V.  les  preuves 
du. contraire.  Réponfes  critiques,  t,  2,  p.  176. 
y)  Efprit  du  Judaiïme,  c.  5. 
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DE  LA  VRAIE  RELI<;i#N.  8< 
jk-en  ont  mal  ufé  envers  leur  bienfai- 
teur; ils  ont  lailTé  fublifler  dans  les  Li- 
vres faints  tous  les  faits  peu  tionorables 
à fa  mémoire;  ils  n’ont  rien  dit  des  lar- 
gelTes  qu’il  leur  a faites , ni  de  la  fou- 
•miflîon  qu’il  eut  toujours  pour  eux  ; il  a 
fallu  que  nos  Adverfaires  déterralfent 
toutes  ces  anecdotes  dans  leur  imjgina- 
tion  pour  rendre  raîfon  des  louanges 
données  à David.  Nous  avouons  qu’il  fut 
zélé  pour  la  religion,  ôt  qu’il  en  fut 
loué  par  les  Prêtres^  mais  cela  pas 
iuffî  à leurs  yeux  pour  effacer  toutes  fes 
iniquités-;  ils  difent  au  contraire  que 
David  pleura  6c  confeffa  fes  iniquités,, 
qu’il  en  demanda  pardon  à Dieu  ; qu’il 
en  fut  puni  par  la  mort  d’im  fils  adul- 
térin , par  le  défordre  qui  régna  entre 
fes  enfans,  pat  la' révolte  d’Abfalom  , 
par  l’outrage  fait  à fe»  femmes , par  la 
révolte  de  pktfîeurs  tribus  , par  les  in-^ 
fuites  de  fes  fujets , ôcc. 

Quant  aux  cruautés  qu’il  exerça  con- 
tre les  Idolâtres, il  faut  en  voir  la  preuve. 
» David  , dk  notre  Auteur , ayant  pris 
» la  ville  de  Rabba , en  fit  fortir  Jes 
» habitans , il  fit  paffer  fur  eux  des  her- 
^ fes,  des  chariots  armés' de  fer  & de 
iranchans , pour  les  brifer  6:  les  met- 

D 5 
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M tre  en  piec«  ; U en  fit  fcier  d’autres  ÿ 
>»  un  grand  nombre  fut  jeté  dans  les 
n fours  où  l’on  cuit  la  brique.  C’eft 
‘ ainfi , dit  la  Bible , que  David  traita 
n les  villes  des  Ammonites  «.  L’Au- 
teur de  la  Bible  expliquée  l’entend  de 
même. 

Rèponfe.  La  Bible  ne  dit  point  cela 
dans  le  texte  original;  elle  dit  que  David 
condamna  ce  peuple  à la  fcie  , à traîner 
les  chariots  & les  herfes  de  fer,  ü cou- 
per du  bois , à façonner  ; à cuire  des 
briques , par  conféquent  aux  travaux  des 
cfclaves  (<i).  C’eft  ainfi  que  l’on  traitoit 
les  prifonniers  de  guerre  La  Bible 
n’eft  point  refponfable  de  l’ignorance 
des  Incrédules  ni  de  l’incxaôitude  des 
verfions. 

S.  VI. 

• 

Les  réflexions  de  l’Auteur  de  l’Efprtt 
du  Judaîfine  fur  l’adulterc  de  David  avec 
Bethfabéc  , & fur  le  meurtre  d’ürie  , 
font  les  feules  qui  foient  fondées  ; mais 
ni  les  Prêtres  , ni  les  Ecrivains  facrés 


».  Reg.  c.  1» , V.  3 1 .1.  Parai , c.  ao  ; 

V.  3. 

ib)  Répondes  critiques  par  M.  Bullet , 1. 1 , 
p.  222. 

• M 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
ti’oiit  applaudi  à ces  deux  crimes.  » Vous 
» avez  méprifé  mes  ordres , dit  le  Sei- 
»>  gneur , vous  avez  pris  la  femme  d’U- 
» rie , & vous  avez  fait  périr  cet  homtne 
» par  Tépée  des  Ammonites;  je  vous 
» déclare  que  le  glaive  ne  foftira  point 
t*  de  votre  maifon  ; je  vais  y faire  pteu- 
» voir  les  malheurs  : un  autre  ravira  vos 
» femmes  fous  vos  yeux  les  déshono- 
n rera  à la  face  du  foleil.  Vous  avez  cru 
» cacher  votre  crime  : je  le  rendrai  pu- 
Uic , tout  Ifraél  le  faura  « (a).  C*eft 

sûnli  que  le  Prophète  Nathan  menace 
fon  Roi  de  la  part  de  Dieu  ; te  Prêtre 
n*étoit  pas  Courtilàn. 

4^.  Cependant  notre  critique  dit  qu*a- 
près  les  plus  grands  forfaits , m David 
» en  étoit  quitte  pour  dan  fer  devant 
» l’Arche , pour  compofer  un  Pftaume , 
ou  pour  dire  au  Seigneur , ^ai  péché  ; & 
n fes  Prophètes  l’aRurdient  auffî-tôt  de 
» la  mifériçorde  divine  , calmoient  les 
» remords  de  fa  confcience  bourrelée  , 
9*  & faifoient  tomber  fur  Ton  peuple  les 
» châtimens  que  lui  feul  avoit  mé« 
rités  (b)  ¥, 

' " (a)  2.  Reg.  c.  a. 

U)  £fprit  du  Jndaïfmc  , c.  5.  Morgan  ; 
1. 11 , p.  185 1 186. 


1,' 
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Rlponft.  David  en  était  quitte!  La 
menace  de  Nathan  fut-elle  accomplie 
ou  non  ? Lorfqùe  David  confus  s’écrie  : 
T ai  péché  contre  le  Seigneur , le  Prophète 
répond  feulement  : Dieu  vous  remet  une 
partie  de  la  peine  , vous  ne  mourre:^  point; 
voilà  toute  la  rémiflion.  Mais  l’enfant 
de  David  meurt,  malgré  fes  prières,  fon 
jeûne  & fes  larmes  ; Thamar  fa  fille  eft 
déshonorée  par  fon  propre  frere  Amnon 
& féche  de  douleur  ; Amnon  eft  tué  par 
Abfalom  : bientôt  celui-ci  révolte  le 
peuple  & veut  arracher  la  couronne  à fon 
pere  j David  eft  obligé  de  fuir  ; il  eft 
outragé  par  Séméi  ; fes  femmes  font  vio- 
lées au  milieu  de  Jérufalem  ÿ ilelTuie  les 
emportemens  de  fon  Général;  après  la 
défaite  d’Abfalom,  il  eft  encore  incertain 
ft  le  trône  lui  fera  rendu  (a),  V oilà  comme 
il  en  fut  quitte.  Il  eft  vrai  que  dans  ces 
circonftances  les  Prêtres  firent  leur  de- 
voir ; ils  exhortèrent  le  peuple  à rentrer 
dans  l’obéiftance  {b').  S’ils  avoient  fouftlë 
le  feu  de  la  révolte,  nous  aurions  à 
efluyer  bien  d’autres  clameurs. . 

Mais  en  quel  fens  les  Prophètes  fai- 


r '(tf)  i.'Reg.  c.  19  & ao. 
a.  Reg.  c.  19  V.  II. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  8ç 
fôient-ils tomber  furie  peuple  les  châti- 
mens  que  David  avoit  mérités  ? Ils  dif- 
pofoient  donc  de  la  puilTance  divine  ÔC 
des  loix  de  la  nature  j voilà  ce  que  nous 
rie  concevons  pas. 

‘ L’Auteur  de  la  Bible  expliquée  accufë 
David  de  barbarie , de  lâcheté  & de 
parjure , parce  qu’il  livra  fept  enfans  ôc 
la,  famille  de  Saiil  aux  Gabaonites 
qui  les  demandoient  pour  les  mettre  à 
mort  , par  vengeance  des  vexations 
qu’ils  avoient  éprouvées  de  la  part  dé 
Saiil  (a).  Selon  lui , il  n’eft  dit  dans  au- 
cun endroit  de, l’Ecriture  que  Saiil  eût 
fait  le  moindre  tort  aux  Gabaonites  ; il 
étoit  même  leur  compatriote. 

Cependant  i!  eft  écrit  que  ce  Roi  avoit 
tué  des  Gabaonites  contre  la  foi  du  fer- 
ment & du  traité  par  lequel  ils  avoient 
été  confervés  fous  Jofué  (h).  Saiil  n’étoit 
point  né  à Gabaon  , mais  à Gabaa  ; ces 
deux  villes  font  clairement  diftinguées 
dans  la  tribu  de  Benjamin  (c).  Si. 
Saiil  avoit  ainii  traité  fes  compatriotes , 


(tf)  Bibleezpliquée,p.352.Morgan,t.lly 
p.  184. 

(è)  Z.  Reg.  c.  ai,  V.  1. 
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fa  perfidie  feroit  encore  plus  odieufe* 
David , dit  notre  Philofophe , avoit 
juré  à Saül  de  n’ôter  la  vie  à aucun  de 
Tes  enfans.  Cela  efi  vrai  ; aufli  ne  livra* 
t-il  point  ces  malheureux  de  Ton  plein 
gré,  mais  pour  faire  ceilèr  la  famine  qui 
défoloit  Tes  fujets , & il  eft  dit  qu*elle 
cefla  en  effet  (a).  Il  ne  pouvoir  avoir 
aucun  motif  perfonnel  de  les  livrer.  11 
n*eff  pas  fiirprenant  que  Dieu  ait  voulu 
détruire  la  poftérité  de  Saül  ; les  em- 
bûches qu*il  avoit  tendues  à David  pour 
le  faire  périr  ^ le  meurtre  des  Prêtres^  de 
Nobé,  ia  cruauté  envers  les  Gàbaoni- 
tes , fon  avance  dans  la  guerre  contre 
les  Amalécitesyla  confultation  de  la  Py- 
thoniffe  d’Endor , ne  font  pas  des. traits 
' louables.  Si  on  veut  fe  fouvenir  de  l*cx- 
cès  auquel  la  plupart  des  anciens  peu- 
ples ont  porté  la  vengeance,  on  ne  fera 
plus  étonné  que  les  Gabaonites  aient 
voulu  exerce  la  leur  fur  la  pofférité  de 
Saül.  Il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  des 
premiers  âges  du  monde  par  les  nôtres. 
Ce  trah  démontre  la  fageffe  des  loix  que 
Moife  avoit  portées  pour  prévenir  les 
effets  de  cette  paffion  cruelle. 


(«)  2.  RegH  c.  1 • T.  14. 
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5®.  David  fit  faire  le  dénombrement 
de  fes  fujets  : il  eft  écrit  qu’en  puni- 
tion de  cette  faute,  Dieu  fit  périr  par 
la  pelle  foixante  & dix  mille  âmes  (/z). 
De-là  nouvelles  plaintes  de  la  part  de 
nos  Adverfaires  ; les  uns  difent  que  le 
peuple  innocent  fut  puni  pour  la  faute 
perfonnelle  de  fon  Roi  ; d’autres  fou- 
. tiennent  qu’il  n’y  avoit  point  matière 
à punition , qu’il  efl  naturel  à un  Roi 
de  vouloir  connoître  les  forces  de  foq 
Royaume  (b), 

Réponfe.  Mais  à qui  s’en  prendront 
nos  Adverfaires  ? à Dieu  , fans  doute  ; 
ce  n’eft  ni  David  , ni  les  Prêtres  , ni 
les  Prophètes  qui  firent  venir  la  pelle  : 
c’eR  ce  que  S.  Augullin  iépondoit  aux 
Manichéens. 

L’HiRorien  dit  que  la  colere  du  Sei- 
gneur continua  de  s’irriter  contre  Ifraël , 
qu’elle  excita  David  à faire  le  dénom- 
brement du  peuple  Dieu  étoit  donc 


ftf)  a Reg.  c.  24. 

(j)  Queft.  fur  l'Ëncyclop.  Dinomhremtnt, 
Bible  expliquée  * p> 

(c)  a.  Reg.  c.  a4,  r»  I* 
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irrité  contre  Ifraël  avant  ce  dénombre- 
ment, puifque  ce  fut  l’effet  & non  la 
caufe  de  la  coIere  du  Seigneur.  Quoi- 
que le  texte  faffe  mention  d’aucua 
péché  du  peuple,  quoique  David  fe  re- 
connoiffe  feul  coupable , il  ne  s’enfuit 
pas  que  Dieu  ait  été  irrité  fans  fujet. 

La  faute  de  ce  Roi  eft  plus  fenfible 
dans  le  texte  hébreu  & dans  la  verfion 
des  Septante  que  dans  la  Vulgate  ; celle- 
ci  dit  que  David  ae  voulut  pas  nombrer 
ceux  qui  étoient  au-deffous  de  vingt  ans; 
l’hébreu  & le  grec  difent  qu’il  n’en  vint 
pas  à bout  : non  tulit  numtrum , non  nu^ 
mtravit  Ça') , parce  que  la  colcre  de  Dieu 
éclata , & que  Joab  chargé  de'  faire  le 
dénombrement,  n’acheva  pas.  Il  paroît 
donc  que  David  avoit  voulu  que  tous 
Tes  fujets  y fulTent  compris  fans  diflinc- 
lion  d’âge.  Cela  étoit  contraire  à la  ma- 
niéré dont  Dieu  avoit  ordonné  de  faire 
les  dénombreinens  fous  Moïfe  (^).  Da- 
vid fembloit  fe  défier  de  la  promelTe  que 
Dieu  avoit  faite  de  multiplier  la  race 
d’ifraël  comme  les  étoiles  du  Ciel  {cy. 


(a)  i.  Parai. -c.  ay,  v.  ij, 

(^)  Exode,  c.  30,  T.  14. 

(O  I.  Parai,  c.  ay,  y,  aj-  • 
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Voilà  pourquoi  Joab  s’étoit  oppofé  à 
ce  dénombrement.  « 

On  objeâera  encore  que , félon  l’Hlf- 
torien , Dieu  irrité  excJie  David  à mal 
faire , afin  d’avoir  lieu  de  punir  le  peu- 
ple ; mais  nous  avons  déjà  remarqué 
dix  fois  que  dans  la  langue  des  Hé- 
breux /aire  pécher  ou  exciter  au  péché  , " 
ne  fignifie  rien  autre  chofe  que  laiiTer 
tomber  dans  le  péché  , le  permettre , 
ne  pas  l’empêcher  ; nous  l’avons  fait 
voir  par  plufieurs  exemples  , & il  eft 
dit  ailleurs  que  David  fut  excité  à cettô 
faute  par  un  mauvais  efprit  (a), 

6^.  Le  Cenfeur  de  David  dit  » que 
» les  Pfeaumes  de  ce  monfîre  font  rem- 
» plis  d’imprécations  contre  fes  enne- 
>»  mis  ; il  y prie  fouvent  le  Ciel  de  fe 
» rendre  complice  de  fes  fureurs  ; il  y 
» remercie  le  Très-Haut  d’avoir  eu  le 
» bonheur  de  répandre  le  fang  humain 
» à grands  flots  ; il  fouhaite  que  les  en- 
» fans  de  fes  ennemis  foient  écrafés 
» contre  des  pierres  (h').  « Notre  pieux: 
Philofophe  , copifle  de  Tindal  , veut 
faire  rougir  les  Chrétiens  de  ce  qu’ils 


1.  Parai,  c.  ai  , v.  i. 
Efprit  du  Judalf(ne«  c.  5. 
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ofent  répéter  tous  ces  blafphémes  dans 

leurs  prières. 

Réponfc,  Ces  imprécations  préten- 
dues font  des  prédiélions , 6c  non  des 
fouhaits;  nous  Tavons  prouvé  ailleurs. 
C*e(l  en  parlant  de  Babylone  qu*il  eft 
dit  dans  le  Pfeaume  136,  Heureux  ceux 
qui  icraferont  fes  enfans  contre  les  pier-  ^ 
res.  Or  David  n’avoit  rien  A déméler 
avec  les  Babyloniens  ; pourquoi  au- 
roit-il  fait  des  imprécations  contre'  eux  ? 
C*eft  une  prophétie  qui  fe  trouve  en 
mêmes  termes  dans  Ifaïe  (<*).  L’Eglife 
Chrétienne  emploie  ces  mêmes  prédic- 
tions dans  un  fens  fpirituel  ; il  n*y  a 
ni  fentimens  de  vengeance,  ni  blaf- 
phême , ni  indécence  dans  la  maniéré 
dont  elle  les  entend.  David , loin  de 
remercier  Dieu  d*avoir  répandu  le  fang 
humain , lui  en  demande  pardon  : ü- 
bera  me  de  fanguinibus 

J.  VIII. 

7®.  Le  Critique  continue  : » Ce  Prince 
» déteftable , dont  on  vante  la  péni- 
» tence , après  avoir  régné  comme  un 


(â)  Ifaïe , c.  13  , V.  16;  c.  14 , y*  11. 
Pfeaume  50,  r.  16. 
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» tyran , mourut  de  même.  Ingrat  envers 
» Joab , fon  Général , auquel  il  dut  la 
» plupart  de  fes  fuccès  » & qui  le  fervit 
>>  jufques  dans  fes  crimes , en  mourant , 
H il  ordonna  à Salomon  fon  fils  de  le 
» faire  périr  : fes  dernieres  paroles  furent 
» des  perfidies  & des  affaffinats  (a),  m 

Kéfonft^  Un  fujet  qui  fert  fon  Souve- 
rain jufques  dans  fes  crimes , mérite  la 
mort  par  cette  compUifance  même; 
mais  il  eft  faux  que  David  ait  ordonné 
celle  de  Joab.  « Vous  connoiiTéz , dit-il 
» à Salomon,  les  crimes  de  Joab,  meur- 
» trier  d’Abner  & d’Amafa  ; je  lai/fe  à 
» votre  fagefife  le  foin  de  le  traiter 
» comme  il  le  mérite  , & de  voir  fi  vous 
»>  devez  le  laififer  mourir  en  paix  {b)  «, 
Joab  confpire  pour  mettre  Adonias  fur 
le  trône;  Salomon  le  condamne  à la 
mort , non  en  vertu  de  l’avertiflement  de 
David  , mais  à caufe  de  fa  révolte  & de. 
fes  crimes  ( c). 

11  en  fut  de  même  à l’égard  de  Sémeï, 


J (O  Efprîtdu  Judaifme  , c.  5.  Queftions  fur 
l'Encyclopédie,  Gouvernement,  Bible  expli* 
quée,p.  357. 

(i)  1.  Reg:  c.  a,  V.  ç. 
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» Je  lui  ai  juré,  dit  David , de  ne  pas 
» le  mettre  à mort  ;vous  êtes  fage,'vous 
w verrez  de  quelle  maniéré  vous  en  de- 
» vez  agir  «.  En  conféquence  , Salo- 
mon déf(ind  à Sémeï,  fous  peine  delà 
vie , de  fortir  de  Jérufalem , & de  pafler 
le  torrent  de  Cédron  ; Sémeï  viole  la 
défenfe  au  bout  de  trois  ans  ; il  eft  con-  i 
damné  à mort  (a).  Où  font  ici  les  traits  * 
de  perfidie  & les  afTaflinats  ? i 

8®.  Dieu,  pour  récompenfer  le  zélé 
de  David , avoir  promis  à fa  poftérité  i 
un  régné  éternel , & ce  régné  ne  pafla 
pas  à la  fécondé  génération  ; dix  Tribus 
ie  révoltèrent  contre  Roboam  , petit-  ' 
fils  de  David.  I 

Réponfe.  Les  promefTes  de  Dieu  font 
conditionnelles,  la  juftice  l’exige  : Dieu 
avoit  promis  de  conferver  le  trône  à la 
poflérité  de  David  , fous  condition  que 
fes  enfans  garderoient  l’alliance  & les 
préceptes  du  Seigneur  (^).  Cette  promefle 
eft  répétée  à.  Salomon , fous  la  même 
condition  , finon  Dieu  lui  prédit  des 
inalheup  Qc").  Il  lui  renouvelle  la  même 
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menace,  lorsqu’il  le  vit,ii|||é  à l’idolâ- 
trie (a)  : Peribnne  n’a  donc  pu  y être 
trompé.  On  fent  bien  que  dans  ces  pro- 
meflès  ; le  mot  éternel  ne  lignifie  qu’une  ~ 
longue  durée. 

Dans  toutes  ces  reproches  des  Incrédu- 
les contre  David , y en  a t-il  un  feul  qui 
puifle  juftifier  les  épithetes  injurieufes 
qu’ils  lui  prodiguent  ? 

SIX. 

Ils  ne  font  pas  plus  équitables  envers 
Salomon.  Selon  eux  , c’étoit  le  fruit  des 
amours  illégUimes  de  David  avec  Beth- 
fabèe , femme  d’Uri.  {b)  Première  im- 
pofiure.  Le  fruit  illégitime  étoit  mort  : 
Salomon  naquit  du  mariage  contrarié 
après  la  mort  d’Uri.  Ce  mariage  étoit 
condamnable , parce  qu’il  avoit  été  pro- 
curé par  un  crime,  mais  il  n’étoit  pas 
nul. 

Ils  difent  que  le  Prophète  Nathan , 
de  concert  avec  Bethfabé,  prévint  l’ef- 
prit  de  David  contre  Âdonias  , fon 


(a)  3. Reg.  c.  10  , V.  1 1. 

Efprit  du  JudaiCme  , c.  6.  Quellions  fur 
fEncyclop.  Gouvernement , fefl.  i.  Bible  ez«; 
pliquée,  p.  357. 
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fils  aîné,  (elfe  fît  exclure  du  trône  pour 
y placer  Salomon.  Seconde  împofture» 
Avant  que  Nathan  priât  David  de  décla* 
rer  publiquement  Ton  fucceffeur , David 
avoir  juré  que  ce  feroit  Salomon,  Le  droit 
(TaînefTe  n*étoitpas  un  titre  pour  monter 
fur  le  trône  : la  loi  n*avoit  rien  réglé  Air 
ce  point  ; il  n*y  en  avoir  point  encore 
d’Exemple.  Adonias , pour  s*étre  fait  dé* 
dater  Roi  fans  l*aveu  de  fon  pere  , mé* 
ritoit  de  perdre  la  couronne  : il  n’avoit 
que  peu  de  partifans , Salomon  réunit  le 
fuffrage  du  peuple  à celui  de  David  (a}. 

L’Auteur  de  la  Bible  expliquée  ob- 
fêrve  que  de  tous  temps  les  Monarques 
Abatiques  ont  choiA  leurs  fucceffeurs 
avec  autant  de  liberté  qu*ils  choiAlTent 
leurs  époufés  (b)  ; pourquoi  David  n*au- 
roit-il  pas  eu  ce  privilège  ? A la  vérité , 
M.  BofTuet , dans  fa  Politique  tirée  de 
l’Ecriture-Sainte , juge  qu’Âdonias,  fils 
aîné  de  David  , devoit  lui  fuccéder, 
que  fon  droit  étoit  inconieftable  (c); 
mais  ce  jugement  n’eft  appuyé  d’aucune 


(<*)  r*  Reg-  c.  I & i. 

(^)  éible  expliquée,  p.  458. 

(c)  Queft.  liir  l’EncycIop.  Gouvernement» 

feâ.  1. 
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preuve , l’Ecriture  nous  paroit  infînuer  le 
contraire. 

Salomon,  corftî^^nt  fes'CritiquesV 
ne  tarda  pas  à fe  dViird^’un  frere  in- 
commode , qui  pouvoir  lui  difpiiter  fe$ 
droits  ; il  lit  afTalIiner  Joab , fi^le  fervi- 
teur  de  fon  pere  ; peut-être  que  dans 
ces  temps  il  fut  guidé  par  les  confeils 
des  Prêtres  & des  Prophètes  (a). 

Réponfe.  Un  peut-être  nefuffîtpas  pour 
appuyer  une  troifieme  impoRure.' Salo- 
mon jura  que  fi  Adonias  Te  comportoit 
en  bon  fujet , il  ne  perdroit  pas  un  che- 
veu de  fa  tête  ; mais  ce  frere  ambitieux 
demanda  en  mariage  Abifag,  concubine 
de  David , Sc  ajouta  que  la  Royauté  lui 
appartenoit  {h).  Salomon , indigné  de 
cette  prétention  , le  fit  mourir.  11  fit , non 
pas  aflaffiner , mais  fupplickr  très-jufte- 
ment  Jbab,  pour  avoir  ftiivi  le  parti 
d’Âdonias  contre  le  gré  de  David  : ce 
n’étoit  pas  un  fervireur  fidele,  mais  un' 
féditieux  & un  meurtrier.  Salomon  dé- 
pouilla du  Sacerdoce  Abiathar,  autre 
partifan  d’Âdonias  : il  ne  fut  donc  pas 


(4)Efpifît  do  Judaîfine,  C.IS.  Examen  im- 
portant, c.  0*  Quefi.  fur  TEncycIop.  Suhmon» 
(Jr')  3.  Rcg.  c.  1.  V.  5»  : c.  a,  v,  15. 
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guidé  par  les  confeils  des  Prêtres.  » Vous 

n mériteriez  la  mort , lui  dit  Salomon  , 

mais  je  vous  fais  graçe  de  la  vie  y parce 
>f  que  vous  avez  i||rté  l’Arche  du  Sei> 
n gneur , parta^  les  difgraces  de 
n mon  pere  «. 

Cependant , difent  nos  Cenfeurs,  les 
Prêtres  firent  paffer  Salomon  pour  un 
modèle  de  fagefife  , parce  qu’il  bâtit  un 
Temple  magnifique , & donna  de  gran- 
des largelTes  au  Clergé  : à la  dédicace  du 
Temple , il  fit  immoler  vingt-deux  mille 
bœufs  cent  vingt  mille  brebis. 

Réponfe.  Alfurément  les  Prêtres  eurent 
de  quoi  manger , au  moins  pendant  la 
Fête;  mais  elle  dura  huit  jours , Sc  tout 
Ifraël  étoit  raffemblé  (a).  Or,  tous  les 
Juifs  participoient  aux  viélimes , aullî- 
bien  que  les  Prêtres,  La  réputation  de 
fagefle  que  Salomon  s’cft  acquife , eft 
fondée  fur  de  meilleurs  titres  : la  paix 
confiante  qu’il  fit  régner,  l’abondance 
qu’il’procura , le  commerce  qu’il  établit , 
les  arts  qu’il  fit  cultiver,  les  livres  qu’il 
a laififés  , ont  confirmé  le  jugement  des 
Prêtres  ; l’Auteur  même  que  nous  réfu- 


<»)  3*  Heg,  c.  8.  r.  63  & fuir. 
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tous  y applaudit , parce  que  Salomoii 
£ut  tolérant,  ) 

S-  X. 

I ■ Ce  Roi , dit-il , voulut  avoir  un  ferraü 
nombreux;  rendu  plus  éclairé  par  fon 
commerce  avec  les  etrangers , il  leur  ac- 
corda l’exercice  libVede  leur  rel«ion , il 
I ■ fit  même  bâtir  pour  les  Juifs  des  Temples 
particuliers  , où -ils  pouvoient , fuivant 
la  Loi , rendre  leurs  hommages  à Dieu 
1 «vec  moins  de  dépenfe  qu’à  Jérufalem. 

• Riponfc.  En  vertu  de  la  tolérance 
I voilà  Salomon  réconcilié  avec  les  In- 
crédules ; malgré  Tes  perfidies , fes  aflaf- 
, ünats , fon  ferrai  1 , fon  idolâttie , ce  fut 
I <m  grand  Roi.  Cependant  les  Mani- 
I ■ chécns  étoîent  autrefois  très-fcandalifés 
i <hi  nombre  des  femmes  de  Salomon  (^a) , 

I & un  Philofophe  moderne  l’én  a vigoii- 
\ reufement  tancé  (^}.  ’ 

I ■ Non-feulement  Salomon  accorda  aux 
i étrangers  le  libre  exercice  de  l’idolâtrie  , « 
1 mais  H la  pratiqua  lui- même  : il  offrit 
I de  l’encens  aux  divinités  des  Sidoniens  y 
I ^es  Moabites , des  Ammonites , & leur 


(a)  S,  Aug.  contra  Faoftum  , ï.  22',  c.  ç . » 

Queft.  fur  l’Encydop.  Salomon. 

TstjKnL  E 
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bâtit  des  Temples  , par  complairance 
pour  les  femmes  étrangères  qu’il  avoir 
raiTemblées  dans  Ton  palais  ; mais  alors 
U étoit  vieux  , & fa  fagelTe  étoit  fort 
éclipfée  (a).  Quant  aux  Temples  parti* 
culiers  bâtis  pour  les  Juifs , ils  n’ont 
jamais  exifté  que  dans  le  cerveau  des 
Incrédules  : la  loi  défendoit  aux  Juifs  de 
pratiquer  aucun  culte  ailleurs  que  dans 
le  lieu  que  le  Seigneur  auroit  choifi 
Cette  conduite,  difent-ils , déplut 
beaucoup  aux  Prêtres  6c  aux  Prophètes  : 
il  J a tout  lieu  de  croire  que , s’ils  avoient 
pu , ils  n’auroient  pas  lailTé  Salomon 
jouir  fi  long'temps  de  la  couronne  6c 
de  la  vie  (c), 

. Réponft,  Ceft  trop  d’imputer  aux  Prê- 
tres des  crimes  qu’ils  n’ont  pas  pu  com- 
mettre. Puifque  Salomon  a régné  qua- 
rante ans , & n’a  été  infidèle  au  Seigneur 
que  dans  fa  vieillefie , il  eft  clair  que  les 
Prêtres  ont  été  intérefifés  â le  laifier  jouir 

^long-temps  de  la  couronne  & delà  vie. 

Cependant  on  les  aceufe  de  l’avoir 


(a)  Reg.  c.  II. 

(i)  Deut.  Ci  is,  V.  J. 

Ce)  Efprit  du  Judatfine , c.  6,  Morgan , 1. 
p.  301. 
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décrié  & menacé  de  la  .vengeance  di-  **  • 

vine  ) a caufe  de  la  tolérance  j mais 
puifque  le  régné  de  Salomon  fiit  long 
& heureux  , Dieu  ne  prit  point  de  part 
à la  colere  de  fes  Minières. 

Riponfe.  Ce  régné  fut  long  & heu- 
reux , parce  que  Salomon  ne  s’oublia 
que  fur^la  Hn  de  fa  vie.  Lés  Prophètes 
ne  le  décrièrent  point , ils  lui  reproche- 
rent^en  face  y non  fa  tolérance  9 mais  fon  • 

idolâtrie;  ils  le  menacèrent  de  la  colere  ' '• 

divine  ; elle  ne  tarda  pas  d’éclater  ; la 
haine  d’Adab,  Prince  d’Idumée,  le  ref- 
fentiment  de  Razon^  Roi  de  Syrie  j 
la  révolté  de  Jéroboam  en  furent  les 
effets  {a).  Dieu  approuva  donc  l’into- . 
lérance  de  fes  Miniftres. 

Selon  un  autre  Philofophe , les  richef- 
fes  laiffees  par  David  à Salomon  font 
incroyables  ; elles  le  mùnteroient  à 
vingt-cin  J milliards  fix  cent  quarante- 
huit  millions  de  France  (é).' 

Réponfe,  Quand  ce  calcul  ne  feroit  pas" 
enflé  de  moitié  9 il.leroit  encore  faux  9 
il  ne  porte  que  fur  une  efiimation  arbi- 


(d),3.  Reg.  c.  II.  V 

C^)  Queft.  ;fur  TEncyclop.  Salomon.  Bible 
expliquée,  p.  36p. 

E X 
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traire  du  taUntÀ'ot  & d’argent  i or  chez 
les  anciens  il  y a eu  le  talent  de  poids 
& le  talent  de  compte , comme  il  y a 
chez  noiîs  la  Hvre  de  poids  & la  livre  de 
compte)  qui  n’eft  que  la  centième  partie' 
de  la  première.  Qui  a révélé  aux  Incré- 
dules ce  que  pouvwtt  valoir  chez  les 
Juifs  le  talent  de  compte  ^ Un  Savant 
très-exercé  datrs  cette  matière,  a fait 
voir  que  les  richefTes  laiffées  par  EJavid 
fe  montoient  tout  au  plus  à douze  mil- 
lions & demi  de  notre  monnore 

§.  XI. 

Si  l’on  en  croit  nos  Adverfaires , la 
révolte  de  dix  Tiibps  fous  Roboam  ^ 
fin  l’ouvrage  des  Prophètes  du  Seigneur , 
qui  vouloient  fe  venger  de  Salomon  liir 
fon  fils.  En  eflfet , le  Prophète  Ahi^  avoit 
prédit  à Jéroboam  qu’il  régneroit- fur 
dix  Tribus  , & lorfque  Roboam  voulut 
réduire  les  rebelles , le  Prophète  Sémeïas 
défendit  aux  foldats  de  marcher  contre 
leurs  frétés  (J). 


(tfi  Reehercherfiirftr  valeurdBï  Monnoles, 
par  M.  Dupré  de  S.  IVIaur.  .• 

(Jf)  Efprit  du  Judaiftne , c.  7.  Bible,  expli- 
quée, p.  375.  Morgan , 1. 1,  p.  3qSL 
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Réponfc.  La  vraie  caufe  de  la  révolte 
de  Jéroboam  & des  dix  Tribus  - furent 
les  impôts  & les  travaux  dont  Salomon 
avoit  chargé  fes  fujets  , & <jue  Roboam 
jefufa  de  diminuer  (<r)  : les  Prêtres  ni  les 
Tropheres  n’y  eurent  aucune  part.  Lorf- 
.qu’ils  ne  difent  rien  contre  un  gouver- 
nement trop  dur,  on  les  accufe  de. fo- 
menter .le  defpotifme  ; s’ils  appuient  les 
plaintes  du  peuple  , on  leur  reproche  de 
foufHer  le  feu  de  la  fédition.  Sémeïas 
cmpéchaune  guerre  civile  , on  lui  en  fait 
un  crime;  s’il  l’avoit  confeillée,  on  le 
rendroit  refponfable  du  fang  répandu. 
.Nous  allons  en  voir  la  preuve. 

Malgré  les  remontrances  des  Prophè- 
tes , Jéroboam  établit  l’idolâtrie  dans 
Ifraél  : ces  infpirés , difent  nos  Adverfai- 
res , n’avoient  donc  pas  prévu  l’avenir  ; 
ils  eurent  beau  menacer  , Jéroboani  ré- 
gna vingt-deux  ans  , & fut  toujours  cm 
guerre  contre  le  Royaume  de  Juda.Ily 
a tout  Heu  de  croire  que  les  Prophètes 
jTiécontens  fe  rejetterentdu  côté  defon 
Adverfaire.  Ces 'guerres  civiles  furent 
atroces  St  cruelles , parce  que  c’étoit 


(tf)  3.  Reg.  c.  ai. 
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des  guerres  de  religion  dont  les  Pro- 
phètes furent  toujours  les  auteurs 

Riponft»  jDu  moins  Sémeîas  ne  fut  pas 
aigreur  de  la  guerre , puîfqu’iM’cmpêcha. 
Un  autre  malheur,  c*eft  que  Roboam 
fut  tolérant  & laiiTa  régner  l’idolâtrie 
parmi  fes  fujets  (^).  Les  Prophètes  h*eu- 
rent  donc  pas  lieu  d’être  plus  contens  de 
lui  que  de  Jéroboam , St  ne  furent  pas  plus 
tentés  de  favorifer  l*un  que  Tautre.  Que 
les  guerres  continuelles  entre  les  Rois 
d’ifraël , prefque  tous  Idolâtres , & les 
Rois  de  Juda , qui  fouvent  tolérèrent 
Tidolâtrie , aient  été  des  guerres  de  reli- 
gion toujours  excitées  par  les  Prophètes, 
c eft  l^imagination  la  plus  abfurde  que 
Ton  puilTe  concevoir;  aucune  des  ces 
guerres,  pendant  deux  cent  cinquante 
.ans,  n*cut  la  religion  pour  objet. 

Parce  que  Salomon  & d’autres  Rois  -- 
furent  idolâtres , parce  que  plulîèurs 
contrarièrent  des  mariages  illégitimes , 
PAuteur  de  la  Bible  expliquée  conclut 
que  la  Religion  Juive  n’étoit  pas  encore 
£xée,ou  que  les  loix  de  Moite  n’exiftoient 


" C«)  Efprit  du  JudaiTme  ,0.7.  Morgan  , 1. 1 , 
p.  309  & fuir. 

(i)  3.  Reg.  c.  M.'V.  cl  15 , r.  3.' 
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pas  encore.  Nous  ne  croyons  pas  que 
aes  crimes  commis  malgré  les  loix  foient 
une  preuve  de  la  nullité  des  loix.  Les 
Prophètes  ne  celTerem  de  menacer  les 
prévaricateurs  des  châtimen's  annoncés 
par  la  loi. 

Il  fe  peut  faire  que  les  Prophètes 
nVient  pas  prévu  d*abord  quelle  feroit 
la  conduite  de  Jéroboam , parce  que 
Dieu  ne  leur  avoir  pas  révélé , & cela 
ne  prouve  rien  ; mais  ce  Roi  fut  puni 
par  la  deftruftion  de  fa  Race , & Roboam 
par  la  guerre  que  lui  fit  le  Roi  d’Egypte, 
qui  pilla  le  Temple.  Nos  Cenfeurs  s’é- 
tonnent de  ce  que  Dieu  confentit  que 
des  Idolâtres  facriléges  lui  ravififent  les 
riches  offrandes  dont  la  loi  des  Hébreux 
le  montre  fi  avide. 

Réponfe.  Non-féulement  Dieu  y con- 
fentit , mais  il  le  voulut , pour  exécuter 
la  menace  qu*il  avoit  faite  à Salomon  {a). 
Loin  de  paroître  avide  d’offrande  , Dieu 
en  cent  endroits  réprouve  les  offrandes 
des  méchans , des  hypocrites , d’un  peu- 
ple qui  veut  allier  fon  culte  avec  celui 
des  fauffes  Divinités  du  Paganifme.  Un 


(,a)y  Reg.  c.  9,v.7. 

E4 


Dr- r-d  by  Gwogle 


104  Traité 

de  nos  Critiques  l’avoue  & fe  réfute 
lui-même  {a).  - 

§.  XII. 

C^eft  juflement  le  crime  que  les 
Incrédules  ne  pardonneront  jamais  à 
Moïfe  , aux  Prêtres  , aux  Prophètes  , à 
plufieurs  Rois  des  Juifs  ; ils  n’ont  pas 
voulu  tolérer  Piclolâtrie  , cette  Religion 
fi  commode  & fi  humaine  (J>) , qui  per- 
mettoit  la  profiitution , les  débauche| 
contre  nature , l’intempérance  & la  cra- 
pule , les  facrifices  de  fang  humain  à 
l’honneur  des  Dieux  : c'étoient  des  fana- 
tiques, des  furieux,  des  forcenés. 

Les  Rois  idolâtres  êtoient  tolérans^ 
ce  font  des  fages  ; les  Prêtres  du  Paga- 
nifme  ne  forçoient  perfonne  à embraffer 
leur  culte  , ce  font  des  hommes  refpefta- 
bles  ; les  Prophètes  des  faux  Dieux  prê- 
choient  l’ind^érence  des  religions,  ce 
font  les  bienfaiteurs  du  genre  humain. 
Si  les  Juifs^avoient  pu  fe  réfoudre  à faire 
de  même  , ils  auroient  été  les  plus  flo- 
rlfians  de  tous  les  peuples. 


- <Æ>'Efprit  do  Judaïfrne.e.  9,  p.  151. 

ih')lbid.  c.  8,  p.  iGOi  Morgan,  p..3io5< 
fuiv.  - ’ • 
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Mais  leurs  livres  difent  <}u’^  n*ont 
été  malheureux  que  quand  ils  ont  été  ido- 
lâtres ; c'eft  une  fable.  Les  peuples  poly- 
théiftes  ont  éprouvé  des  défaftres  auffi 
bien  que  les  Juifs , n’importe  ; ce  que  la 
tolérance  n*a  pas  fait  ailleurs,  ellerau- 
roit  fait  chez  les  Juifs.  A chah  & Jéz^- 
bel , quoique  livrés  à l’idolâtrie , étoient 
intolérans , puifqu’ils  faifoient  nïalTacrer 
les  Prophètes  du  Seigneur,  ils  ont  bien 
fait;  ces  hommes  dangereux  doivent 
être  exterminés.  Les  Perfes , les  Grecs , 
les  Romains , les  Turcs , n’ont  pas  été  plus 
tolérans  que  les  Juifs  ; cela  ne  fait  rien  , 
il  eil  permis  aux  Païens  d’étre  intolé- 
rans , quand  U leur  plaît , cela  n’eil  dé- 
fendu qu’aux  Juifs  & aux  Chrétiens. 

Tel  eft  exaéfement  le  réfui tat  des  idées  ' 
de  nos  Adverfaires.  Nous  n’avons  pas 
le  courage  de  les  fuivre  dans  l’apologie 
qu’ils  font  de  tous  les  Rois  idolâtres  , 
de  Jéroboam  , d’Achab , de  Jézabel , 
ni  dans  les  calomnies  dont  ils  accablent 
les  Rols  pieux  , Joas , Ezéchias , Jolias  , 
Jofaphat.  L’Auteur  de  l’Efprit  du  Ju- 
daifme  , après  avoir  forgé  l’hiftoire  juive 
à fon  gré , conclut  que  c’eft  un  monu- 
ment durable  , fait  pour  prouver  aux 
Nations  & aux  Souverains  les  malheurs 
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qui  réfulient  de  la  Aiperflition  des  peu- 
ples & du  pouvoir  des  Prêtres;  fon  livre 
eft  bien  plutôt  un  monument  authen- 
tique de  la  démence , de  la  mauva^re 
foi , ôc  de  la  méchanceté  des  Incrédules. 
Nous  en  verrons  de  nouvelles  preuves 
dans  le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  VIL 

» ‘ ^ 

Des  Prophètes  & des  Prophéties  4^ 

ÛAncUn  Tejlament» 


S-  I- 

^ J.  ' O U s les  peuples  ont  été  perfuadés 
que  la  connoilTance  des  événemens  fu- 
turs eft  un  apanage efîentiel  delà  Divi- 
nité,  que  tous  les  temps  lui  font  égale- 
ment préfens , qu’elle  peut  révéler  l’a- 
venir à qui  il  lui  plaît , que  fouvent  elle 
l’a  fait , par  bonté  pour  les  hommes.  Leur 
curioiîté  a tenté  dans  tous  les  hecles 
d’acquérir  cette  connoilTance  y leur  a fait 
inventer  différentes  efpeces  de  divina- 
tion. Les  uns  ont  jugé  que  leur  deflinée 
étoif  écrite  dans  le  Ciel , fe  trouvoit 
marquée  par  la  fituation  & les  différens 
afpeéls  des  aftres  ; les  autres , qu’elle 
leur  étoit  annoncée  par  les  éclipres  ,par 
les  météores , par  les  révolutions  ino- 
pinées de  la  nature.  Ceux-ci  ont  cru 
que  dans  certains  lieux  privilégiés , il 
fort($it  delà  terre  des  exhalaifons  pro- 
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phétlques , ou  que  certains  hommes^ 
par  une  faveur  du  Ciel,  étoient doués 
du  talent  de  prédire:  ceux-là  ont  con- 
fulté  l’infiinft  des  animaux,  leurs  cris, 
leuts  mouvemem , leurs  entrailles , le 
vol  Sr  le  chant  des  oifeaux  , le  fifflement 
& les  replis  des  ferpens.  Plufieurs  ont 
pris  les  fcmges  pour  des  infpirations  cé- 
leftes , ont  interrogé  tes  morts  ; tous  ont 
eu  recours  aux  efprits  dont  ils  fuppo- 
foient  la  nature  animée  , & qu’ils  avoient 
pris  pour  objets  de  leur  culte.  Il  n’eft 
aucune  pratique  fuperftitieufe  ou  ab- 
furde  qui  n’ait  été  mife  en  ufage  pour 
connoîtrc  l’avenir. 

La  plupart  des  anciens  Philofophes 
ont  donné  dans  toutes  ces  vidons , les  ont 
autorifées  {iar  leurs  raifonnemens  & par 
leur  exemple  (tf)  les  Incrédules  moder- 
nes n’ajoutent  foi  à aucune  prédiftion,. 
D’abord  les  Matérialises , qui  jugem  que 
tout  eft  néceflaire  , qu’il  y a dans  la^  na- 
ture un  enchaînement  général  & immua- 
ble decaufes  & d’effets  , que  les  aéHons 
humaines  font  foumifes  à cette  fatalité 
générale  comme  tort  autre  phénomène, 
ont  très-grand  tort  de  foutenir  qu’il  efl 
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'^fiijpofliblc  de  prëvoir  ces  allions  d’a- 
vance. Parmi  les  Déifies  , les  uns  ont 
refufé  à Dieu  la  prefciencede  nos  allions 
futures,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
i’accorder  avec  la  liberté  humaine  ; les 
autres,  fans  rien  prononcer  fur  la  poffibi- 
lité,  ont  décidé  que  jamais  £>ieu  n’a 
donné  cette  connoiiTance  aux  hommes, 
que  toute  prédiâien  eft  une  impoAure.. 
Comme  le*  monde  a été  trompé  dans 
tous  les  tems  pat  dé  faux  Prophètes  , 
ils  jugent  que  ceux  des  Juifs  n’ont  été 
ni  plus  (inceres  , ni  plus  éclairés  que  les 
autres.  Cependant  il  nous  paroit  qu’il  y 
a entr’eux  des  diflFérences  effentielles* 

1 Les  prophéties  de  l’ancien  Tefta- 
ment  ont  pour  principal  objet  le  falut 
du  monde  entier;  Tertullien  Ta  très- 
bien‘  obfervé.  Rien  dit- H , n’eft  fubit 
H ou  imprévu  à l’egard  deDieu  ,tout  eft 
réglé  & prévu  d’avance.  Si  touteftdé- 
» terminé  ,tout  a dâ  être  annoncé , afin- 
» que  le  décret  de  Dieu  fût  prouvé  par 
la  prédiâion  m^me , & la  divinité  du 
t*  plan  démontrée  par  la  fidélité  de  l’exé- 
» cution.  Un  ouvrage  aufli  grand  , pré- 
» paré  pour  le  falut  de  l’homme , ne  de- 
» voit  donc  pas  être  imprévu , puifqu’il 
>♦■  ne  devoir  être  utile  que  par  la  foi. 
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» Autant  il  étoitnëcefTairequM  fût  reçu* 
»>  par  la  foi  pour  étrefalutaire  , autant  il 
» exigeoit  des  préparatifs  feniibles , des 
» prophéties , des  figures  qui  rendiffent 
» la  foi  raifonnabie , en  vertu  defquels 
» Dieu  fut  en  droit  de  Texiger,  &C 
» l’homme , obligé  de  rendra  cet  hom- 
mage  à Dieu  ,en  adorant  comme  pré- 
» fent  ce  qu’il  avoit  déjà  révéré  dans 
»>  üavenir.  «...  Il  appartiendra  la  Divi- 
' » nité  de  regarder  comme  fait  ac- 
»»  compli  ce  qu’elle  a une  fois  réfolu.  A 
» fon  égard  la  différence  des  tems  eft 
» nulle , tous  font  confondus  dans  fon 
éternité  uniforme  & invariable  ; U 
» convient  donc  à des  Prophètes  vérita- 
» blement  infpirés  , d’annoncer  comme 
» préfent  ou  comme  paffé  ce  qu’ils 
» voient  dans  l’avenir , pour  démontrer 
» ainfi  la  certitude  de l’évenement  (a)  h. 
Rien  de  femblable  dans  les  prétendus 
oracles  du  Paganifme. 


(a)  Tertull.  adv,  Marcion.l.  3 , c.  a & 5, 
S.  Athanafe  dit  la  même  chefe , L.  de  Incarn, 
vetbi  Deiy  n^. 
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§.11. 

1^.  Nous  ne  trouvons  chez  aucun  peu- 
ple une  fuite  de  prophéties  continuées 
pendant  plufîeurs  fiecles  6c -qui  fe  rap- 
portent au  même  objet,  à la  deftinée 
ipirituelle  6c  temporelle  de  la  nation  qui 
en  eft  dépofîtaire.  On  cite  chez  les  Grecs 
6c  chez  les  Romains  quelques  oracles 
ifolés , rendus  pour  fatisfaire  la  curiohté 
ou  l’ambition  des  particuliers,  des  ora- 
cles qui  ne  tiennent  point  à la  religion 
ni  à la  légiflation  de  ces  peuples  ; l’une 
6c  l’autre  étoient  établies  fans  Finter- 
vention  d’aucune  prophétie  ni  d’aucun 
miracle;  tout  partoit  d’une  même  er- 
reur générale,  du  préjugé  univerfel  qui 
avoir  perfuadé  aux  peuples  que  la  na- 
ture étoit  animée  par  des  intelligences 
particulières  qui  en  régloient  à leur  gré 
îesmouvemens  6c  les  phénomènes.  Dès 
que  le  principe  eft  évidemment  faux^ 
toutes  les  conféquences  que  l’on  en 
avoit  tirées , tombent  de  même  ; la  di- 
vination, fuite  infaillible  du  polythéifme 
6c  de  l’idolâtrie , n’eft  pas  mieux  fon- 
dée que  ce  culte  même. 

Chez  les  Juifs  la  marche  e{l  di/Fé- 
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rente;  Tédifice  de  leur  religion  & de 
leur  légiAatlon  porte  fur  ce  principe  vrai 
& inconteflable,  qu’il  y a un  feul  Dieu 
créateur  dont  la  Providence  veille  fur 
l’univers  & fur  la  deftinée  du  genre  hu- 
main. La  mênrie  tradition  qui  nous  mon- 
tre cette  vérité  annoncée  dès  la  création  , 
nous  inftruit  des  moyens  dont  Dieu  s’eft 
" fervi  pour  en  perpétuer  la  croyance,  au 
moins  dans  une  contrée  de  l’univers. 
Dieu  conduit  comme  par  la  main  la 
fuite  des  Patriarches , pour  foutenir  leur 
foi , il  leur  révélé  la  dedinée  de  leur  pof- 
térité;  les  prophéties  marchent  condam* 
ment  avec  l’hidoire,  toutes  ont  le  même 
l>ut,  la  confervation  de  la  vraie  religion 
chez  une  nation  particulière  qui  ne  l’a 
jamais  entièrement  abandonnée  : toutes 
nous  préparent  à une  révélation  plus 
ample  & plus  générale  que  Dieu  promet- 
toit  dans  la  fuite  des  decles  , toutes 
rentrent  dans  le  plan  de  la  Providen- 
ce, & fervent  à prouver  qu’il  ed  conf- 
iant ; ce  plan  fe  foutient  depuis  la 
création  juiqu’à  Jefus-Chrid,  pendant 
un  efpace  de  quatre  mille  ans. 

Ici  l’exécution  du  dedein  nous  garantit 
la  folidité  & la  fa^ife  des  moyens.  Il 
étoit  digne  de  Dieu , fans  doute , de  per- 
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f^tuer  Ton  culte  exclufif  au  milieu  du 
torrent  des  erreurs  dont  Tunivers  étoit 
inondé , il  étoit  impoflible  (Py  réuffir 
autrement  que  par  des  moyens  furna- 
turels,  par  le  fecours  des  miracles  & des 
prophéties.  Ce  double  foutien  fe  trou- 
ve , pour  aind  dire , enclavé  dans  ré>- 
difice  , il  noua  eft  aufS  impoflible  de 
tévoquer  en  doute  la  réalité  des  mira- 
cles & des  prophéties  en  général , que 
de  mettre  en  queftion  fi  la  connoiflance 
& le  culte  du  vrai  Dieu  fe  font  con- 
fervés  & perpétués  chez  les  Juifs. 

§.  I I L 

3 •.  Quand , par  ^influence  du  démon,' 
il  y auroit  quelqu’apparence  de  furnatu- 
rel  dans  les  oracles  des  Païens , ils  ne 
pouvoient  avoir  pour  but  que  de  trom-  ' 
per  les  hommes,  de  maintenir  Tidolâ- 
frie , les  fuperftitions  & les  crimes  qui  lui 
faîfoient  cortège.  Chez  les  Juifs  elles  fer- 
voient  à frapper  tous  les  efprits  d’une 
vérité  inconteftable  StefTentielle  au  bon- 
heur du  gente  humain , favoir  que  Dieu 
feul  difpofedes  événemens  & les  conduit 
par  fa  providence.  Autant  les  oracles  du 
paganifrae  étoient  marqués  au  coin  de 
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rer^eur , autant  les  prophéties  Juiv^ 
portent  le  fceau  de  la  vérité. 

4^.  Ces  prophéties  n’accordent  rien 
aux  paf&ons  ni  à la  curiodté  des  particuo 
tiers,  elles  ne  tendent  point  même  à 
flatter  la  vanité  ou  l’ambition  du  peuple 
Juif;  fouvenc  elles  lui  prédifent  des 
fléaux  & des  malheurs  ; elles  lui  font 
envifager  fa  profpérité  comme  dépens 
dante  de  fa  fidélité  au  cuite  du  Seigneur. 
Non-feulement  les  Prophètes  annoncent 
aux  Juifs  leur  fort  futur , mais  la  naif> 
fance  & la  chûte  des  Royaumes  des 
Empires , la  fucceflion  des  Monarchies  , 
les  bienfaits  ou  les  châtimens  que  Dieu 
veut  répandre  fur  les  nations.  Ces  évé- 
nemens  font  préfentés  comme  une  fuite 
& une  dépendance  du  delTein  général 
que  Dieu  a formé  d’amener  un  jour  ces 
nations  à la  connoilTance  de  fon  nom , 
& de  faire  fervir  les  révolutions  humai- 
nes à l’établifTement  du  Royaume  fpiri- 
tuèl  de  fon.Fils.  Un  tableau  fi  fublime 
ne  peut  avoir  été  enfanté  dans  un  délire 
de  l’imagination , il  ne  peut  être  l’ou- 
vrage de  l’impofture.  Les  fourbes  cher- 
chent leur  gloire  &z  leur  intérêt  particu- 
lier , ils  flattent  les  paflions  des^peuples 
pour  les  remuer  à leur  gré.  Les  Pro- 
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phetes  Juifs  ne  font  occupés  que  de  la 
gloire  du  Seigneur  & de  la  pureté  de 
fou  culte;  ils  bravent  la  fureur  d*une 
nation  entière  fouvent  indignée  contre 
eux  , la  colere  & les  menaces  des  Rois , 
les  chaînes  & la  mort,  pour  remplir  la 
commiflîon  pérrlleufe  dont  Dieu  les  a 
chargés.  Si  c*eR  ainfi  que  le  menfonge 
a coutume  de  fe  montrer , que  Ton  nous 
drfe  à quels  caraôeres  la  vérité  fe  fait 
reconnoître. 

Rien  n eft  donc  plus  foible  que  ce 
raifonnement  des  Incrédules  : il  y a eu 
de  faux  Prophètes  ; donc  il  n*y  en  a point 
eu  de  vtais.  Nous  répliquons  au  con- 
traire : il  y a eu  de  vrais  Prophètes, 
raccompliffement  de  leurs  prédirions 
en  fait  foi;  donc  il  eft  naturel  qu*il  y 
en  ait  eu  de  faux,  puifqu*en  tout  genre 
J’impoRure  s*étudie  à contrefaire  la  vérité. 

§,  l V. 

Notre  de/Tein  n^eft  point  d’expofer  le 
très-grand  nombre  des  prophéties  de  l’an- 
cien Teftament , & de  montrer  qu’elles 
ont  été  vérifiées  par  l’événement;  cette 
difcullion  demanderoit  plufieurs  volu- 
mes. Nous  nous  bornerons  à reprocher 
celles  qui  annoncent  un  des  plus  grands 
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ëvénemens  de  l’hiftoire,  la  venue  d’un. 
Meflie  ou  d’un  Rédempteur  du  genre, 
humain.  Ce  font  les  plus  importantes 
& les  plus  propres  à développer  le  del^ 
/ein  qu’à  eu  la  Divine  Providence  en 
prenant  un  foin  particulier  de  la  nation 
Juive.  Par  la  lumière  qu’elles  fe  prêtent 
mutuellement,  nous  verrons  que  ce  def- 
fein  a été  le  mêtne  depuis  le  commen- 
cement du  monde , &que  Dieu  Ta  rendu 
plus  fenfible  à mefure  que  l’on  approche 
du  tems  auquel  il  vouloir  l’accomplir. 

Ces  prophéties  ne  font  point  un  hors- 
' d’oeuvre  que  l’on  puiflTe  détacher  de  la 
religion  Juive;  elles  font  partie  effen- 
tielle  de  la  révélation  que  Dieu  a don- 
née au  premier  homme , qu’il  a conti- 
nué de  faire  aux  Patriarches  & à Moïfe , 
' ^qu’il  a rendue  plus  claire  à mefure  que 
le  genre  humain  en  ed  devenu  plus  ca- 
pable , julqu’à  ce  qu’elle  ait  reçu  fa  pér- 
feftion  par  Jefus-Chrift,  qui  en  cil  le 
principal  objet.  C’eft  lui  qui  , en  ac- 
complilTant  les  prophéties  qui  le  concer- 
noient , en  a fait  comprendre  le  vrai 
fens  , y a répandu  une  clarté  dont  elles 
ne  paroiflbient  pas  fufceptibles  aupara- 
vant. C’eft  lui  qui,  réuniffant  dans  fa 
perfonne  cous  les  traits  fous  lesquelles  les 
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Prophètes  avoient  déiîgné  le  fondateur 
d*une  nouvelle  alliance , nous  a montré 
le  vrai  but  de  l’ancienne , & le  tempe 
auquel  elle  devoit  finir.  Ceft  lui  enfin 
qui , par  l’établillement  d’un  culte  plue 
parfait  que  celui  de  Moïfe , par  la  réu'<» 
nion  de  toutes  les  nations  dans  une 
tnéme  Eglife,  par  une  révélation  plur 
ample , a confirmé  pour  jamais  les  ré- 
vélations précédentes  « & leur  a vihble- 
ment  imprimé  le  fceau  de  la  divinité. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  cette  ma- 
tière, nous  examinerons  , 1^.  la  per- 
fonne  & la  conduite  des  Prophètes  que 
les  Incrédules  fe  font  appliqués  à noircir. 
0.^.  Les  promeffes  générales  d’un  Mef* 
(ie.  3^.  Les  Prophéties  qui  le  défignent* 
fous  quelques  traits  particuliers , & qui 
fixent  le  temps  de  fon  arrivée.  4^,  Ce 
que  l’on  doit  penfer  des  prophéties  allé- 
goriques , & des  figures  de  l’ancien 
Teftament;  quelles  conféquences  l’on 
en  peut  tirer  en  faveur  du  Chrifiianifme. 

Dans  ces  quefiions,  nous  aurons  prin- 
cipalement les  Juifs  pour  Adverfaires  ; 
mais  nous  trouverons  fouvent  les  Déifies 
réunis  à ces  anciens  ennemis  de  notre 
foi , àc  armés  des  mêmes  objeélions.  Ils 
les  ont  puifées  dans  deux  ouvrages  très- 
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connu.  L’un  eft  la  conférence  du  Juif 
Orobio  avec  Limborch  («),  l’autre  le 
Munimtn  fidti  du  Rabbin  IfaaC)  réfuté 
par  Gouflet  ^b).  Le  premier  de  ces  deux 
écrits  a été 'donné  par  extrait  en  fran> 
çois  y fous  le  titre  ^Ifraêl  vengé  (c)  ; le 
fécond  a été  encore  réfuté  fommaire- 
ment  par  Kidder  dans  fa  Démonjlration 
du  MejUîe  (d^.  Les  Incrédules , en  com« 
pilant  les  objeéhons^Ies  Rabbins , n’ont' 
eu  garde  de  faire- aucune  mention  de 
ces  différentes  réponfes.  La  vengeance 
d’Ifraël  n’eft  donc  pas  brillante  entre 
leurs  mains  ; il  eR  humiliant  pour  des 
Doâeurs  lî  fuperbes  de  n’être  que  les 
échos  les  difciples  des  Rabbins  pour 
lefquels  ils  affeélent  d’ailleurs  un  fou* 
verain  mépris.  Les  reproches  dont  ils 
accablent  les  Prophètes , font  la  copie  * 
fidelle  des  calomnies  que  les  Juifs  ont  ' 
vomies  contre  J.  C.  & fes  Apôtres. 


(4)  P hîlippi  à Limborch  , *miea  coUatio  cum 
erudito  Judao,  Bafilea^  1740. 

(^)  Jtfu-Chrifli  Evangeliïque  veritas  faluti» 
fera  demonflrata  , &c.  in-fol.  Amfl,  171a. 

(f)  Ifraël  vengé,  ou  explication  naturelle 
des  prophéties,  ôte.  in  i*  , Londres , 1770. 

{d)  V.  Défenfe  de  la  Reli  gion , tant  natu» 
relie  que  révélée , &c.  tome  1 , pag.  139, 
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ARTICLE  I. 


Des  Prophètes  chci^  les  Juifs» 


S-  I- 

X*J  N moyen  très>facile  de  dëcréditer 
les  prophéties  & de  renverfer  la  preuve 
^ue  nous  en  tirons  en  faveur  de  la  ré- 
vélation , étoit  de  rendre  odieux  d’abord 
les  Prophètes  en  général  ; h ces  préten* 
dus  infpirés  ont  été  des  fanatiques , des 
iinpofleurs , des  méchans , des  rebelles  ^ 
il  n’eft  pas  croyable  que  la  Divinité  ait 
daigné  fe  communiquer  à eux , ni  fe 
fervir  d’aufll  vils  inftrumens  pour  an« 
noncer  les  delTeins.  11  étoit  donc  fort 
utile  à l’incrédulité  d’intenter  des  accu- . 
fations  contre  eux , de  les  noircir  dans 
Tefprit  des  leéleurs  ; c*e(I  à quoi  fe  font 
appliqués  principalement  les  auteurs  de 
l’Ëfprit  du  Judaïfme  , du  Tableau  des 
Saints , de  la  Philofophie  de  l’Hiftoi- 
re , &c.  Les  Manichéens  ont  été  leurs 
précurfeurs , {a)  mais  les  Déifies  Ânglois 
leur  ont  épargné  la  peine  de  remonter 


{aj  S.  Aug.  cootrà  Fauflum»  1.  la , c.  i. 
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fl  haut.  Pour  convaincre  les  prophéties 
sle  faux  ou  de  fuppofîtion , il  faudroft 
entrer  dans  des  dil^âions  dont  nos  Ad- 
verfaires  aiment  à fe  débaralTer  ; la  ca- 
lomnie eft  une  voix  plus  courte  & plus 
commode , la  malignité  aime  à s’en  re- 
paître , le  ridicule  lancé  à propos  ter- 
mine toute  contedation  chez  les  lec- 
teurs indolens  & fuperficiels  ; il  en  faut 
de  tels  pour  faire  profpérer  les  livres 
écrits  contre  la  religion. 

Nous  avons  eu  déjà  occafion  de  re- 
marquer que  chez  les  Ecrivains  Juifs  , 
le  nom  de  Prophète  ne  fignific  pas  tou- 
jours un  homme  infpîré  de  Dieu  pour 
prédire  l’avenir.  Quelquefois  il  défigne 
feulement  un  orateur , un  bomme  qui 
parle  pour  un  autre;  ainli  Dieu  dit  à 
Moïfe  : Aaron  fera  ton  Prophète;  c’eft- 
à-dire,  parlera-pour  toi.  Souvent  il  ligni- 
fie un  homme  exercé  à chanter  les  louan- 
ges de  Dieu  ; c*efi  dans  ce  fens  que  Saül 
rencontra  une  affemblée  de  Prophètes, 
& fe  mit  à prophétifer  avec  eux  (a)  ; 
c’eft- à-dire,  à chanter  les  louanges  du 
Seigneur,  li  eft  dit  de  même  que  Saül , 
dans  fes  accès  de  mélancolie , prophé^ 


(«)  t.  Reg.  c.  lo,-  V. 
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iîfoît  dans  fa  maifon  pendant  que  David 
)ouolt  des  inftrumens  (a).  On  don n oit 
îiuffi  le  nom  de  ProjTbete  à ceux  qui  en- 
(è)gnoient  & qui  expliquoient  «lu  peu- 
ple la  Loi  de  Dieu.  Dans  les  livres  de$ 
Kois  yOÙil  eft  fait  mention  des  enfans  ovL 
des  difciples  des  Propkeus , ce  nom  ne 
défigne  point  des  faonwnes  qui  appre- 
noient  l’art  de  prédire  l’avenir , mais 
qui  étudbient  ia  loi  de  Dieu  fous  les 
Prophètes  chargés  de  l’ehfeigner.  Enfîa 
Prophète^  dans  le  fens  propre  & rigou- 
reux, fignrfioit  un  homme  auquel  Dieu 
rdvéloit  l’avenir , & commandoit  de 
" l’annoncer  de  fa  part. 

Les  Incrédules , par  une  aflFeélation 
qui  leur  eft  ordinaire , ont  confondu 
toutes  ces  lignifications  ; ils  ont  dit  que 
le  don  de  prophétie  étoit  un  métier  ; que 
l’on  s’y  exerçoit  comme  à tout  autre  art  ; 
qu’un  Prophète,  à proprement  parler, 
étoit  un  vifionnaire  qui  aflTembloit  le 
peuple  & lui  débitoit  fes  rêveries  ; que 
c’étoit  la  plus  vile  efpece  d’hommes  qu’il 
y eût  chez  les  Juifs  ; qu’ils  reffembloient 
exaâement  à ces  Charlatans  qui  amufent 


ll\  T 'r  A I T É ^ 

peuple  fur  les  places  des  grandes 
villes  (.a), 

. U auroit.  été  bon  de  Te  fouvenir  que 
David  étoit  Prophète  6c  Roi,  Samuel 
Juge,  ou  fouverain  Magidrat  de  la  nation, 
I(aïe  du  fang  Royal  ,-Ezéchiel  & Jérémie 
de  race  facerdotale  ; que  Daniel  tut  élevé 
aux  premières  dignités  fous  les  Rois  de 
Babylone.  Ces  divers  perfonnages  n’é- 
toient  dans  le  cas  ni  d’amufer  le  peuple , 
ni  de  faire  un  vil  métier  pour  fubfîfter. 
Leurs  prophéties  font  entre  nos  mains; 
nous  verrons  fi  elles  font  Touvrage  du 
délire  , de  rivreife,  de  l’impoRure, 
comme  il  plaît  aux  Incrédules  de  Taffir- 
mer  f é).  Les  Pfeaumes  de  David  ont  en- 
flammé la  v«rv&de  nos  meilleurs  Poètes; 
lorfque  le  célébré  Lafontaine  lut  pour  la 
première  fois  la  prophétie  de  Baruch  , 
il  en  fut  extafîé  ; Ifaîe  parle  de  Dieu  p 


{aj  Efprit  du  Judaîfme,  c.  9,  pag.  iiOa 
B’ibie  expliquée , pag.  297. 

(J>)  L’équivoque  du  nom  de  Prophett^{ür  la- 
quelle jouent  les  Incrédules , ne  prouve  pat 
davantage  que  la  bévue  d’un  homme  qui 
confondroit  la  dignité  de  Maréchal  de  Fran- 
ce , avec  l’emploi  de  Maréchal  des  Logis , ÔC 
avec  le  métier  de  Maréchal  ferrant. 
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de  fa  puiïïance , de  Tes  defleins  avec  une 
éloquence  fublime  , nous  n*àvoiis  point 
d*élégie  plus  touchante  que  les  lamenta- 
tions de,  Jérémie  , ôte.  Des  favans  trèst- 
verfés  dans  l’antiquité  ont  démontré  que 
les  Prophètes  Hébreux  avoient  porté  lia 
poéfîe  à fa  perfection  (a).  Mais  nos 
incrédules  n’en lavent  pas  tant  ; ils  n’ont 
jamais  lu  les  Prophéties  , & ils  commen- 
cent par  tourner  en  riculé  ceux  qui  les 
ont  écrites. 

§.  I I. 

Dieu  étoit  le  maître , fans  doute , de 
choiiir  dans  quel  état  il  vouloit  les  hom- 
mes auxquels  il  daignoit  révéler  Tes  vo- 
lontés; il  y a eu  des  Prophètes  de  tous 
les  états , des  Rois  & des  particuliers , 
des  Prêtres  & des  laïcs , des  hommes 
&c  des  femmes^  des.Doâeurs  inRruits 
& de  (impies  Bergers.  L’art  , les  talens 
naturels  y les  connoilTances  acquifes  n’ont 
aucune  relation  avec  le  don  de  prédire 
l’avenir;  Dieu  pourroit  le  communiquer 
à un  enfant ,,  s’il  le  jugoit  à propos. 

Souvent  les  Prophètes  furent  expofés 
aux  perfécutions ôt  à la  mort,  6c  plu- 


(«)Lowtb  Poefi  Hetrarum, 
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fleurs  la  fouffrirent.  Ifaïefutmisâ  mort 
par  ManaiTès , Jérémie  par  les  chefs  de  la  • 
tiation  ,Ezéchiel  par  les  compagnons  de  . 
fon  exil.Baruch  fut  couvert  d’çutrages, 
Daniel  jetté  dans  la  foiTe  aux  lions, 
Michée  mis  en  prifon  par  ordre  d’A- 
chab , Âmos  eut  les  dents  arrachées  fous 
Amafias.  C’eft  , dit  l’Oracle  des  Incré- 
dules , un  méchant  métier  que  celui  de 
Prophète  : Queft.  fur  l’Encydopédie , 
Prophètes,,  Et  l’on  veut  nous  perfuader 
que  ceux  qui  en  faifoient  profeffion  , ' 
i’avoient  embrafle  de  propos  délibéré. 
Vainement  nos  dodes  Cenfeurs  met- 
tent les  Prophètes  Juifs  en  parallèle  avec 
• les  Devins , les  Augures  , XtsArufpîces  , 

N les  qui  trompoient  chez  les  Païens 

la  crédulité  du  peuple  (a).  Ceux-ci 
n*avoient  aucun  titre  pour  mériter  la 
confiance  ,&  ne. courolent  ordinairement 
aucun  danger  :1a  fonéfiond’Augure  étoit 
- une  dignité  chez  les  Romains.  Lorfque 
IMoïfe  défendit  aux  Hébreux  les  prati- 
ques fuperditieufes , par  iefqueiies  les 
Païens  confirltoient  leurs  Dieux  ou  les 
morts  , pour  favoir  l’avenir  , w Dieu  , 

' » leur  dit-il , vous  fufcitera  un  Prophète 


^4)  Efprit  du  Judaïfine,  pag.  ii0,  > 
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V parmi  vos  frétés  ; & femblable  à moi , 
» pour  vous  annoncer  fes  volontés  ; vous 
l’écouterez:  quiconque  lui  rélîfterafera 
» puni  de  Dieu....  Si  un  homme  fe  donne 
» pour  un  prophète  y fans  avoir  été  en- 
» voyé  de  Dieu , il  fera  mis  à mort.  Mais 
» comment  le  diflinguerez- vous,  d’avec 
» un  vrai  Prophète  ? S’il  parle  au  nom 
n des  Dieux  étrangers  , fi  ce  qu’il  a pré- 
» dit  n’arrive  point , c’eft  un  fédufteur  ^ 
» il  ne  doit  pas  être  écouté  ( a)  «.  Voi- 
là deux  réglés  certaines , deux  %nes 
fenfibles  pour  reconnoître  les  faux  Pro- 
phètes , oc  pour  mettre  les  Hébreux  à 
l’abri  de  la  féduâk)n.r  La  peine  de  mort 
prononcée  contre  les  impofteurs,  de- 
voir fans  doute  arrêter  leur  témérité  ; 
ie  métier  de  Prophtte^  comme  s’expri- 
ment nos  Adveriaires , ne  pouvoit  donc 
tenter  perfonne.  Les  Prophètes  du  Sei- 
gneur ont  fouvent  été  obligés  de  bra- 
ver la  fureur  des  Rois  idolâtres , pour 
remplir  le  miniftere  dont  Dieu  les  avoit 
chargés  ; nous  ne  lifons  point  dans 
l’hiftoire  que  les  Païens  aient  jamais 
puni  du  dernier  fupplice,  les  devins  qui 
les  trompoient. 

. . Il,  étoit  aifé  , difent  nos  critiques , 
Deut..  c.  i8 , V.  I. 
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d’abufer  de  la  crédulité  d*un  peuple  que 
fes  inditutions  facrées  tendoient  à retenir 
confiamment  dans  unefclavage  ftupide, 
&'dans  une  ignorance  vraiment  fanvage» 
^ Réponfe.  Fauffe  allégation.  Les  In- 
crédules connoilTent  auHi  peu  les  mœurs 
des  Juifs  que  leurs  prophéties  : nous 
avons  démontré  ailleurs  que  ces  Juifs 
tant,  décriés  , n*ét oient  ni  üupides , ni 
cfclaves , ni  plus  tgnerans  que  les  autres 
peuples.  Nous  ne  fommes  nous-mêmes 
ni  efffans^  ni  fiupides,  ce  font  plutôt 
nos  Adverfaires  ; & plus  nous^  lifons  les 
prophéties , plus  nous  apprenons  à ref- 
peder  les  Prophètes.  Sous  des  Rois  ido- 
lâtres , environnés  ’ de  féduéleurs , les 
Prophètes  du  Seigneur  étoient  obfervés 
par  leurs  ennemis  déclarés  ; il  ne  leur 
étoit  poffible  ni  de  tromper  , ni  d’échap- 
per à la  vengeance:  jamais  on  ne  leur 
a reproché  de  la  fourberie , mais  leur 
fermeté , leur  zele , les  maux  qu’ils  an- 
nonçoient  & qui  font  arrivés.  Tel  eft  le 
crime  que  les  Incrédules  leur  objeélent 
encore  aujourd’hui  : nous  le  verrons  ci- 
après.  Souvent  ils  ont  prouvé  leur  million 
par  des  miracles , & par  la  punition  fur- 
naturelle  des  impofteurs  qui  ufurpoient 
le  titre  de  Prophètes. 
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§.  I 1 I. 

Pour  les  envelopper  tous  dans  le 
même  ridicule , on  a tort  de  commencer 
par  Moïfe , & de  le  peindre  comme  un 
impofteur  (a).  Nous  avons  vengé  ailf 
ieurs  fa  million  fa  conduite  ; Tes  lit- 
vres  , les  loix , la  doétrlne  qu’il  nous 
a tranfmis  font  marqués  au  coin  de  la 
Tagefle  & de  la  vertu , ils  braveront  à 
jamais  les  calomnies  des  Incrédules.  ‘ 

Après  fa  mort , les  Juifs  confultoient 
le  Grand- Prêtre,  parce  que  Qieul’avoit 
ordonné.  Nous  n’avons  pas  befoin  de 
favoir  par  quel  moyen  Dieu  lui  faifoit 
connoitre  fes  volontés , ce  que  c’étoif 
que  C/rim  & Thummim,  fi  les  Com^ 
mentateurs  .ont  bien  ou  mal  rencontré 
dans  leurs  conjeftures  fur  ce  fujet.  Il 
nous  fuffit  d’être  convaincus  par  la. fuite 
de  l’hlfioire  i.que  les  Juifs  n’ont  jamais 
été  trompés  lorfqu’ils  ont  eu  recours  à 
cet  oracle  : que  le  fuccès  a toujours 

été  conforme  aux  réponfes.  Il  efi  faux 
que  la  conduite  des  Prêtres  ait  fait  per- 
dre confiance  à leurs  oracles  ; ils  ont  été 
confultés  par  Saül , par  David  , par  Ezé- 


(a)  Efprlt  du  Judaïfme»  c.  9-  p«g.  i iS. 
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chias  ; & par  tons  les  autres  Rois  piènv» 
Samuel , que  Ton  s’obftine  à donner 
pour  un  «furpateur  du  Sacerdoce  & du 
Gouvernement , a été  pleinement  juftï- 
hé  par  le  témoignage  unanime  de  la 
nation  raffemblée  fous  les  yeux  de  fon 
Roi,  & par  la  confiance  que  Saül  con>* 
fervoit  encore  en  lui  après  f»  mort. 

Le  prétendu  Séminaire  des  Prophètes 
établi  par  Samuel,  on  Ton  apprenoft  à 
faire  des  tours  de  force  & à s’aliéner 
l’efprit  pour  étonner  le  peuple  , la  po- 
litique de  Saiil  qui  s*y  fit  agréger , le 
bonheur  qu’eut  David  d’y  avoit  été 
initié , la  conformité  de  cet  ordre  de 
Prophètes  avec  c.eux  des  Moines  men- 
dians , &c.  {a) , font  de  ridicules  ima- 
ginations. L’Auteur  de  l’Efprit  du  Ju- 
daïfme  a prophéthifé  fur  ce  point,  c’èft  ^ 
de  fa  part  un  tour  de  force  ou  de  fu- 
percherie  ; THiftaire  Sainte  n’en  dit  pas 
un  mot.  Nous  voyons  feulement  Samuel 
à la  tête  d’un  nombre  d’ éleves  qu’il  inf- 
truifoit  dans  la  loi  du  Seigneur  ,.auxque!5 
Saiil  & David  réunlffent  pour  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  (/>).  Dans  les. 


(a)  Efprit  du  Judaïfme,  c.  9,  iBîiU 
i.  Reg.  c..  19  , V.  XQ». 
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iiecles  paHes , nos  Rois  n’ont  pas  dédai- 
gné de  faire  de  même;  quelques-uns 
ont  compofé  des  Hymnes  & des  Can- 
tiques pour  le  fervice  divin  ; ils  n’en  ont 
été  que  plus  refpeéfés.  Ce  que  l’Âuteur 
ajoute  du  fien  , eft  une  faWe  bonne  pour 
amufer  les  profélytes  de  l’incrédulité.  Un 
Déifte  Anglois  y très-prévenil^contre  les. 
Prophètes,  & quia  fourni- à l’Ecrivain 
François  tout  le  fonds  de  fon  ouvrage, 
eft  convenu  que  refpecc  de  Séminaire 
inftitué  par  Samuel  étoit  fage  & refpec- 
table  dans  fon  origine  ; mais  il  prétend 
que  cet  établillèment  dégénéra  dans  kt 

(a),  ' I 

S-.iv. 

Pnmîert  ObjtBïon.  » Il  paroîf  par  ht 
-tv  Bible , dit  le  judicieux  Cenfeur , que 
pour  prophétifer  les  Prophètes  s’eni-^ 

» Vf  oient  , ou  faifoient  des  exercices 
» violens  , propres  à s’étourdir  & à s’a- 
liéner  l’cfprity  ce  qui  parut  commu- 
>r  nément  au  peuple  un  effet  furnatureh 
» Saiil  voulant  prophétifer  , fe  dépouille 
jv  tout  nud.  David  qui  étok  Prophète  fe' 


(a)  Morgan ,, Moral  philof.  tom.  i , p.  aSs- 
&fuiv,  tom.  a , pag.  171. 
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mit  à danfer  devant  TArche,  d’une  fa- 
çon  (î  indécente  que  Michol  fa  femme 
f>  ofa  lui  en  faire  des  reproches.  Il  falloir 
» des  inftrtrmens  de  mufîque  pour  fe  dif- 
» pofer  à rinfpirarion.  Les  Corybantes , 
'»  les  (galles  ou  Prêtres  de  Cybele , ceux 
■»  'de  la  Déeffe  de  Syrie , les  Devins  des 
->»  Sauvaps  faifoient  de  même  (a) 
L’Auteur  de  l’Examen  important  dit  que 
J’on  annonçoit  l’avenir  en  danfant  (^). 

Réponfc.  En  confondant  toujours  ht 
fonflion  des  Prophètes  avec  celle  des 
mufîciens , le  chant  & la  danfe  avec  l’inf- 
pirstion  , il  eft  aifé  d’en  impofer  à ceux 
qui  n’ont  jamais  lu  THiAoire  Sainte. 
Nous  demandons,  i?.'£n  quel  endroit 
de  la  Bible  on  a lu  que  les  Prophètes 
s’enivroient,  faifoient  des  exercices  vio- 
lens , s*aliénoiertt  l’efprit  pour  prophé- 
tifer  ; une  pareille  accufàtion  méritoit 
des  preuves.* il- eft  dit  que  David  Saiil 
re  joignirent  aux  difciples  de  Samuel , 6e 
prophitiftrtnt  avec  eux  que  Saiil  fe  dé- 
pouilla de  fes  habits  (c)  ; donc  pour  pro- 

(«y  Morgan  , tome  i , pag.  22.  Efprit  du 
Judaifme,  note,, pag.  123.  De  l’Homme, 
tom.  2 , pag.  102. 

(6)  Examen  important,  c.  10,  pag.  49, 
(c)  1.  Reg.  c.  19 , V.  as  & 24, 
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phétifer  on  fe  dépouilloit  tout  nud.  Da^ 
vid  étoit  Prophète  , & il  danfa  devan;t 
l’Arche;  donc  pour  prophétifer , il  falloit  - 
faire  des  tours  de  force  ; donc  on  annoru* 
çoit  l’avenir  en  danfant.  Mais  THiftoirp 
ajoute,  que  David  danfant  devant  l’Arf 
che  a voit  un  Ephod  ou  une  Tunique  de 
lin  (tf).  Il  n’étoit  donc  pas  fans  habits. 
Sa  femme  lui  reproche  de  s’étre  décou- 
vert en  public  comme  un  Bouffon  : eft*il 
probable  que  les  mufîciens  les  .daiv 
feurs  aient  été  abfolument  nuds  ? 

La  coutume  de  joindre  le  chant  & la 
danfe  aux  exercices  publics  de  religion 
a régné  dans  tous  les  tems  èc  chez  toi^ 
les  peuples  ; oh  fe  dépouilloit  alors  d^e 
la  robe  longue , ou  du  manteau  que  por- 
toient.les  Orientaux.;  mais  la  ^nudité  ab- 
folue  n’a  été  fouderte  chez  aucune  na- 
*■  tion  dans  ces  circo.nftances  ^ fi  ce  n’eft 
peut-être  chez  les  Egyptiens.  Moïfe  avoit 
défendu  aux  Juifs  idc  fe  découvrir  d’une 
maniéré  indécente  dans  le  culte  divin  : , 
Ne  reveiaur  turpitudo  tua  : ;cela  étoit  in* 
terdit  aux  Prêtres  fous  peine  de  mort  ; 


fâ)2.  Reg.  c.  6,  V.  14. 

(0  £xode«  c. ao , r.  16  }f.  a8.  v.  4 & 43. 
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êc  Ton  vient  nous  dire  que  deux  Rofs- 

font  coupables  de  cette  infamie. 

Nous  demandons  fi  Saül  ou  David 
©nt  fait  quelque  prophétie  dans  cette 
ciconfliance  , & dans  quel  endroit  il  en 
eft  fait  mention  ? A-t-on  confervé  un 
•recueil  de  celles  qui  ont  été  publiées  par 
les  Corybantes , par  les  Prêtres  de-  la 
Déeflè  de  Syrie,  ou' par  les  Devins  des 
Sauvages  ? Nous  voudrions  les  avoir  pour 
les  comparer  à celles  d’Ifaîe , de  Jéré^ 
mie,  & des  autres  Prophètes. 

3®,  Celles-ci , félon  nos  Adverfaîres^ 
font  des  rapfodits  écrites  dans  un  ftyle 
ampoulé  , qui  annoncent  des  événemet» 
‘paffés  ou  des  révolutions  futures  que  ces 
Prophètes  avoient  préparées.  On  peut 
les  faire  croire  à - ceux  qui  ne  les  ont 
jamais  kes , 6f  qui  ne  connoiflent  l’hif- 
toire  que  par  les  rapfoâits  des  Incré^* 
dules»  ■ 

S.  V. 

Seconit  Objection.  La  profeflTon  dés 
Prophètes  ccmfiftoit,  félon  notre  Au- 
teur, à préÆre  Tavenir  ou  à préparer 
tes  événemens , à haranguer  lé  peuple  , 
à remuer  les  pafiions  allumer  Ton  fa- 
aatifme  ^ à lui  snoatrer.  des  tours  de 
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force  , à l’étonner  par  des  prodiges , â 
fe  mêler  des  affaires  d’Etat  ^ & à porter 
le  trouble  parn»i  leurs  concitoyens  (a), 
Réponfc,  Prédire  l’avenir  c’étoit  donc 
préparer  Us  événemms.  Par  conféquent 
Ifaïe  a préparé  la  captivité  de  Babylone^ 
ht  ruine  de  Tyr , la  dévaftation  de  l’Idu- 
mée,  la  conquête  de  l’Egypte  par  les 
années  de  Nabuchodonofor , les  viéloi- 
res  de  Cyrus  qui  ne  dévoient  naître  que 
dans  deux  cents  ans , le  retour  des  Juifs 
dans  la  Paîefline  après  foixante-dix  ans 
de  captivité.  Il  a prédit  tous  ces  évé- 
nemens  ; mais  s’il  les  a préparés , il  étoit 
plus  que  Prophète.  Daniel  a préparé  de 
même  la  fucceflîon  de  quatre  grandes 
monarchies la  venue  du  Meflie  dans 
490  ans , fa  mort , la  difperfion  entière 
des  Juifs  & la  ruine  de  Jérufalem  fous-, 
les  Roumains..  Nous  ne  voyons  plus  de 
ces  hommes  qui,  par  la  fotce  de  leurs 
paroles , font  éclore  les  événemens  pltt- 
fieurs  fiecles  après  eux.^ 

Pour  nous  convaincre  que  les  Pro- 
phètes ont  influé  dans  toutes  les  révo- 
lutions, il-  faudroit  montrer  en  quoi 


(d';  Efprit  du  Judaîfme , c.  9 , p.  is  i & 124>- 
Morgan  ^ tome  t , page'^o^. 
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ronâion  de  Saül  faite  fans  témoins  par 
Samuel , a contribué  à diriger  le  fort  par 
lequel  il  fut  élu  Roi  ; comment  Tonc- 
tion  de  David , faite  dans  l’intérieur  de 
la  famille , a déterminé  la  .tribu  de  Juda 
à le  prendre  pour  Roi , après  la  mort  de 
Saül  qui  avoit  furvécu  à Samuel  ; com- 
ment cette  onéfion  a encore  eu  la  force 
de  ramener  fous  fon  obéifTance  les  onze 
tribus  foumifesà  Isbofeth.-ER  ce  la  pré» 
diélion  d’Ahias  faite  à Jéroboam  feul 
& fans  témoins  qui  détermina  Roboam 
à répondre  duretnent  à fes  fu  jers  » à les  ré- 
volter par  fa  hauteur , qui  engagea  dix 
tribus  à choHir  Jéroboam  pour  Roi?  Ces 
Jongleurs , ces  Vagabonde  toujours  ivres 
ou  plongés  dans  le  délire,  auxquels  nous 
donnons  le  titre  de  Prophètes , n’étoient , 
dit  on,  que  des  frénétiques;  ils  étoient 
cependant  l’ame  de  toutes  les  délibéra- 
tions , ils  préfidoient  aux  confeils  des 
Rois  Sc  aux  alTemblées  du  peuple  ; au- 
cune révolution  n’eft  arrivée  qu’âutant 
qu’ils  l’avoient  préparée,  C’étoient  tout  à 
La  fois  des  infenfés  & de  rufés  politiques. 
Voilà  le  paradoxe  abfurde  qu’il  faut 
croire  pour  penfer  comme  les*  Incré- 
dules. 

Les  Prophètes  étonnoient  encore  le 
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peuple  par  des  prodiges.  Nous  avons 
vu  ceux  de  Moïfe  & de  Jofué.  Samuel , 
après  fa  mort , apparut  à Saiil , & lui 
prédit  fa  fin  prochaine.  Elie  fit  tomber 
le  feu  du  ciel  fur  un  facrifice  à la  vue  du. 
peuple  afifemblé , il  reiTufciia  une  enfant 
mort , Elifée  fit  de  même  ; Ifaïe  fit  ré- 
trograder de  dix  degrés  l’ombre  du  fo- 
leil  fur  le  cadran  d’Aehaz , &cc.  Mais 
ce  n’étoibnt  là  que  des  tours  de  force 
ou  d’adreffe^^jui  paroiflent  furnaturels 
aux  Hébreux  ignorans , fiupides  & fau- 
vages.  Nous  ne  devons  pas  défefpérer 
de  voir  un  jour  nos  Charlatans  reflTuf- 
citer  des  morts , faire  tomber  le  feu 
du  ciel  , prédire  ce  'qui  doit  arriver 
dans  trois  ou  quatre  cents  ans , difpofer 
à leur  gré  des  élémens  St  de  la  nature. 

Il  efi  plus  raifonnable  de  croire  les 
miracles  que  Dieu  a faits  pbur.inftruire 
les  hommes , que  d’attendre  ceux  qui 
feront  opérés  pour  confirmer  l’entête-  ♦ 
ment  des  Incrédules. 

V I. 

Ttoijumt  ObjcHion.  » Pour  mettre  .à 
»♦  couvert  leur  honneur , dit  notre  Cri- 
n. tique,  les  Prophètes  eurent  foin  d’é- 
ntablir  pour- maxime  que,  lorfque  le 
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» Prophète  étoit  trompé , cétoît  U Sei^ 
yr  g/zeur  qui  le  trompoit , qu-’il  envoyok 
»»  à fes  Prophètes  un  efprit  tic  menfonge^ 
9*  afin  de  tendre  un  piège  à ceux  qu*ii 
M vouloir  faire  périr.  Ainfi  quatre  cents 
y*  Prophètes  du  Seigneur  trompèrent 
» Achab  & Jofaphat  fur  îe  fuccès  de  leur 
» expédition  contre  les  Syriens.  Le  feul 
«Prophète  Michée  dit  la  vérité.  Les 
« prédiéfions  de  Jérémie  furent  contre- 
« dites  par  le  Prophète  Hananie  , à qi» 
« le  Seigneur  infpiroit  des  chofes  entié< 
» rement  oppofées  à celles  qu’il  révé- 
n loit  à fon  confrère  « (a), 

Réponfe.  Il  n’y  a pas  moins  de  quatre 
menfonges  dans  cette  objeélion,  11  efl 
•faux  qu’il  fbit  écrit  nulle  part  que- le- 
Seigneur  trompoit  fes  Pr&phetes  / qu’il 
leur  en  voyoit  un  efprit  de  menfonge  ; que 
les  Prophètes  du  Seigneur  aient  trompé 
Achab  ; 'que  le  Seigneur  ait  infpiré  Ha- 
nanie  autrement  que  Jérémie.-  Repre- 
nons tous  ces  traits  de  bonne  foi. 

1®.  Les  quatre  cents  impofleurs  qui 
trompèrent  Achab  & Jofaphat , étoient 


{a)  Efprit  du  Juda'ifme , c.  9 . pag.  125,  ti6, 
' Tinda).  c.  13, pag.  23a , 233. Bible  expliquée», 
pag.  894.^  Morgan  ».tome  p.  léj»  205. 


Digitized  by  Google  | 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  137 
^es  Prophètes  des  Idoles , & non  des  ' 
Prophètes  du  Seigneur  ; ils  étoient  à la 
foide  d’Achal>,  Roi  idolâtre  & impie; 
il  eft  dit  formellement  que  Micbée  étoit 
UftuL  Prophc'u  du  Seigneur  (a)  ; lui  feul 
dit  la  vérité  aux  deux  Rois , il  ne  fût 
^ pas  écouté  ; & pour  récompenfe  , Achab  ^ 
le  fit  mettre  en  prifon. 

X*'.  Michée  dit  de  ces  faux  Prophètes 
du  Roi  d’Ifraël , que  Dieu  a envoyé  ur» 
efprit  de  menfonge  dans  leur  bouche 
mais  cela  n’eft  dit  nulle  part  des  Pro*^ 
phetes  du  Seigneur.  L’auteur  de  l’objec- 
tion ajoute  que  ces  quatre  cents  impof- 
teuTS  firent  périr  Achab  & tome  fa  fa- 
mille ; il  en  conclut  que  les  Prophètes  du 
Seigneur  avoient  réfolu  la  perte  de  ce 
Prince.  Achab  fut  tué  dans  la  mêlée  en 
combattant  contre  les  Syriens  ; l’Auteur 
dit  qu’il  fut  affaffiné  , quoique  les  infpi- 
rés  du  Seigneur  lui  euflfent  promis  la  vic- 
toire. Il  en  conclut  que  J'ézabel , femme 
.d’Achab  , avoit  bien  fait  de  mettre  à 
mort  les  Prophètes  du  Seigneur.  Ainfi  il 
les  rend  refponfables  de  la  fourberie  des 
impofleurs  entretenus  par  Achab  & par 
' Jézabel , deux  impies  dont  il  fait  l’éloge  ^ 

3.  Reg.  c.  z%  t y.  7.  a.  Parai.  c.  üT. 
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& dont  il  approuve  les  crimes  (a). 

30.  Ezéchiel  dit  au  nom  du  Seigneur: 
Si  un  Prophtu  fe  trompe , Pefî  moi  qui 
fai  trompe  ; mais  il  parle  auffi-bien  que 
Michëe  des  faux  Prophètes  qui  vivoienc  < 
' au  milieu  des  Ifraëlites  Idolâtres.  Dieu 
Hs  trompoit , leur  envoyoit  une  efpritde. 
menfonge  , dans  le  même  fens  qu*il 
aveugle  Sc  endurcit  les  pécheurs  ; c’eft- 
à-dire , qu’il  les  laiffoit  (e  tromper  & fe 
livrer  à l’efprit  de  menfonge  ; qu’il  -ne 
les  empêchoit  point.  Ce  fens  efl  clair  , 
puifque  félon  le  texte  même , ces  faux 
Prophètes  parloient  ffaprït  leur  propre 
cctur  ; ils  fe  difoient  envoyés  de  Dieu , 
pendant  qu’il  n’en  étoit  rien  Il  eft 
'donc  faux  que  par-là  Dieu  tendît  un 
piège  à ceux  qu’il  vouloir  faire  périr. 

3®*.  Lorfque  Hananie  prophétifoit  le 
contraire  de  ce  qu’annonçoit  Jérémie, 
ce  n’eft  pas  le  Seigneur  qui  le  lui  inf- 
piroit  ; Jérémie  lui  reproche  qu’il  eft  un 
fourbe,  que  Dieu  ne  l’a  point  envoyé; 
il  lui  dit  qu’en  punition  de  fa  témérité. 


(•*)  Efprit  du  Judaïfme , c.  8 , p.  loi  ô’/u/v, 
c.  9,  pac.  ii6.  Morgan,  tome  1,  p.  311  &fuiv. 

(b)  Ezéch.  c.  13  , V.  2, 6 & 7 : c.  14 , v.7 
fie  9. 
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il  mourra  dans  Tannée , ôc  cette  menace 
fut  accomplie  (a).  Dieu  a donc  toujours 
donné  des  moyens  fuffifans  pour  diftin- 
guer  les  vrais  Prophètes  d’avec  les  im- 
polleurs , puisqu’il  a fouvent  tiré  une 
punition  éclatante  de  ces  derniers,  auffi- 
bien  que  de  ceux  qui  leur  donnoient 
confiance.  Il  n’a  jamais  permis  que  Ton 
peuple  fût  trompé  par  de  faux  Prophè- 
tes , lorfqu^il  lui  étoit  fidele. 

S-  V 1 1. 

Quatrième  ObjeHion.  On  ne  peut-, 
dîfent  nos  Adverfaires,  faire  aucun  fond 
fur  les  prophéties , puifque  dans  le 
tems  même  qu’elles  furent  faites , on 
ne  pouvoît  pas  diftinguer  les  vraies  des 
fauffes  (^). 

Réponfe.  Quand  il  y auroit  eu  d’abord 
du  doute  , du  moins  il  n’y  en  a plus  de- 
puis qu’elles  font  accomplies.  La  con- 
formité  de  l’événement  avec  une  pré- 
diéfion  par  laquelle  il  a été  annoncé, 
démontre  que  cette  prophétie  eft  vraie, 
qu’elle  n’a  point  été  faite  au  hafard  , 


(<*)  Jérémie,  c.  l8. 

.Ci)  Efprit  du  Judaïfine,  c.  9.  p.  127.  Phîlof, 
de  THift.  c.  }, 
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que  fon  auteur  n’eft  point  un  faux  Pro« 
phete.  D’ailleurs  il  a toujours  été  facile 
de  connoîtreles  impofteufs  ; ils  fe  fonr 
reflemblés  dans  tous  les  temps , ils  ont 
toujours  flatté  les  paflions  des  hommes , 
ils  leur  ont  prêché  lafécurité,  Timpu- 
tiité , la  paix  dans  le  crime  , la  tolérance 
des  erreurs  & des  vices , le  mépris  de  la 
religion  & de  la  juftice  divine  ; ils  font 
encore  de  même  aujourd’hui.  Jamais  ils 
n’ont  trompé  que  ceux  qui  vouloient 
être  féduits. 

Cinquième  Objection,  Selon  l’Auteur 
de  l’Efjprit  du  Judaïfme,  les  Prophètes 
avoient  encore  un  autre  moyen  de  fe  ti- 
rer d’affaire.  Lorfque  les  malheurs  qu’ils 
avoient  prédits  n’arrivoient  point , ils  di- 
foient  que  le  Seigneur  s’étoit  laiffé  flé- 
chir, qu’il  avoit  révoqué  fes  arrêtsl  Ainfî 
Jonas  avoit  prédit  la  deftruélion  de  Ni* 
nive  , & cette  ville  ne  fut  pas  détruite. 
Le  Prophète  fe  fâcha  ; il  auroit  mieux 
aimé  qu’une  ville  immenfe  fût  extermi- 
née , que  de  voir  fa  prédiélion  démentie. 
On  ne  comprend  pas  comment  un  Pro- 
phète Juif  a pu  convertir  les  Ninivites 
qui  ne  connoiffoient  pas  le  Judaîfme. 

Rèponfe.  II  fuffifoit  que  les  Ninivites 
connuflent  le  vrai  Dieu  ; ils  le  conuolf^ 


\ 


DIgitized  by  Google 


DE  Là  VRAIE  Religion.  141 
/oient  fans  doute,  puifqu’ils  eurent re» 
cours  à lui  & le  défarmerent  par  leur 
pénitence.  11  en  fut  de  même  d’Achab, 
lorfqu’il  s’humilia  devant  le  Seigneur 
Sans  ces  exemples  autres  femblables, 
les  Incrédules  diroient  que  les  Livres 
Saints  nous  repréfentent  Dieu  comme 
3m  tyran  implacable  qui  ne  fait  jamais 
^race  ; parce  que  ces  Livres  nous  appreiv* 
nent  que  Dieu  Ce  lailTe  toucher  par  la  pé- 
nitence & par  les  larmes  des  pécheurs  : 
nos  critiques  obflinés  difent  que  c’eft  là 
un  fubterfuge  des  Prophètes.  Comment 
.faut- il  que  Dieu  agifle  pour  les  conten- 
ier?  11  eft  faux  que  Jonas  eût  mieux 
aimé  voir  Ninive  exterminée,  que  fa 
prédiftion  démentie.  H Ce  plaint  feule- 
ment à Dieu  d’avoir  été  chargé  de  faire 
àe  fa  part  une  menace  qu’il  favoit  bien 
ne  devoir  pas  être  accomplie.  » Je  fais  , 
» lui  dit'il , que  vous  êtes  un  Dieu  bon, 
» patient , indulgent  ^ d’une  miféricorde 
n infinie , qui  pardonnez^aiféraent  les 
,>»  crimes  des  hommes;  voilà  pourquoi 
M je  voulois  m’enfuir , au  lieu  d’exécuter 
»>  vos  ordres  « (a).  Le  Prophète  avoit 


Ca)  Reg.  3.  c.  Il,  V.  39. 
Jonas,  c.  4,  V.  a. 
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évidemment  tort , il  étoit  coupable  de 
foiblelTe , & non  de  mécliânceté. 

§.  VIII. 

Sixième  Oh'jeBion.  La Philofophie de 
THiftoire  nous  avertit  d*un  troifieme 
moyen  employé  par  les  Prophètes  pour 
fe  ménager  une  évafion  à tout  événe* 
ment.  » Elizée  interrogé  fi  le  Roi  de 
w Syrie  guériroit  de  fa  maladie , répon- 
dit  que  le  Roi  pourrait  guérir^  mais 
» qu  'à  mourroit  « (a).Tindal  avoit  déjà 
fait  cette  objeélion. 

Riponfe.  Nouvelle  împofture  philo- 
fophique.  Elifée  répond  à l’envoyé  : 
DiteS’lui  qtC'il  vivra;  cependant  D'ieu 
m'a  révélé  qu'il  mourra -Çby  11  n y avoit 
point  là  d’équivoque. 

Pourquoi  tromper  ce  Roi  malade?  Je 
réponds  que  la  tromperie  ne  vient  point 
du  Prophète  ; H Hfoit  dans  l’ame  de  l’en- 
voyé ; il  ne^fait  que  lui  défigner  la  ré- 
ponfe  que  cet  Officier  infidèle  étoit  bien 
réfolu  de  faire.  Audi  Elizée  fe  met  à 
pleurer  en  réfiéchifiant  fur  les  maux  que 

(«)  Philofophie  de  PHifioirCi  c.  43,  page.  iio. 
Bible  expliquée»  p.  411. 

(ÿ)  Reg.  4.  c.  R»  V.  10. 
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oet  homm^  de  voit  faire  un  jour  ; & parce 
qu’il  en  pleura,  l’Auteur  de  rÉfprit  du 
Judaïfme  foutient  qu’il  les  lui  fuggéra. 

**  Bénadab , Roi  de  Syrie , dit-il , en- 
»»  voie  quarante  chameaux  chargés  de 
» préfens  à Elizée  qui  les  reçoit , & inf- 
» pire  à Hazaël  le  deffein  de  tuerfon 
» maître  «.  De-là  l’Auteur  conclut  que 
le  métier  de  Prophète  étojî  très-lu- 
cratif (a), 

Réponfe*  Où  a-t-il  vu  qu’Elizée  reçut 
ces  préfens?  Le  texte  ne  le  dit  point 
L’Hiftoire  nous  apprend , au  contraire  , 
qu’Elizée  avoit  refufé  les  préfens  de 
Naaman  qu’il  venoit  de  guérir  de  la  lè- 
pre, qu’il  punit  Giézi  fon  ferviteur  , 
pour  en  avoir  reçu  en.fecret  (c).  Croi- 
rons-nous qu’Elizée  refufoit  les  préfens 
lorfqu’il  étoit  chez  lui , ôc  qu’il  les  rece- 
voitlorfqu’il  étoit  en  Syrie  ? Or,  il  étoit 
à Damas  lorfqu’il  fut  confulté  par  Ha- 
zaël. Il  lui  prédit  qu’il  fera  un  jour  Roi 
de  Syrie , & il  pleure  en  prévoyant  les 
maux  dont  ce  Roi  fera  la  caufe  ; donc  il 


(4)  Efpritdu  Judaîrme  ,c.  9,  p.  119.  Mor^ 
gan  , tome  I , p.  306  : tome  1 , p.  197. 

(t)  4.  Reg.  c.  8 , y.  J & fuiv. 
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îui  infpire  le  deffein  de  tuer  fon  maître'? 
il  n’eft  permis  qu’aux  Incrédules  d’argu- 
menter ainfî. 

Des  deux  accufations  intentées  à EIî- 
zée  par  deux  Philofophes l’une  détruit 
l’autre  ; fi  le  Prophète  fuggere  à Hazaël 
le  deffein  de  tuer  fon  maître,  il  n’a  pas 
befoin  de  fe  ménager  une  évafionpour 
juftifier  fa  prophétie.  En  rapprochant 
toutes  les  circonftances , la  réponfe  du 
Prophète  devient  très- claire , & fa  con- 
duite eft  hors  de  foupçon  ; c’eft  comme 
s’il  avoit  dit  : » La  maladie  de  votre 
w maître  n’eft  pas  mortelle , il  en  gué- 
» riroit  fûrement;  mais  Dieu  m’a  révélé 
H qu’il  mourra,  parce  que  vous  le  tuerez 
•>  pour  régner  à fa  place , & je  déplore 
w d’avance  les  calamités  que  vous  cau- 
w ferez  à ma  nation  lorfque  vous  ferez 
» Roi  de  Syrie  «.  Le  Prophète  éioit-il 
affez  forcené  pour  fouhaiter  de  voir  fur 
le  trône  un  homme  qui  devoit  être  l’en- 
nemi déclaré  du  peuple  Juif? 

S-  I X. 

En  falfifiant  continuellemenfc  l’Hif- 
toire , il  n’eft  pas  difficile  de  faire  paffer 
tous  les  Prophètes  pour  des  fcélérats; 
aufti  n’y  a*t-il  aucun  crime  qu’on  ne  leur 

reproche 
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reproche.  On  nous  faitobferver  qu’O- 
fée , Elle  & Elifée  Croient  des  hérétiques 
Samaritains.  Queft.  fur  l’Encyclop.  Pro- 
phtus.  Cela  eft  faux  ; tous  les  trois 
s^éleverent  avec  zele  contre  l’idolâtrie 
de  leurs  Concitoyens.  Autre  chofe  eft 
d’être  né  dans  un  royaume  idolâtre, 
autre  chofe  d’en  approuver  les  erreurs. 

Septième  Objeüion,  Elie  vengea  le 
meurtre  de  fes  confrères  mis  à mort  par 
ordre  d’Achah  & de  Jézabel.  » Une  fa- 
w mine  cruelle  & une  féchereffe  avoir, 
» dit-on , à la  priere  de  ce  feint  homme, 
défolé  fon  pays.  Miracle  bien  digne 
» d’un  Prophète  Juif  ^ par  lequel  l’inno- 
w cent  fe.trouvoit  bien  plus  puni  que 
» les  coupables!  Cependant  cette  cala* 
n mité  nationale  força  le  Roi  d’implo- 
■»  rer  les  (ècours  d’Elie  qu’il  avoit  voulu 
n,  faire  périr.  L’homme  de  Dieu  fe  laiflà 
üéchir  ; mais  ce  fut  à condition  qu’il 
w auroit  la  liberté  dg  faire  égorger  qua- 
w tre  cent  cinquante  Prêtres  de  Baal , 
*>  pour  expier  le  châtiment  des  Prophe- 
» tes  Hébreux  que  Jézabel  avoît  fait 
n punir  du  dernier  fupplice  (a)  «.  .-s 

(tf)  Efprit  du  Juâaïfme,  , pJ  102.  Tin- 
dal , c.  aj  ;p.  240.  Bible  expliquée;  pag.  390. 
Morgan,  tome  X,  p.’ 31a,  315 . - 
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Riponfe.  Il  eft  abfurde  de  peindre  Elle 
comme  un  méchant  homme , &c  de  fup- 
pofer  que  la  féchereflTe  & la  pluie , la  fa- 
lÿiine  ù.  la  fertilité  font  à fes  ordres  ; Dieu 
ne  remet  point  Ton  pouvoir  entre  les 
makis  des  méclrans.  11  eft  faux  que  Dieu  , 
par  le  fléau  dont  nous  parlons , ait  puni 
les  innocens  plus  que  les  coupables  ; tout 
Ifraël»  à laréferve  d’un  très* petit  nom- 
bre , étoit  coupable  d’idolâtrie  aufli  bien 
que  fon  Roi  ; il  dépendoit  d’eux  de  flé- 
chir le  Ciel  par  leur  pénitence  Qa),  11 
eft  faux  qu’Elie  fe  foit  laiflé  gagner  fous 
condition  de  faire  tuer  les  Prêtres  de 
Baal.  £lie  demande  feulement  à Achab 
de  faire  alTembler  le  peuple  avec  cette 
troupe  de  Prêtres  idolâtres.  A la  vue  de 
tous , il  fait  defcendre  le  feu  du  ciel  fur 
fon  facrifice;  il  démontre  ainfî  que  le 
Seigneur  efl  feul  le  vrai  Dieu , que  Baal 
n’efl  qu’une  idole,  & fes  Prêtres  des 
impofleurs.  Le  peuple  perfuadé  les  met 
à mort  ; ils  le  méritoient  félon  la  loi  qu| 
défendoit  l’idolâtrie  fous  peine  de  mort . 
il  n’efl  point  ici  queflion  de  vengeance  ' 
mais  d’exécuter  la  loi.  Quel  crime  a voien^ 
commis  les  Prophètes  du  Seigneur  pou^. 

i 

(^)  3«  Reg , c.  SI , T«  sp. 


DIgitized  by  C< 


DE  LA.  VRAIE  RELIGION.  147 
être  égorgés  par  les  ordres  de  Jézabel  ? 

' Ils  avoient  réclamé  contre  Tidolâtrie; 
ils  avoient  prêché  la  loi  de  Dieu^  ils 
n’étoient  pas  tolérans.  L’Auteur  ne  leur 
pardonne  point , Jézabel  avoit  bien  fak 
de  les  exterminer;  ce  n^eft  point  elle 
ijui  eft  coupable.  Ce  font  les  Prophètes,' 

Cette  Princeiïe  furieufe  jura  par  fes 
Dieux  de  faire  périr  Elie  , quoiqu’il  eût 
fait  tomber  la  pluie  par  fes  prières. 
Nonobftant'  l’afliftance  du  Seigneur , 
continue,  le  Critique,  Eirefefauva  dans 
le  défert , où  Dieu , qui  n’avoitpas  jugé 
à propos  de  le  défendre  ^ le  nourritpar 
le  moyen  d’un  Corbeau. 

Réponjc,  Cela  n’ell  point  exaR.  L« 
retraite  d’Elie  dans  le  défert  avoit  pré- 
cédé le  miracle  du  (eu  du  ciel  & le  fup- 
plice  des  Prêtres  ; Elie  y avoit  demeuré 
pendant  les  trois  ans  de  famihe/Poùr 
fefouûraire  à la  vengeance  de  Jézabel  , 
il  fe  retire  de  nouveau , ôc  Dieu  lui  or- 
donne d’aller  à Damas  oindre  Hazaël , 
Roi  de  Syrie,  & Jéhu , Roi  cPlfraël. 
Dieu  le  défendit  donc , puifque  Jézabel 
ne  put  venir  à bout  de  le  faire  périr. 
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S*  X. 

•'  Huitume  ObjtBion.  De  quoi  fe  mé- 

• lent  Elie  & enfuite  Elifée  de  défîgner 
un  Roi  à la  Syrie , & un  autre  à Ifraël  , 
de  eabaler  chez  une  nation  & dans  un 
Royaume  étranger } Ce  font  les  vrais 
auteurs  des  révolutions  arrivées  dans 
ces  deux  Etats  (<z). 

Rèponfe.  Ils  fe  mêlent  de  ce  que  Dieu 
leur  ordonne,  & l’ordre  de  Dieu  eft 
prouvé  par  l’événement.  Ces  deux  Pro- 
phètes ne  cabalerent  ni  en  Syrie  pour 
Hazaël,  ni  dans  Ifraël  pour  Jéhu;  ils 
n’ont  contribué  en  rien  à ces  révolu- 
tions. Lorfque  les  Rois  ont  péri  dans  des 
batailles,  font  morts  de  maladie,  oq 
tju’tls  ont  été  tués  par  trahifon , notre 
Oitique  prétend  que  les  Prophètes  en 
' font  la  caufe , parce  qu’ils  ont  prédit  quel 
feroit  le  fuccelTeur.  Jéhu  tua  le  Roi 

* dlfraël , extermina  la  maifon  d’Achab 
& tous  les  adorateurs  de  Baal  ; mais  ce 
ne  fut  ni  par  les  confeils  d’Elie  qui 
n’exiiloit  plus , ni  par  ceux  d*Elifée  ; la 
prédiftion  en  avoir  été  faite  plus  de 


(n)  Erprit  du  Judaîfine  , iiid.  Bible  expli- 
quée, p.  3ÿt.  Morgan,  tom,  x , p.  320» 
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vinçt  ans  auparavant.  Les  malheurs  de 
la  nation  Juive  ont  été  caufés  par  les 
crimes  des  Rois  & du  peuple , & non 
par  les  Prophètes  ^ qui  ont  fait  tout  ce, 
qu’ils  ont  pu  pour  le.prévenir. 

NeuvUmc  ObjtUion,  Elifée  fut  un 
homme  très  > vindicatif  très- cruel* 
Ayant  été  un  jour  infulté  par  des  ènfans 
qui  trouvèrent  fa  tête  chauve  & foi| 
extérieur  ridicule  , il  fit  venir  des  ours 
qui , pour  venger  cette  injure  , dévo- 
rèrent ces  enfans  malhet^reux  (â). 

Rèponfe.  L’extérieur  ridicule  du  Pro- 
phète e(t  de  l’invention  de  l’Auteur.  Ut 
n’efl  pas  sûr  qu’il  foit  ici  queftion 
enfans  y ce  font  plutôt  de grns 
qui  dévoient  être  afTez  raifbnnables  pour 
refpeâer  un  Prophète.  La  Bible  dit 
qu’EIifée  Us  maudit  au  nom  du  Sei» 
gneur.  Nous  avons  marqué  plus  d’une 
fois  que  maudire  fîgnifîe  fouvent  pré^ 
dire  du  mal,  6e  non  en  ibuhaiterr  De 
deux  chofes  l’une , ou  l’arrivée  des  ours 
pour  dévorer  ces  jeunes  gens  fut  un 
effet  du  hafard , ou  fe  fut  un  châtiment 
furnaturel  : dans  le  premier  cas , le  Pro- 


' { a)  Efprit  du  Judaïfme , c.  9,  p.  150.  Bible 
expliquée , p.  402. 
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phete  n’en  eft  pas  refponfable  ; dans 
ie  fécond , c’efl  à Dieu  qu’il  faut  s’en 
prendre.  i 

Point  du  tout , répliquent  nos  Ad- 
verfaires , c’efl  à la  Bible  ; elle  nous  fait 
entendre  que  Dieu  prétoit  fon  pouvoir 
pour  fervîr  à la  paffion  d’un  vieillard 
vindicatif  & cruel  : n*eft-ee  pas  là  un 
j^lafphénie  ? 

Mais  efl-il  démontré  que  Dieu  en 
agiffoit  ainfi , pour  fatisfaire  la  ven- 
geance du  vieillard,  & non  pour  faire 
refpeâer  fes  Prophètes  dans  un  pays  où 
•Hs  étoiént  perfécutés  & mis  à mort  ? Il 
faut  commencer  par  prouver  que  Ton 
avoit  raifon  de  les  méprifer  & de  tes  in- 
Aliter  , ou  que  ces  jeunes  gens  n*avoienc 
pas  cette  intention  ; alors  il  fera  permis 
de  conclure  que  la  vengeance  efl  injuflé  » 
que  Dieu  a mal  fait  de  punir  ces  inno- 
cenus  créatures^  comme  les  appelle  la 
Philofophie  de  l’Hiftoire  (a} 

§.  XI. 

Dixième  OhjeSion,  » Rien  n’eft  plu» 
» capable  de  nous  faire  juger  de  l\fprit 
n infernal  qui  animoit  ces  prétendus 

I I • I ■■ 

(f)  Pbilof.  de  THiftoire  , c.  45,  p. 
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» infpîrës , que  ce  paffage  du  Prophète 
»>  Ofée  {a)  : Périÿc  Samarie  , paru 
»»  quelli  a excité  la  cote  te  du  Seigneur; 
>»  que  /es  kabitans  périjjent  par  Cépée  , 
» que  fes  petits-  enfans  /oient  écra/és  , 
M que  /es  femmes  grofès  /oient  éven- 
tt  tries  ! «.  L’Auteur  de  l’Efprit  du 
Judaîfme  invite  le  Lefteur  à. faire  des 
réflexions  là-deflus 

Répon/e.  Nous  ne  favens  pas  quel 
efprit  # infpiré  à cet  Auteur  de  fup- 
primer  le  verfet  füivant , où  le  fcandale 
eft  levé  : Convertiffe^-vous  , 1/rail , au 
Seigneur  votre  Dieu.  On  fait  que  Sa- 
marie  étoit  la  capitale  d’Ifra’él.  N*eft-.il 
pas  abfurdedefuppofer  que  le  Prophète 
fait  des  imprécations  contre  un  peuple  , 
lorfqu’il  l’exhorté  à fe  convertir,  afin 
d’éviter  les  malheurs  dont  il  eft  menacé  } 
Ceci  prouve  donc  ce  que  .nous  avons 
dit , que  fouvent  l’impératif  ou  l’optatif 
qui  fe  trouve  non  dans  l’hébreu , mais 
dans  les  ver  fions,  doit  fe  rendre  par  le 
futur  ; c’eft  une  prédiôion  & non  une 
malédiftion.  Une  autre  preuve , c’eft 


(a)  Ofée  , c.  14 . V.  l. 

Efprit  du  JudaîfmerC.ç.  p.151.  Queft. 
fur  l’Encyclop.  Supplém.  Cf/ée. 
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qu’Ofée  vivoit  fous  Jéroboam  II  ; ôr^ 
fa  prophétie  fut  accomplie  immédiate* 
ment  après  , fous  les  rejgnes  tumiiltueu» 
& fanguinaires  de  Zacharie,  de  Sellum  , 
de  Manahen  à Samarie  (aj,  Ctfprit  in* 
firnal  n'iiifpire  point  de  prophéties  ^ 
mais  fouvent  des  calomtiies  aux  détrac«* 
leurs  des  Livres  faints. 

' On^itmc  ObjeHion*  Les  Prophètes  dé* 
clamèrent  fouvent  avec  fureur  contre 
‘ les  Prêtres,  contre  les  facrificeÿ  & les 
cérémonies.  Us  exhortent  les  peuples  au 
repentir  de  leurs  feutes , à la  réforme 
des  mœurs  , iis  leur  montrent  la  fiiti- 
lité  des  pratiques  dans  lefquelles  les 
Prêtres  avides  faifoient  confifter  toute  le 
religion.  Cette  doârine  ne  fut  goûtée 
ni  des  Prêtres  ni  du  vulgaire  (æ)* 
Rcponjt,  Dans  cette  objeélion , l’Au- 
fieur  s*eft  écarté  de  fon  modèle.  Le  Doc- 
teur Morgan  foutîent  au  contraire  que 
les  Prophètes  n’ont  jamais  déclamé 
contre  les  vices , S:  n’ont  donné  aucune, 
leçon  de  vertus  Comment  accorder  ces 
deux  oracles  (c_)  ? Voici  du  moins  une 


(a)  4 Reg.  c.  15 , V.  16. 

(^>Efprit  du  Judaifme  ,€.'9.  p.  31. 

C c)  Morgan  , tome  if  page  32J  : tome  a,, 
r.*o9.^ 
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morale  qui  ne  fut  point  diâée  aux  Pro- 
phètes par  l’efprit  infernal , & on  la 
trouve  dans  les  écrits  de  tous  ceux  qur 
nous  relient.  Ils  ne  déclament  point 
contre  les  facrifces  ni  contre  les  céré* 
monies  , mais  contre  l’abus  qu’en  faî- 
foient  les  Juifs  ; ils  déclarent  que  ces 
pratiques  extérieures  ne  plaifent  point  * 
au  Seigneut,  lorsqu’elles  font  mêlées  ou 
avec  le  culte  des  faulTes  Divinités , ou- 
avec  des . mœurs  corrompues.  Jamais  ils 
n’ont  confeillé  aux  Juifs  d’omettre  les 
cérémonies  que  Dieu  même  avoit  pref- 
crites , mais  ils  • les  ont  exhortés  à y 
joindre  l’horreur  du  crime  & la  pratique- 
de  la  vertu.  Les  Prêtres' ne  pou  voient 
être  offenfés  de  cette  doôrine,  aucun; 
n’en  a fait  des  plaintes;  Ezéchiel  &■ 
Jérémie,  qui  étoient  Prêtres,  l’ont  en- 
feignée  comme  les  autres , ôc  Samuel^ 
l’avoit  déjà  prêchée  de  Ton  tems. 

§.  XII. 

Douzième  Objeüion»  >*  Lorfque  les 
» maux  les  plus  affreux  eurent  accabld 
» la  nation  Juive , fes  infpirés  celTerent 
yf  Se  la  menacer  , ils  prirent  le  rôle  de 
» confolatçursi  Hs  lui  remirent  fous  les 
» yeux  les  promeffes  prétendues  faites^ 

<?-5- 
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» à Tes  ancêtres»  les  prédirions  fiat* 
» teufes  que  Meîfe  avcit  imaginées 
»»  pour  fe  rendre  maître  des  Ifraélites  » 
les  affurances  données  à David  par 
9f  quelques  Prophètes  qui  l’avoient  payé 
9*  en  efpérances  des  bienfaits  réels  qu’ils 
H en  avoient  reçus.  En  conféquence, 
.s*  les  Juifs  attendirent  toujours  des 
» recours  furnaturels , un  , un 
99  Libérateur  de  la  race  de  David  » 
» un  Conquérant  qui  les  tireroit  de 
99  l’opprobre  » pour  les  faire  régner  fur 
99  tout  l’univers  (a)  «. 

Réponfe,  L’Auteiu*  de  l’objeélion  nous 
tend  ici  dé  nouveaux  fervices.  i^.  Il 
leconnoît  que  les  Prophètes  n’ont  me- 
' nacé  la  nation  Juive  que  quand  elle 
avoit  befcMn  d’étre  menacée  : qu’ils  ont 
été  les  confolateurs , lorfqu’elle  avoit 
befoin  de  foutien  de  courage  ; leur 
minillere  n’étoit  donc  pas  auifi  perni- 
cieux que  l’on  a voulu  le  repréfenter 
d’abord.  Puifque  leurs  menaces  n’ont 
été  que  trop  bien  accomplies  par  les 
malheurs  dans  lefquels  la  nation  eft 
tombée , il  eft  à préfumer  déjà  que  leurs 
pfomelTes  n’mit  pas  été  moins  vérifiées  ; 


(<»)£rpritdtt  7g<UüôaSs  c.  5.  p 131., 
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& nous  ferons  voir  que  l’effet  y a répondu. 

x“.  II  avoue  que  l’attente  du  Mtjfîc 
eft  l’effet  des  prpmeffes  faites  aux  Pa- 
triarches , renouveÜées  par  Moife  , ré- 
pétées à David  , conlignées  dans  les 
écrits  des  Prophètes  ; par-là  il  réfute  ce 
qu’ont  avancé  certains  Incrédules  , que 
cette  efpérance  étoit  une  imagination 
des  derniers  hecles , née  de  l’excès  des 
malheurs  où  les  Juifs  étoient  plongés , 
& qui  n’a  commencé  à faire  du  bruit 
que  vers  le  régné  d’Hérode.  Notre  cri- 
tique mieux  infiruit  fur  ce  point , la 
fait  remonter  ]u(qu'aux  ancêtres  de  la 
nation , & nous  démontrons  qu’elle  y. 
remonte  en  effet.  Ainfi , après  avoir  long- 
temps déclamé  , il  nous  donne  lieu  de 
conclure  que  les  Prophètes  n’étoientdonç 
ni  des  infenfés  , ni  des  fanatiqg||,  ni 
des  furieux,  ni  les  auteurs  d^Hmaux 
& de  la  ruine  de  la  nation  Juive.  Il 
auroit  mieux  fait  d’en  parler  avec  moins 
4e,  paffion  & d’emportement. 

§.  XIII. 

Pans  la  Philofophie  de  l’Hiffoire , on 
nous  averti  »>  qu’un  ufage  des  Orientaux, 
» étoit  non-feulement  de  parler  en  al- 
p légoriesy  mais  d’exprimer  par  des 

G 6 
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»>  aSiom  Jinguliercs , les  chofes  qu’on 
yy  vouloit  fignifier.  Rien  n’étoit  plus 
f*  naturel  alors  que  cet  ufage  ; car  les 
yy  hommes  n’ayant  écrit  long  - temps  ‘ 
» leurs  penfées  qu’en  hiéroglyphes,  ils 
»■  dévoient  prendre  l’habitude  de  parler 
» comme  ils  écrivoient  {a)  «.  L’Auteur 
en  cite  des  exemples  dans  l’hiftoire  pro- 
fane & dans  les  Ecrivains  facrés.  Après- 
une  remarque  auffi  (âge  , il  eft  fort  éton- 
nant que  ce  critique  aflfefte  de  révéler 
plufieurs  avions  Jinguliercs  des  Prophè- 
tes , comme  fi  c’étoit  des  indécentes 
des  traits  de  folie,  ou  des  exemples 
fcandaleux.  Nous  allons  voir  ce  que  l’on^ 
doit  en  penfer. 

Trei:^ume  ObjeBion.  Ifaïe  marche- 
tout  nud  au- milieu  de  Jérufalem  (^b). 

Cela  eft  faux.  Ifare  marche 
■ dans  remême  état  où  dévoient  être  les 
Egyptiens  & les  Ethiopiens , lerfqu’ils 
feroient  emmenés  en  efclavage  par  le 
Roi  d’Aflyrie.  (c).  Or,  on  ne  prouver» 


J f<i)Philof.  de  THift. c.  43  , p.  air»  / 
Ibid.  p.  aiz.  ElTai  fur  la  Tolérapce , cl 
17. , note  , f.  p.  12^.  Examen  important,  Cr 
11,  Tindal,  c.  13,  p,  231» 
if 3 Uaïe , c.  ao»  : ‘ ' 
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. pmais  que  les  prifonniers  de  guerre  , 
ou  les  efclaves  aient  été  abfolument 
(ans  aucune  couverture.  Il  ne  fert  à rien 
de  citer  les  Brachmanes  dont  parle  Stra* 
bon  , les  Fakirs  des  Indes , les  infenfés 
qui  courent  les  rues  en  Afrique  & en 
Turquie  ; il  eft  queftion  de  l’équipage 
des  captifs.  Dans  les  pays  très-chauds  y 
tes  hommes  & les  femmes  ne  font  cou- 
verts que  d’un  fimple  pagne , ou  mor- 
ceau d’étoffe  qui  fuffit  à peine  pour 
voiler  ce  que  la  pudeur  défend  de  laiffer 
à découvert  ; cette  nudité  ne  fait  im- 
preflion  fur  perfonne;  mais  il  ne  faut 
pas  prêter  au  texte  des  Livres  faintr 
ce  qui  n’efi  point. 

X I 

Quanra^me  Objeéiîon.  Jérémie  mef 
un  joug,  fur  fes  épaules , pour  annoncer 
aux  Juifs  le  joug  de  Nabuchodonofor , 
qu’ils  vont  fubir  ; il  prédit  les  viéfoires 
de  ce  Roi  & la  prife  de  Jérufalem  ; 
de  là  TAuteur  de  l’Efprit  du  Judaïfme 
conclut  que  Jérémie  » fervit  utilement 
» le  Roi  d’Alfyrie  qui  prit  Jérufalem 
» par  la  trahijpn  du.Ptophetc.  Jérémie 
n fit  alors  fes  lamentations , il  répandit 
des  larmes  perfides  iàir  les  ruines  d’un 
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»»  pays  à la  déllruélion  duquel  ilavoit 
» contribué  félon  les  apparences  plus  que 
n perfonne.  11  en  fut  quitte  alors  pour 
H confoler  fes  concitoyens  • en  leur  fai> 
H Tant  efpérer  la  fin  de  leur  captivité, 
n à condition  pourtant  qu*ils  demeure- 
n roient  fideles  au  culte  de  leurs  peres. 
» En  e&t , il  paroit  évidemment  par 
» les  prophéties  attribuées  à Jérémie  lui- 
» même  , que  ce  Prophète  fut  un  traître 
» dont  les  AfTyriens  fe  fervlrent  avec  fuc- 
»»  cès  pour  décourager  les  habitans  de 
» Jérufalem  , les  empêcher  de  fe  défen- 
» dre,  & les  foulever  contre  leur  Roi. 
n En  conféquence^  ce  faint  homme 
»>  n’annonça  que  des  malheurs  à fes  con- 
» citoyens  , & leur  montra  toujours 
» l’inutilité  de  réfifler.  Cependant  il  eft 
M bon  d’obferver  que  l’homme  de  Dieu 
» ne  laifTa  pas  d’acquérir  des  terres  dans 
» le  pays  dont  il  prédifoit  la  défolation. 
» . Dailleurs  le  Monarque  Âfly  rien  , pour 
» prix  de  fes  ferviccs,  le  recommanda 
H fortement  ^ fon  Général  Nabufardan , 
» & il  conferva  toujours  du  crédit  à la 
» Cour  de  Babylone(d^  « 


(4^  Efprit  du  Judaïfme  , c.  9,  p.  13a* 
Sible  expliquée  , pag.  437. 
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Réponfe.  Cette  tirade  eft  un  ehef- 
.d’œuvre  de  fîncérité  & de  fage  poli- 
tique; il  faut  en  développer  toutes  les 
circonftances. 

1^.  Jérémie  , Prêtre  & Prophète  , 
trahit  fa  patrie  contre  fes  propres  inté- 
têts  , confent  à perdre  fon  état , fa  for- 
tune , fa  liberté  , s’expofe  à la  mort , 
pour  le  plailir  de  livrer  aux  Allyriens  la 
ville  de  Jérufafem  , le  temple  , le  pays 
entier.  Il  refufe  les  oflres  du  Général 
AfTyrien  y il  veut  demeurer  dans  la  Ju- 
dée dévaftée  pour  confoler  les  mal- 
heureux , pour  y maintenir  un  re/le  de 
religion  ; il  fuit  les  Ifraéiites  fugitifs 
jufqu’en  Egypte  (d).  S’il  confcrve  du 
crédit  à la  Cour  de  Babyione , il  n’en 
fait  ufage  que  pour  adoucir  l’état  de 
fes  ;freres.  Voilà  donc  un  traître  qui 
eft  tout- à- la- fois  impie  & religieux, 
perfide*&  charitable , vendu  aux  Affy- 
riens , défîhtéreffé  jufqu’à  l’héroifme , 
ennemi  de  fes  freres  , & viâime  de  fa 
tendrelTè  pour  eux.  On  n’a  jamais  vu 
de  pareils  prodiges  que  dans  les  écrits 
des  Incrédules. 

a Le  Roi  Sédécias  alfiégé  dans  Jé- 


(<)  Jérémie , c.  43  & 44. 
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rufalem , demande  à Jérémie  ce  qu’il  doit 
/aire.  » Si  vous  vous  rendez  aux  Afly- 
» riens,  dit  le  Prophète,  vous  fauverez 
» vos  jours  & ceux  de  votre  famille,  la 
H ville  ne  fera  point  brûlée;  h vous  con- 
» tinuez  à vous  défendre , il  vous  en 
» coûtera  ta  vie , Jérufalem  fera  mife  à 
» feu  Sc  à fang  (<).  Pendant  que  Jérémie 
donne  ce  confeil,  Hananie  & d’autres 
faux  Prophètes  préd’tfent  le  contraire? 
Ss  font  écoutés , Jérémie  eft  mis  en  pri- 
fon  pour  récompenfe.  N’importe  ; Jéré- 
mie que  l’on  n’a  pas  voulu  croire  eû  la- 
caufé  de  tout  le  mal.  Parce  que  les  Juifs 
fe  font  défendus  avec  opiniâtreté,  ils 
éprouvent  toute  la  fureur  du  vainqueur  : 
cela  ' ne  fait  rien  ; ce  font  les  confeils 
de  Jérémie  qui  ont  ôté  aux  Juifs  le 
courage  de  fe  défendre.  Jérémie  étoic 
dans  les  fers  lorfque  la  ville  fut  pri* 
fe  (it)  ; H en  fut  tiré  par  les  Âftyriens  s 
n’importe  : c’eft  lui  qui  a livré  la  ville 
à'  l’ennemi.  Sédécias  fubjugué  par  une 
troupe  de  furieux  ^ étoit  obligé  de  con- 
fulter  Jérémie  en  ^cret  : cela  ne  prouve 
rien;  Jérémie  foulevok  le  peuple  contre 


Jérémie  , c.  38,  v.  17. 
Ibid,  r,  aS.  , 
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fon  Roi.  On  ne  peut  pas  prouver  qu’il 
y ait  eu  aucune  intelligence  entre  Jé- 
rémie & les  affiégeans.  Qu’il  y en  ail 
eu  ou  non , cela  efl:  égal  ; félon  Us  ap^ 
parences , il  a contribué  plus  que  per- 
ibnne  à la  ruine  de  fon  pays.  Lorfqu’un 
difputeur  eft  parvenu  à ce  point  d’opi- 
niâtreté, il-  éft  inutilé  d’argumenter 
contre  lui. 

5^.’  Si  les  prédirions  de  Jérémie  ont 
contribué  à la  prifê  de  Jérufalem  , elles 
ont  aufli  opéré  la  conquête  & la  dé- 
vaftation  de  l’Egypte  , deLl’Idumée  , du 
pays  de  Moab  & de  Tyr  ; ce  Prophète 
a prédit  tout  cela.  Il  a eu  la  hardielTe 
d’envoyer  des  jougs  & des  chaînes  aux 
Rois  de  tous  ces  peuples , pour  leur  an- 
noncer le  fort  qui  les  attendoit  ( c. 

Mais  il  a trahi  les  Âflyriens  à leur  tour  ^ 
en  prophétifant  la  prife  de  Babylone, 
la  chûte  de  leur  empire , les  viêloires 
des  Medes  & des  Perfes  f é)  ; ces  pré- 
dirions n’ont  pas  été  moins  accomplies 
que  celles  qu’it  avoit  faites  fur  le  fort 
de  Jérufalem  & de  la  Judée.  S’il  n’eft 
pas  également  refponfable  de  tous  les 


(tf)  C.  5^0* 
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walheurs  ^’il  a prédits,  furiquoi  fondé 
lui  eil  attribue>t*on  une  partie? 

§.  XV. 

4*.  II  n*cft  pas  jufle  qu’il  en  porte 
Heul  le  blâme , liaiie  qui  étoit  mort  depuis 
f X vingts  ans , doit  le  partager  avec  lui. 
Ce  Prophète , non  moins  perfide  que  Jé« 
léniie  , n’a  cefifé  de  prédire  aulli -bien 
que  lui  la  captivité  des  Juifs  à Babylone  ^ 
leur  retour  après  foixante  & dix  ans  par 
les  ordres  de  Cyrus.  Si  les  prédirions 
de  Jérémie , que  les  Juifs  de  Jérufalem 
cntendoient , étoient  capables  de  les  dé* 
courager,  celles  d’Ifaïe  qu’ils  lifoient, 
dévoient  produire  le  même  effet.  Puif- 
que  les  Prophètes  Juifs  avoient  le  pou- 
voir d’opérer  les  malheurs  qu’ils  annon- 
çoient , il  faut  remonter  juiqu’à  Moîfe , 

Îiui  a eu  la  témérité  de  prophétifer  le 
ort  des  Juifs  infidèles  oeuf  cents  ans 
auparavant.  Lorfque  les  Incrédules  vien- 
dront nous  dire  que  les  prophéties  juives 
ne  fignifient  rien , que  ce  font  des  rap- 
Ibdies  inintelligibles  auxquelles  on  peut 
donner  tel  fens  que  l’on  veut , ou  des 
prédirions  fabriquées  après  coup,  nous 
leur  oppoferons  déformais  VEfprit  dit 
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Jndaïfmt  , & la  fagaché  de  TÂuteur 
qui  a vu  clairement  que  ces  prophéties 
font  la  vraie  caufe  des  événemens 
■qu'elles  annoncent;  les  Prophètes  ont 
eu  foin . de  vérifier  eux-mêmes  leurs 
propres  prédié^ions. 

5^.  Pendant  le  fîegc'^de  Jérufalem  , 
Jérémie , détenu  en  prifon , acheté  par 
droit  de  parenté  le  champ  d’un  de  fes 
proches , pour  attefter  par  ce  contrat 
que  la  Judée  fera  dè  nouveau  habitée , 
repeuplée  , cultivée  , & les  terres  re- 
anifes  en  valeur  après  la  captivité  (a). 
S’il  a caufé  la  désolation  de  Ton  pays , 
en  la  prédifant , il  doit  être  aufli  la  caufe 
du  retour  des  Juifs  & de  leur  rétablif- 
fement  dans  leurs  pofTeflions  ; il  les  a 
prédits  de  même , & a voulu  en  laifTer 
un  gage  permanent.  Il  n’a  point  acheté 
ce  champ  avec  l’argent  des  Affy riens, 
ils  n’étoient  pas  encore  maîtres  de  Jé- 
\ufalem.  Jérémie  n’a  reçu  d’eux  que  des 
vivres  après  le  fiege , & de  légers  fe- 
cours  pour  fubfifler  ; c’eft  lui-même 
qui  nous  l’apprend , fans  craindre  de  fie 
rendre  par-là  fufpe^  à fes  concitoyens, 
^ 


(a)  Jérémie,  c.  32. 
(é)  C.  40,  V.  4 ôc  5, 
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6^.  Jérémie  ne  fe  borne  point  à faire 
des  lamentations  fur  la  ruine  de  fa  patrie  ; 
confulté  par  le  refte  des  Juifs  qui  ont 
échappé  au  glaive  des  Affyriens,  il  leur 
annonce  que  s’ils  demeurent  en  Judée,  ' 
ils  feront  épargnés  ; que  s’ils  fe  retirent 
en  Egypte , ils  y feront  pourfuivis  par . 
les  Afly  riens,  & paffés  au  fil  de  l’épée  («7}* 
Son  avis  n’eft  point  fuivi  ; Jérémie  ac- 
compagne les  fuyards  en  Egypte,  & fous 
les  yeux  des  Egyptiens,  il  fait  leméme- 
perfonnage  qu’à  Jérufalem;  il  prédit  que 
les  Affyriens  viendront  mettre  l’Egypte 
à feu  à fang , ils  y viennent.  U 
trahit  donc  encore  les  Egyptiens,  après 
avoir  trahi  fa  patrie  1 

11  fait  plus , il  a l’audace  d’écrire  aux 
Juifs  captifs  à Babylone  , pour  les  con* 
foler  &c  les  exhorter  à garder  la  loi  du 
Seigneur.  Ces  malheureux , dont  il  avoit 
caufé  les  maux,  écoutent  fes  paroles  avec 
refpeéf  , fe  repentent  & pleurent  de 
n’avoir  pas  fuivi  fes  avis  (c).  Les  témoins 
oculaires  de  fa  conduite , n’ont  pas  pu  fe 
perfuader  que  ce  fût  un  traître;  mais 


(rt)  Jérémie,  c.  41.  * 

(*)  C.  43  & 44. 

(O  Baruch , c.  1 & c.  6. 
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après  deux  mille  cinq  cents  ans,  les  In- 
crédules ont  découvert  cette  anecdote; 
elle  fait  honneur  fans  doute  à leur  pé- 
nétration & à la  bonté  de  leur  cœur. 

; ; $.  X V L 

' Nous  avons  répondu  ailleurs  au  re- 
proche que  Ton  fait  à Ezéchiel  d’avoir 
peint  l’idolâtrie  de  Jérufalem  & de  Sa- 
marie  , fous  l’emblème  de  deux  prof- 
tituées , & d’avoir  employé  des  expref- 
fions  qui  blefient  la  pudeur.  Nous  avons 
fait  voir  que  ce  tableau  n’avoit  rien  de 
fcandaleux  pour  lors.  Le  Philofophe 
même  qui  a fi  fouvent  fait  trophée  de 
cette  peinture  trop  naïve  pour  nos 
mœurs  , en  fait  l’apologie  dans  un 
autre  endroit.  Il  à ’auffi  réfuté  nmpofture~ 
dont  il  s’étoit  rendu  coupable  en  accu- 
fant  Ezéchiel  d’avoir  couvert  fon  pain 
d’excrémens  humains  (a).  Mais  cette 
foible  rétraélation  ne  répare  point  af- 
fez  une  calomnie  réfléchie  & trop 
fouvent  répétée.  Il  a laiflfé  fubfifler 
une  autre  accufation  plus  atroce  dont 
il  faut  démontrer  l’injuftice. 


Lettre  de  M.  Eratoa  ; Mélanges  de 
Llttér.  tome  4,  p.  38}. 
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Traité  ^ 
Qmniîcme  ObjcHioru  Dieu  ordonne 
à Ofée  de  prendre  une  proflituée  , 
Ix.  d’en  avoir  des  cnfans  ; ce  défordre 
continua  au  moins  pendant trob  ans  (æ}. 

Rép»nfe.  L’auteur  dit  ailleurs  avec 
plus  de  véritd , que  Dieu  commande 
au  Prophète  de  prendre  pour  fa  femme 
•une  proftltuée , & il  obéit  (b).  S’il  la 
prend  pour  fa  femme , comme  le  texte 
le  porte  expreflement  (c) , ce  n’eft  plus 
un  défordre,  les  enfans  ne  font  point 
illégitimes.  Le  Prophète  n’efl  point 
coupable  , en  retirant  du  libertinage 
une  femme  pour  lui  donner  un  état 
plus  jionnête.  Selon  nos  mœurs  f c’eft 
manquer  de  délicatelTe  ; mais  ce  n’eft 
point  faire  une  mauvaife  adion. 

Dieu  f dit  le  Philofophe , ordonne  en* 
core  à Ofée  d’épowfer  une  femme  adul- 
téré , 6l  qui  foit  aimée  d’un  autre 


(a)  Examen  important, c.  lo,  pag.  5 i.Tia* 
dal , c.  13  , pag.  13 1.  S.  Aug.contrà  Faufignig 
1.  ai.  c.  80. 

(b)  Philofophie de  rHifloire , c.  43  , p.  ai  5, 

(c)  Ofée  , c.  i , V.  1, 

((/) Examen  important,  c.  10,  p.  <1.  Philo- 
ibphie  de  l’Hifloire,c.  43,0.  ai6.  Traité  fut 
ht  Tolérance,  c,  is,  p.  lao. 


DE  LA  VRAIE  ReLIGÎOK.  167 
Cela  eil  faux  , il  ne  lui  commande  ni 
de  répourer , ni  d’avoir  commerce  avec 
élle  ; il  lui  ordonne  feulement  de  témoi- 
gner de  raffeâion  à cette  femme.  Le 
Prophète  l’achete , il  la  prend  par  con- 
(équent  fur  le  pied  d’efclave  6c  non  d’é- 
ponfe.  11  lui  dit  : Vous  m* aetenire:^^  long» 
temps  , vous  vous  abjliendre^  du  défordre  , 
& vous  ne  fere^  à aucun  homme  ; je  vous 
attendrai  de  mon  côté  f<t),  C’eft  donc 
encore  une  femme  que  le  Prophète  re- 
tire d’une  vie  licencieufe  Sc  criminelle. 
La  preuve  en  e(l  dans  l’objet  même 
que  Dieu  veut  peindre  par  cette  afhon. 
La'  femme  adultéré  aimée  d’un  autre 
homme  qüe  de  Ion  époux , repréfente  la 
Nation  Juive  livrée  à l’idolâtrie  6c  aux 
Dieux  étrangers.  Cette  même  femme 
réparée  de  tout  commerce  avec  les  hom« 
mes , eft  la  hgure  des  Juifs  captifs  à 
Babylone,  qui  ne  rendent  plus  de  culte 

Eublic  ni  au  vrai  Dieu , ni  aux  faulTes 
)ivinités.  Après  la  captivité , ce  peuple 
revient  à Dieu*qui  le  reprend  fous  fa 
proteâion  y renouvelle  fon  alliance 
avec  lui  ( ^ Pour  que  l’image  foit 


I 
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£delle  ,il  faut  que  la  femme , après  avoir 
long'temps  attendu  , retourne  à fon  pré* 
mier  époux,  Sc  non  à un  autre.  Si  elle 
avoit  commerce  avec  le  Prophète  ce 
ne  feroit  point  une  celTation  de  crime  « 
mais  une  continuation.  11  y a donc  un 
entêtement  marqué  à prétendre  que  Dieu 
a commandé  au  Prophète  deux  allions 
criminelles  ,1a  fornication  & Padultere; 
Dieü  feroit  allé  directement  contre  fou 
delTein , il  auroit  fait  tracer  une  image 
jnfîdelie  du  fort  des  Juifs  qu’il  vouloit 
peindre  à leurs  propres  yeux. 

S.  XVIL 

Ohjtciion.  On  a peine  à com- 
prendre le  miracle  (Je  Jonas.  Ce  Pro- 
phète, qui  réfîftoit  à l’ordre  de  Dieu , eft 
]etté  dans  la  mer;  il  e(l  avalé  par  uru 
baleine  qui , trois  Jours  après  ,*  le  vomit 
Air  le  fable  {a).  Il  n’y  a point  dé  balei- 
nes dans  les  mers  qui  avoifînent  la  Ju- 
dée ; ce  poilTon  , malgi^  fa  grolfeur , ne 
peut  avaler  un  homme. 

Réponfe,  Le  texte  ne  parle  point  de 
baleine , mais  d’un  grand  poiffon  ; or  on 


(4)  Jonas , c.  2. 

connoîc 
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connoît  des  poifTons  qui  ont  la  gueule 
affez  grande  pour  avaler  un  homme , & 
les  entrailles  aflfez  vaftes  pour  le  renfer- 
mer. Jonas  ne  pouvoir  vivre  naturelle- 
ment dans  un  tel  féjour  ; il  falloir  un  mi- 
racle pour  lui  conferver  la  Vie.  On  ne 
peut  faire  fur  les  circonftances  de  cet 
événement, qqe  des  objeftions  frivoles, 

& qui  ne  valent  pas  la  peine  de  nous  oc- 
cuper plus  long-tenrs. 

C’eft  néanmoins  fur  la  multitude  des 
miracles  rapportés  dans  les  Livres  Saints 
que  les  Incrédules  infiftent  le  plus  fou- 
vent  ; ils  partent  de*là  pour  affurer  que 
THiftoire  Juive  eft  ridicule , abfurde  , 
incroyable , remplie  de  fables  & de  pué- 
rilités. Nous  avons  prouvé  ailleurs  que 
la  religion  Juive  ne  pouvoir  être  fon-  ^ 
dée  fans  miracles  ; & il  en  falloir  encore 
pouç  la  conferver  au  milieu  des  erreurs 
auxquelles  toutes  les  nations  étoient 
livrées.  La  conftitution  de  la  république 
des  Juifs  portoit  fur  une  providence 
extraordinaire  & continuelle  ; & fans 
cela  elle  ne  pouvoir  fubfifter.  Il  eft  donc 
auffi  impoflible  de  douter  fi  Dieu  a fait 
des  miracles  en  faveur  des  Juifs  , qu’il 
l’eft  de  nier  Pexiftence  de  leur  religion- 
Tomt  VIÛ  H 


DIgitized  by  Googic 


i’)»  Traité 

5c  de  leur'  légiflation  pendant  quinze 

cents  ans.  . 

Par  les  détails  immenfes  dans  lefquels 
l’obftination  des  Incrédules  nous  a forcé 
d’entrer , U eft  clair  que  la  haine  & la 
niauvaife  foîleur  ont  uiggéré  la  plupart 
de  leurs  objeélions.  Si  les  perfonnages 
de  l’ancien  Teftament  n«  font  pas  tous 
irréprochables , ils  ne  méritent  pas  du 
moins  les  injures  outrées  que  les  enne» 
mis  de  la  révélation  ont  vomies  con* 
tr’ôux.  Il  n’eft  aucune  nation  dont  on 
ne  puiffe  rendre  Thiftoire  odieufe,  en 
employant  la  méthode  dont  on  fe  fert 
pour  traveftir  les  Livres  Saints.  Des  li- 
vres qui  exigent  depuis  quatre  mille  ans  ^ 
qui  font  écrits  dans  une  langue  morte 
depuis  vingt  fiecles,  qui  peignent  les 
mœurs  des  premiers  âges  du  monde  ^ 
qui  font  allufîon  à des  ufages  très-dif- 
férens  des  nôtres , ne  peuvent  être  aulfi 
faciles  à entendre  qu’une  hidoire  mo- 
derne. Mais  ils  fent  bien  moins  obfcurs 
que  les  rapfodies  des  Chinois , les  fables 
des  Indiens , les  hiéroglyphes  des  Egyp- 
tiens , le  fragment  de  Sanchoniathon  , 
les  vieilles  traditions  des  peuples  fepten- 
trionjtuK^  On  peut  faire  contre  tous  ces 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  I^Çjt 
monumens  des  objcâlons  cent  fois  plus 
^accablantes , que  contre  les  livres  des 
Juifs. 

S’il  y a eu  de  vrais  Prophètes  parmi 
cette  nation  ; s’ils  ont  fait  des  prédic- 
tions claires  5c  cirt^flanciées  de  plu- 
sieurs événemens.  irapofllbles  à prévoir 
par  les  lumières  naturelles , Sc  qui  ont 
été  exaftement  vérifiées  plufieùrs  fiecles 
après  , ce  phénomène  eft  une  preuve 
invincible  de  révélation  divine  , qui 
renverfe  d’un  feul  coup  toutes  les  ob- 
jeftions  des  Incrédules.  Dès  que  Dieu 
a daigné  appofer  le  fceau  de  Ton  auto- 
rité à la  Religion  Juive , il  eft  abfurde 
de  l’attaquer  par  la  conduite  de  ceux 
qui  en  ont  fait  profeffion. 

Sur  cfe  point  nos  Adverfaires  ràifon- 
nent  aufli  mal  que  fur  tous  les  autres- 
Les  Prophètes  Juifs  , difent-Ils,  ont 
été  des  infenfés , des  féditieux  , des  mal- 
faiteurs ; donc  ils  n’ont  point  été  inf- 
pirés  par  la  Divinité  (a).  Nous  répli- 
quons : les  pj-ophéties  Juives  font  au-, 
^thentiques,  elles  ont  été  clairement  ac- 
complies ; donc  leurs  auteurs  ont  été 


(ay  C’étoit  déjà  le  raifonnement  des  Mani* 
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divinemertt  infpirés  ; donc  ils  ne  font 
ni  fanatiques , ni  fcélérats.  Il  eft  plus 
alfé  de  voir  fi  une  prophétie  a été  vé- 
rifiée par  révénements,  que  de  déméler 
les  raifons  & .les  motifs  de  la  conduite 
d’un  infpiré.  Do|p  c’eft  par  l’accom- 
pliffcment  des  prophéties  que  nous  de- 
vons juger  du  caraôere  des  Prophè- 
tes , Si  non  par  ce  caraôere  inconnu 
que  nous  devons  eftimer  la  valeur  de's 
prophéties.  Bornons-nous  déformais  à 
examiner  ces  oracles  en  eux -mêmes, 
& à voir  s’ils  ont  été  accomplis.  Com- 
me les  Incrédules  ont  pris  leurs  objec- 
tions dans  les  écrits  des  Juifs , nous  re- 
monterons à la  fource  ; il  eft  inutile 
de  multiplier  les  citations  , pour  met- 
tre en  évidence  les  plagiats  de  nos  fa- 
vans  Critiques. 


Dki! 
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ARTICLE  IL 

Des  Prophéties  qui  promettent  aux  Juifi 
un  ÏAeJJie»  ' 

%.  I. 

Promejfe  faitt  à Adam, 

O f(  fe  formeroit  une  fauffe  idée  des 
prophéties  > fi  Ton  prétendoit  que  cha- 
cune en  particulier  doit  défigner  fi  clai- 
rement fon  objet  qu’il  foit  impoffible 
de  s’y  méprendre , avant  même  qu’elle 
foit  accomplie.  Dieu  n’a  point  infpiré 
les  Prophètes  pour  fatisfaire  la  curiofité 
des  hommes  ; mais  pour^  exciter  leur 
foi  & leur  confiance , pour  les  retenir 
dans  une  humble  foumilfion  à la  Provi- 
dence. Il  a mefuré  le  degré  de  lumière 
dans  les  dlfférens  fiecles  félon  les  be- 
foins  préfens  du  genre  humain  ; il  n’a 
rien  accordé  à la  vanité  ni  à la  pré- 
fomption  des  Incrédules.  Pour  que  le» 
prophéties  forment  une  preuve  folide 
en  faveuf  de  la  révélation  , il  fuffit  que 
celles  qui  étoient  obfcures  dans  les  pre- 
miers âges  du- monde,  foient  devenues- 
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affez  claires  par  leur  accompllffement  ,• 
que  d’autres  dont  il  eft  difficile  de  faifir 
le  fens , lorfqu’on  les  conlidere  fdparé- 
inent , reçoivent  un  jour  fuffifant  lorf- 
qu’on  les  compare  avec  la  fuite  des  ora- 
cles qui  tendent  au  même  but.  Le  deflein 
de  la  fageiïe  Divine  n*a  jamais  éfé  de  for- 
cer les  hommes  à croire  par  l’évidence  in- 
vincible des  preuves,  mais  de  fournir  aux 
efprits  droits  & aux  âmes  dociles , ^es  mo- 
tifs fuffifans  pour  fonder  leur  croyance. 

Cette  re'flexion , qui  regarde  toutes  les 
prçphéties , fans  exception  , doit  s’appli- 
quer fur-tout  aux  promefles  générales  de 
la  rédemption  du  monde,  par  lefquelles 
Dieu  a voulu  confoler  l’homme  pécheur. 
Quatre  mille  ans  avant  la  naHTance  du 
Meffie,  il  auroir  été  difficile  de  le  défignçr 
par  des  carafteres  aifésà  reconnoître,  bu 
de  fixer  le  tems  précis  de  fa  venue  ; un 
h grand  éloignement  a'üroit  découragé 
les  hommes.  II  fuffifoit  de  leur’ donner 
l’efpérance  du  falut , en  laiflànt  à la  fa- 
gefïè  Divine  le  foin  de  l’opérer  dans  le  ' 
tems  & de  la  maniéré  qu’elle  jugeroit  à 
propos,  C eft  dans  les  fîecles  p^ftérieurs 
&£  plus  voifins  de  l’événement , qu’il  a 
été  convenable  de  préparer  les  nations  à 
lecevoir  & à reconnoître  leur  Libérateur. 
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DF,  LA  VRAIE  RELIGION.  175 
Les  prédirions  ont  dû  être  plus  claires 
& plus  circonftanciées  à mefure  que  la 
rédemption  étoit  plus  prochaine.  Tel  eft 
le  plan  que  Dieu  a fuivi , & que  nous 
appercevrons  évidemment  dans  l exa- 
men des  prophéties.  ^ ^ 

Après  la  chute  de  nos  prefniers  pa- 
rens , Dieu  prononça^  cette  fentence 
«ontre  l’efprit  tentateur  caché  fous  la 
figure  du  ferpent.  » Parce  que  tu  as 
» trompé  la  femme  > tu  feras  maudit 
» entre  tous  les  animaux  de  la  terre;  tu 
» ramperas  fur  ton  ventre  & tu  m^ge- 
» ras  la  terre  tous  les  jours  de  ta  vie.  Je 
» ferai  régner  l’inimitié  entre  la  femme 
» & toi , entre  ta  race  & la  lienne  ‘ 
» cette  race  t’écrafera  la  tête , & tu 
» lui  blefferas  le  talon  «. 

§•  1 1- . : ' 

Les  Incrédules  fe  font  attachés  à dé- 
montrer que  la  narration  de  Moïfe  , en- 
tendue à la  lettre,  renfermoit  plufieurs 
abfurdités;  que  le  ferpent  foit  le  plus 
rufé  de  tous  les  animaux , qu’il  ait  eu 
une  converfation  fuivie  avec  la  femme, 
& qu’elle  fe  foit  laiflTée  tromper  ; qu’il 
— ■■  ■ ■ — • ' ' 
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' foit  plus  maudit  que  les  autres  ani- 
maux , pendant  qu’il  a été  honoré  d’un- 
culte  religieux  par  plufieurs  peuples 
qu’il  n’ait  rampé  fur  Ton  ventre  que 
depuis  la  malédiélion  prononcée  coQtre 
lui , qu’il  mange  la  terre , &c.  Ils  ont 
donc  pris  la  peine  -de  prouver  ou  que 
Moîfe  eft  un  infenfé  , ou  qu’il  y a un 
fèns  caché  fous  l’écorce  de  cette  hiftoire^ 
Comme  il  eft  démontré  d’ailleurs 
que  Moife  avoir  du  bon  fens  & des 
connoiffances  très-étendues , nous  lom- 
ines  forcés  d’entendre  , fous  l’emblême- 
de  la  race  de  ta  femme  qui  écrafe  la  tête 
du  ferpent , un  Rédempteur  futur  quî 
devoir  réparer  les  fuites  du  péché,  6c 
détruire  le  pouvoir  du  démon.  Outre  ^ 
les  raifons  alléguées  par  les  Incrédules  , 
il  en  eft  d’autres  plus  folides  pour  nous 
perfuader.  i®.  Les  anciens  Juifs  ont  ainfi 
entendu  les  paroles  de  la  Genefe  ; elles 
font  rendues  en  ce  fens  dans  le  Targum 
de  Jonathan  & dans  celui  de  Jérufalem  ; 
Galatin  a fait  voir  que  telle  a été  l’opi- 
nion des  Rabbins  les  plus  célébrés  (a). 
2°,  11  eft  clair  que  Dieu  , en  puniftantf 


(<i)  Z>«  arc^nts  CathoL  vtriuth , 1. 6 , c.  4 

& ]uiv^  . 
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Adam  , a voulu  lui  donner  un  fujet  de- 
confolation.Que  lui  importoit  la  malé- 
diâion  prononcée  contre  le  ferpent , fi 
elle  fignifie  feulement  que  les  hommes 
tâcheroient  de  détruire  la  race  de  cet 
animal.  3®.  Le  terme  de  ract  dans  les 
Livres  faints  ne  fignifie  pas  toujours 
la  fuite  des  defcendans , mais  un  d*en- 
tr’eux  y un  fils  ou  un  petit-fils.  Ainfi  Eve 
parlant  de  la  naiflance  de  Seth,  dit: 
Dieu,  m’a -donné  une  autre  ract  py 
c’eft-a-dire , un  autre  fils  pour  remplacer 
Abel  que  Gain  a tué  {a).  La  race  de  la 
femme  peut  donc  très-bien  défigner  un 
de  fes  defcendans  en  particulier,  ou  1er 
Mefiie , comme  les  Juifs  l’ont  entendu. 

4^^.  Le  fens  de  cette  prophétie  éft  dé- 
rerminé  par  la  fuite  des  autres,  où  il  eft* 
dit  que  le  Meffie  viendra  pour  effacer 
les  péchés.  • • ' 

Il  n’efi  donc  point  ici  queftion  d’argù-^ 
menter  fur  tous  les  termes  ; mais  d’en  ' 
appellêr  à la  Tradition  des  Juifs,  od 
plutôt  à l’interprétation  que  Jefus-Chrifif' 
même  a donnée  de  ce  paffage , lorfqu’il 
a dit  qu’il  étoit  venu  au  monde  pour 
détruire  les  œuvres  du  démon , qui  a 


G»)  Gep.  c.  4,  V.  15. 
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178  Traité* 
été  homicide  dïs  It  commencement  (a); 
Aucune  prophétie , prife  en  particulier, 
ne  peut  convaincre  un  Incrédule  déter- 
miné à disputer  fur  tous  les  mots.  La 
fuite  des  prédiélions,  la  croyance  com-  . 
mune , l’événement  qui  les  éclaircit  & 
les  vérifie , voilà  trois  chofes  qu’il  ne 
faut  jantais  féparer. 

Les  Juifs  modernes  objeélcnt,  lo.que 
le  péché  d’Adam  n’a  point  paflTé  à fa 
pofiérité.  Que  la  tête  du  ferpent  n’a 
pas  été  écrafée  par  J.  C.  puifque  les 
hommes  péchenç  encore  (h), 

Rèponfe.  En  niant  la  propagation  du 
péché  originel , les  Juifs  contredifent 
formellement  ces  paroles  de  David  : 

T ai  été  conçu  dans  t iniquité  & formé 
en  péché  dans  le  fein  de  ma  mere  (c).  Ce 
péché  des  defeendans  d’Adam  n’efl  que 
trop  bien  prouvé  d’ailleurs  par  l’effet 
qu’ils  relTentent  de  la  fèntence  pronon- 
cée contre  leur  pere.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  les  Juifs  appliquent  au 
Mefilie  qu’ils  attendent  les  prophéties 
où  il  eft  dit  qu’il  détruira  le  péché  ; 


Ça)  Joan.  c.  8,  v.  44, 

(^)  Muntmtn  fidei^  i.  Part.  C.  sa. 
Çc)  PfMume  50,  V.  7. 
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ront-Ils  en  état  de  prouver  que  fous  fon 
régné  les  hommes  ne  pécheront  plus  ? 
Détruire  le  péché , ce  n’eft  point  rendre 
les  hommes  impeccables  , ils  ne  le  fe- 
ront jamais  fur  la  terre  ; mais  leur  don- 
ner des  grâces  abondantes , pour  éviter 
la  damnation , s’ils  le  veulent.  L’Auteur 
du  Munimen  fidci  qui  fait  l’objeâion  , 
n’explique  point  en  quel  fens  la  race  de 
la  femme  écrafcra  la  tête,  du  ferpent  ; 
s’il  prend  ces  paroles  à la  lettre  , nous 
lui  demanderons  iî  cette  promelfe  eft 
acc^plie,  & ii  tous  les  ferpens  font 
écrafés. 

S-  1 1 r- 

\ 

Prophéties  de  Noé  & d^ Abraham, 

Noé , après  le  déluge , informé  que 
Cham  (on  troifieme  fils  lui  avoit  man- 
qué de  refpeft  , prononça  cette  pro- 
phétie : » Chanaan  fera  maudit , il  fera 
» le  dernier  des  ferviteurs  de  fes  freres. 
»)  Béni  foit  le  Seigneur,  Dieu  de  Sem, 
» Chanaan  lui  fera  fournis  : que  Dieu 
» étende  la  poftérité  de  Japhet  , que 
» fes  defeendans  demeurent  avec  ceux 
>>  de  Sem  , que  Chanaan  lui  foit  a(Tu- 
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f*  jetti  (a)  «.  En  quel  feus  le  Seigneur 
cfl-il  appelle  Sem  ? Pourquoi 

Noé  ne  le  nomme  t-il  pas  auffi  Dieu 
de  Japhet  ? L’événen?ent  nous  inftruit  & 
détermine  le  fens.  Noé  prédit  que  la 
connoiffance  & le  culte  du  vrai  Dieu 
perfévéreront  dans  la  race  de  Sem  , au 
>ieu  qu’ils  s’éteindront  parmi  la  poftérité 
de  Cham  & de  Japhet  : c’éft  ce  qui  eft 
arrivé.  Sem  n’étoit  pas  l’aîné;  c’eft  néan- 
moins parmi'  fes  defcendans  que  DieU 
^ choifit  Abraham  pour  lui  renouveller 

W les  promeffes  & les  bénédidions  ^u’il 
avoir  données  à Noé  & à fes  enfansi 
Abraham  lui-méme  n’étoit  pas  l’aîné 
de  (es  freres.  w Toutes  les  familles  de  la 
w terre  feront  bénies  en  vous,  lui  dit  le 
» Seigneur  (6)  , toutes  les  Nations  de  la 
w terre  feront  bénies  Ja/is  votre  race , 
» parce  que  vous  avez  obéi  à ma  voix(c)w»^ 
ta  même  'promefîb  eft  répétée  à Ifaac 
par  préférence  à Ifmaël  (d) , & à Ja- 
cob au  préjudice  d’Efaii  («}. 

ifcj 

Gffn.  c.  9,  V.  15. 

(i),  Gen.  c.  I»,  V.  3 ; c.  8>  v.  18»^ 

(c)  C.  12,  V.  18. 

G.  26,  V.  4.  , - . ‘ 

(0  c.  28,  v.'4  & r4. 
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§.  I V. 

En  quoi  confifte  cette  bénédlftion  qui 
doit  Te  répandre  fur  toutes  les  Nations, 
par  Abraham  & par  fa  poftérité  } On 
doit  fe  fouvenir  que  bénir  dans  les  Livres 
faints , ne  fignifîe  pas  feulement  fouliai- 
ter  du  bien  ou  en  prédire,  mais  en  faire  ; 
hénidulion  & bienfait  font  fouvent  fyno- 
nymes , fur-tout  lorlque  c’eft  Dieu  qui 
parle. 

Il  n’eft  point  ici  queftion  de  bienfait» 
purement  temporels  ; car  quels  biens 
temporels  Dieu  a-t-il  accordés  aux  Na- 
tions-, par  Abraham  & par  fa  poftérité  ? 
D’ailleurs  il  s’agit  d’une  bénédiéfion 
qui  palTe  d’Abraham  à Ifaac&  à Jacob  , 
. par  préférence  à leurs  aînés.  Or , Dieu 
déclare  qu’rl  bénira  Ifmael , & qu’il  le 
comblera  de  biens,  qu’il  le  rendra  pere 
de  douze  Chefs  de  peuplades , & tige 
d’une  Nation  nombreufe  ; mais  ceft  avec 
Ifaac  , dit  le  Seigneur , que  je  veux  faire 
mon  alliance  {a).  De  même  Moïfe  fait 
remarquer  que  les  defcendans  d’Efait 
ont  été  jufqu’alors  plus  puiffans  que  ceux 


■ («)  Cr  17,  V.  ao  & xu 
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de  Jacob,  qu’ils  étoient  déjà  réunis  en 
corps  de  Nation , & qu’ils  avoient  des 
Rois  avant  que  les  Ifraélites  euffent  un 
Chef  à leur  tête  (<t).  S’agit-il  feulement 
de  la  poffeffion  du  pays  des  Chananéens  ? 
Elle  n’intérefle  en  rien  les  autres  Na- 
tions , elle  n’eft  pas  aflez  importante 
pour  être  annoncée  avec  tant  d’appareil. 

Nous  foinmes  donc  obligés , par  l’é- 
nergie des  termes  & par  l’événément 
d’entendre  ces  bénédiâions  dans  un  fens 
fpirituel  comme  celle  de  Noé.  Dieu  pro- 
met que  la  connoilTance  de  fon  nom  , la 
vraie  religion , les  grâces  du  falut,  feront 
communiquées  à toutes  les  Nations , non- 
feulement  par  une  branche  des  defcen- 
dans  d’Abraham  , mais  par  l’un  d’eux  en 
particulier,  qui  eft  le  Meffie;  lui-même 
a fait  remarquer  que  le  falut  vient  des 
Juifs  (b),  Ainfî  l’ont  toujours  entendu 
les  Doéleurs  de  la  Nation  , & ils  l’efpe- 
rent  encore  (c).  S.  Pierre  & S.  Paul 
l’expliquent  de  même  , & conformé- 
ment à la  tradition  (jT). 


(4)  Gen.  é.  36  , T.  31. 
ib')  joan.  c.  4,  V.  ai. 

(c)  V.  le  Targuai  de  Jonathan,  Gen.,  c,a6, 
y.  *8  , & Munimenfidei , c.  13. 

d)  Aa,c.3,  *5*^âlat,  c.  3,r,5. 
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, Lorfqu’Ifaac  envoie  Jàcob , fon  fils , 
en  Méfopotamie , il  lui  fouhaite  d’abord 
les  bénédiélions  temporelles , & une 
nombreufe  poftérité  ; enfuitc  Les  bénédic- 
tions d"  Abraham  pour  lui  & fes  defcen- 
dans  (a).  Nouvelle  preuve  que  la  Pro- 
meffe  divine  emportoit  autre  chofe  que 
des  biens  temporels.  Les  <lifficultés  que 
l’auteur  de  la  Bible  expliquée  a voulu 
faire  fur  ce  paflTage  f b") , tombent  d’elles- 
• mêmes,  quand  on  eft  inftrult  de  la  tra- 
dition des  Juifs , à laquelle  les  Apôtres 
4e  font  conformés. 

Nous  ne  fomines  plus  étonnés  du  foin 
qu’ont  eu  les  EvangéÜftes  de  montrer 
que  Jefus-Chrift  defcendoit  d’Abraham 
par  Ifaac  6>£  par  Jacob  ; c’étoit  un  carac- 
tère efiTentiel  au  Mefiie  attendu  par  les 
Juifs.  Nous  concevons  pourquoi  Dieu 
avoit  intimément  lié  la  conftitutlon  de 
la  république  Juive  à la  confervation 
des  généalogies  ; pourquoi  elles  font  fi 
ibuvent  répétées  dans  les  Livres  Saints  : 
Pourquoi  Dieu  les  a laifle  confondre 
après  la  venue  du  Meffie,  & a permis 
que  la  Nation  fut  difperfée.  Quand  un 


(fl)  Gen.  c.  a8 , v.  3. 

• it)  Bible  expliquée  , p. 
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Juif' Te  donneroit  aujourd’hui  pour  fe 
Meffie  , il  lui  feroit  impoffible  de  prou- 
ver qu’il  defcend  d’Abraham  en  droite 
ligne,  & non  d’un  étranger  Profély te 
qui  ait  embrafle  autrefois  le  Judaïrme. 
C’efl  une  obfervation  à laquelle  les  Juifs 

ne  répondent  jamais. 

• • 

S-  V. 


Prophétie  de  Jacob. 

t 

Ce  Patriarche  , au  lit  de  la  mort,  af- 
femble  fes  enfans , leur  donne  à chacun 
une  bénédiébon  particulière,  leur 'pré- 
dit ce  qui  doit  arriver  à leurs  defeen- 
dans.  » Juda  , dit-il  à Ton  quatrième  Hls , 
» tes  freres  te  combleront  de  louanges, 
» ta  main  fera  levée  fur  la  tete  de  tes 
»»  ennemis , les  enfans  de  ton  pere  fe 
n profterneront  devant  toi  ;•  tu  reffem- 
» blés  à un  lion  prêt  à fe  jetter  fur  fa 
» proie , & qui  infpire  encore  la  frayeur 
» pendant  fon  fommeil.  Le  feeptre  ne 
» fera  point  ôté  de  Juda , & il  y aura 
» toujours  un  chef  de  fa  race , .jufqiià 
» ce  que  vienne  l'envoyé  qui  raffemblera 
» les  peuples.  Tu  attacheras , ô mon 
» bis  , ta  monture  à la  vigne , tu  laveras 
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tes  vêtemens  dans  le  fuc  du  raifin  : 
>y  tes  yeux  recevront  un  nouvel  éclat 
»'  par  le  vin  , & le  lait  te  blanchira  les 
>y  dents  (a).  « ^ 

Les  ^paraphrafes  Chaldaïques,  & les 
anciens  Docteurs  Juifs  ont  appliqué  una- 
nimement cet  oracle  auMeffîe;  ils  ont 
traduit  : ce  que  vienne  leMejJîe; 
les  Rabbins  l’entendent  encore ainfi  {b)  ; 
ils  ne  conteflent  que  fur  l’application  que 
nous  en  faifons  à Jefus-Chrift.  Saint  Jean, 
dans  l’Apocalypfe,  y fait  allufion  , lorl^ 
qu’il  nomme  Jefus-Chrift  le  lion  de  la 
Tribu  de  Juda  qui  a vaincu  (c).  Un  long 
commentaire  ne  ferviroit  qu’à  obfcurcir 
le  fens  qui  fe  préfente  d’abord. 

On  ne  peut  pas  fourenir  que  le  mot 
de  Sceptre  défigne  néceffairement  la 
royauté;  dans  le  ftyle  des  Patriarches 
ce  n’eft  autre  chofe  que  le  bâton  d’un  ‘ 
vieillard , ou  d’un  chef  de  famille  : il 
exprime  feulement  la  prééminence  & 
uneautorité  analogue  aux  divers  états  de 
h nation.  Ce  fens  eft  encore  déterminé 
par  le  terme  fuivânt , qui  lignifie  un  Chef,. 


(<*■)  G en.  c.  49  , v.  8 6*  fuïv. 

(a)  Munimen  fideî^  i.  Parte.  Î4» 
(cjApoc.  c.  5 , V.  f. 
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un  Magldrat , un  dëpofîtaire  de  Lolx  coi 
d’Archives.  , 

Jacob  prédit  à Juda,  le.une  fupérlo- 
Tiié  de  forces  fur  fes  freres  ; fil  le  com- 
. pare  à un  lion  : a®,  une  poffeffion  meil- 
leure, il  la  défigne  par  l’abondance  du 
▼in  & du  lait:  30.  l’autorité  indiquée  ' 
par  le  bâton  de  commandement  : 4®.  des  ■ 
Chefs  ou  des  Magiftrats  de  fa  Tribu, 
jufqu’â  ce  que  le  Meflie  vienne  raflem- 
bler  les  peuples.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  ont  été  exaéfement  accomplies." 

La  Tribu  de  Juda  fut  toujours  la  plus 
nombreufe,  on  le  voit  par  les  dénom» 
bremens  faits  dans  le  défert  (a).  Elle 
campoit  la  première  à l’Orient  duTaber- 
nacle  (h").  Moïfe  , près  de  mourir , fait 
l’éloge  des  guerriers  de  celte  Tribu,  il 
lui  annonce  qu’elle  marchera  à la  tête  des 
autres  pour  conquérir  la  Paleftine  Ce.) 
les  Livres  de  Jolué  & des  Juges  nous  le 
font  remarquer  Qd). 

Dans  la  diftribution  de  la  Terre  pro- 
fnife , elle  eut  la  portion  la  plusconlidé- 


(æ)  Num,  c.  I,  V.  17:0.  ^6,  V,  la. 
(^)  C.  a.  V.  3. 

(c)  Deut.  c.  33  , V.  7. 

(d)  Judic , c.  i , V.  I. 
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iable  , Sc  fut  placée  au  centre  ; elle  ren- 
fermoit  dans  fon  partage  la  ville  de 
' Jérufalem , Capitale  de  la  Nation  ; les 
vignobles  des  environs  étoient  célé- 
brés (a). 

Après  la  mort  de  Saiil  elle  prit  David 
pour  fon  Roi , elle  forma  un  Etat  féparé , 
pendant  què  les  autres  Tribus  obéif- 
foient  à Isbofeth  ; David  le  fait  remar- 
quer î le  Seigneur  a dit  : Juda  eji  mon 
Roi  Souï  Koboam  , lorfque  dix  T ri- 
bus  fs  féparerent , elle  garda  la  fidélité 
aux  defcendans  de  David^  & continua 
de  former  un  Royadnîb  féparé  fous  fon 
propre  uom  de  fouventelle  tint 

tête  aux  Rois  d’Ifraël  & à toutes  feurs 
forces.  Après  que  les  dix  Tribus  eurent 
été  emmenées  en  captivité  & difperfées 
par  les  AflTyriens  , celle  de  Juda  fubfifta 
encore  dans  la  Judée  fous  fes  Rois  pen- 
dant plus  d’un,  fiecle. 

Après  fôixante  & dix  ans  de  captivité 
à Babylone , elle  revint  dans  fa  patrie  » 
- fe  maintint  eri  corps  de  Nation , ufa  de 
fes  loût  ; les  refies  de  Benjamin  6c  de 
Lévi  lui  furent  incorporés , le  nom  de 


(d")  Jofué,,c.  iç. 

(i>)  Pfiaume  59,  v.  S,  9. 
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' Juda  ou  de  Juifs  a été  dès-lôrs  commun 
à toute  la  race  de  Jacob.  Jérémie  l’avoit 
prédit  (a).Les  Livres  d’Efdras  & des  Mac- 
chabées,  nous  parlent  des  Princes,  des 
Grands , des  Anciens , des  Magijîrats  de 
Juda.  Lorfque  la  Nation  eut  pris  pour  Tes 
chefs  des  Prêtres  Iffusde  Lévi , ils  n’agi- 
rent point  en  leur  nom  , mais  au  nom 
des  anciens  & du  peuple  des  Juifs  {bf 
Voilà  racconipliffement  littéral  de  ces 
inots  prophétiques , il  y aura  toujours 
un  Chef  de  fa  race.  Cette  Tribu  a ainfi 
confervé  fa  confiftance , fes  généalogies , 
fes  pofTeffions  , prééminence  fur  les 
autres  Tribus,  jufqu’à  la  deftruftlon  de 
la  République  Juive  fous  les  Romains  & 
a la  ruine  de  Jérufalem. 

Mais  alors  le  Meflie  étoit  arrivé,  il 
avoir  rempli  fon  miniftere  , fon  Evan- 
gile rajfembioitjes  peuples  dans  une  feule 
Egllfe  ; il  avoir  prédit  lui-même  que  la 
Nation  Juive  alloit  être  difperfée,  fon 
temple  & fa  capitale  rafés  : l’oracle  de 
Jacob  étoit  accompli.  L’Auteur  du  Mu» 
nimen  fidei , qui  attend  comme  tious  U 


(<ï)  Jérémie  , c.  30  , v.  1. 

^b)  Macchab  , c.  12  , v.  6 : c.  13  , v.  8 & 56  : 
c.  14.  V.  20  & 28;!.  2, €.  I , V,  10  ,ÔCc. 
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fceptre  de  Juda , rie  dit  rien  qui  puiffe 
éluder  la  force  de  cette  obfervation , ni 
les  conféquenccs  qui  s’enfuivent 

§.  V I. 

Il  n’eft  donc  pas  néceffaire , pour 
vérifier  cette  prophétie , de  montrer 
dans  la  Tribu  de  Juda  un  feeptre  royal , 
une  autorité  fouveraîne  5c  monarchique 
toujours  fubfiftante;  mais  une  préémi- 
nence toujours  remarquable , toujours 
fenfible  dans  les  divers  Etats  de  la  nation 
& compatible  avec  eux.  Or  il  eft  imr 
poffible  de  contefter  ce  privilège  à la 
Tribu  de  Juda,  ni  de  méconnoître  lé 
moment  auquel  il  a cefifé. 

On  y voit  fous  Moïfe  une  préémi- 
nence de  nombre  & de  forces  ; après  la 
conquête  & fous  les  Juges  une  préémi- 
nence de  pofleffion  : fous  les  Rois  elle 
jouit  de  la  Royauté  & la  conferve  après 
la  difpertion  des  autres  tribus.  Pendant 
la  captivité  , elle  garde  encore  fes  loix , 
& ne  fe  mêle  point  avec  les  autres  ; au 
retour , elle  eft  cenfée  toute  la  nation  , les 
autres  Ifraélites  deviennent  fes  membres. 


(^a)Munîm,  fid^  1 Part,  c,  14.  , 
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Cette  deftinée  finguliere  valoit  la  peine 
de  lui  être  annoncée  par  fôn  pere  ; mais 
elle  a cefTé  depuis  dix-fept  cents  ans-,. 
& à cette  époque  les  peuples  fe  (ont  raf- 
femblés  fous  les  loix  de  Jefus-Chrift  : il 
n’eft  donc  plus  queftion  d’attendre  le 
Meflie. 

Cette  Tribu  a dû  perdre  Tes  privilè- 
ges , nron  dans  le  moment  précis  de  cet 
Envoyé,  mais  lorfqu’il  a commencé  à 
rajfimbUr  Us  peuples , à faire  cefler  toute 
diftinéUon  entre  les  Juifs  & les  autres, 
nations.  Le  Meffie  a donc  dû  arriver  dans 
un  fiecle  où  les  peuples  déjà  réunis  par 
des  conquêtes , par  le  commerce , par 
la  civUlfation  , fe  font  trouvés  capables 
de  fe  rafTembler  dans  une  feule  Eglife  , 
fous  les  mêmes  loix  & fous  le  mêmeculte 
religieux  ; tel  a été  le  fiecle  d’Augufte  , 
pendant  lequel  le  Melfie  a réellement 
paru  & a commandé  à fes  envoyés  de 
prêcher  t Evangile  à toutes  les  nations. 
Il  a déclaré  fon  defiein  de  réunir  tous 
les  peuples  comme  un  troupeau  fous  un 
ftul  Pajîeur  (a)  ; fi  l’on  veut  comparer 
ces  paroles  de  J.  C.  avec  celles  de  Jacob, 

■ "e  > 

^ ' " ' ' ' — — 

(4*)  Joan,  c,io,  V. 
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on  fentira  que  leur  conformité  ne  peut 
pas  être  un  effet  du  hafard. 

Depuis  cette  époque , qui  eft  un  fait 
éclatant,  la  Tribu-  de  Juda  n’eft  plus 
un  corps  particulier  de  nation  ; elle  ne 
peut  plus  obferver  Tes  loix  ni  fon  culte 
religieux  , elle  u’a  plus  de  poffeffion  ni 
de  généalogie.  Un  Juif  ne  peut  plus 
prouver  qu’il  defcend  de  Juda , plu- 
tôt que  de  Lévi , de  Benjamin , ou 
• d’un  iftranger  profélyte  ; donc  le  Meflie 
eff  arrivé  : point  de  réplique  à cette 
démonflration. 

La  prophétie  de  Jacob  n’a  pu  être 
ftirgée,  ni  par  Moîfe,  qui  n’a  vu  que 
les  premiers  traits  de  fon  accomplllTe- 
inent , ni  par  Efdras  qui  a vécu  près  de 
cinq  cents  ans  avant  les  derniers.  Efdras 
n’auroit  pas  pu  deviner  qu’à  l’arrivée 
d’un  Meflie  de’  la  Tribu  de  Juda  , cette 
Tribu  perdoit  fa  prééminence  fur  les 
autres  ; il  étoit  naturel  de  juger  au  con- 
traire, qu’elle  acquerroit  une  fupério- 
rité  plus  marquée.  Nous  prions  le  Lec- 
teur d’y  faire  attention. 

■ Le  droit  de  vie  6c  de  mort  n’avoit’ 
été  ôté  aux  Juifs , ni  par  les  Roisd’Af- 
fyrie  , ni  par  les  Perfes  , ni  par  les  Rois 
de  Syrie,  ni  par  Hérode;  mais  ils  e» 
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furent  privés  par  les  Romains  : ils  furent 
obligés  d’obtenir  de  Pilate  la  confirma- 
tion de  l’Arrêt  qu’ils  avoient  prononcé 
contre  Jefus-  Chrift  (a).  Ils  n’étoient 
donc  plus  en  poffeffion  du  fceptre  ou  de 
la  puifiTance  Souveraine. 

VII. 

On  demandera  fans  doute  quelle  idée 
les  Juifs  ont  _dû  fe  former  du  p^rfonr* 
nage  qui  eft  annoncé  par  Jacob  , fous  le 
nom  de  Schllohy  que  leurs  Doc- 
' teûrs  ont  traduits  par  Mtjju  ^ oint  ou 
facré.  Eft-ce  un. Roi,  un  Conquérant 
un  Prophète  , un  Légiflateur , un  Prêtre 
ou  un  Juge  ? 11  ne  peut  être  tout  cela 
dans  le  fens  groflier  & charnel  des  Juifs, 
Pour  nous , il  Suffit  que  ce  Soit  un  per- 
fonnage  remarquable  qui  raffemblera  les 
nations  , ou  auquel  les  nations  obéiront  ; 
ce  caraéfere  n’eft  pas  méconnoiflable , ÔC 
lés  Juifs  ne  peuvent  le  contefter  à Jefus-  * 
Chrift.  La  Prophétie  de  Jacob  n’a  point 
pour  objet  de  dëügner  plus  particulié- 
rement le  miniftere  ' du  Meffie  ; cela 
auroit  été  inutile  dix-fept  cents  ans  avant 


Joan.  c.i8 , V.  ^ 

ia 
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fa  naîffance.  Ceft  dans  les  tems  pofté- 
rieurs  & plus  volfins  de  révénemeht^ 
que  Dieu  a donné  des  marques  certaines 
auxquelles  oti  pourroit  reconnoître  fou 
envoyé  : nous  le  verrons  ci  - après.' Mats 
fl  l’on  veut  rapprocher  cette  prophétie 
de  la  bénédiélion  donnée  à Jacob  lui- 
même  & à fes  peres , on  fentira  déjà 
qu’il  n’eft  point  ici  queftion  d’un  Roi 
ou  d’un  Souverain  temporel. 

‘ Selon  le  Rabbin  Ifaac  , cette  prophé- 
tie nous  apprend  feuleinent  que  le  Meffie 
éle  la  raoe  de  Juda,  naîtra  dans  les  der- 
niers jours  fin  diebtis  poJîrcmis.W  ne  nous 
apprend  point  ce  que  c’eft  que  les  der- 
niers jours  y ni  comment  le  Meffie  véri- 
fiera qu’il  éft  de  la  race  de  Juda , ni 
coniment  le  fceptre  fubfifte  encore  dans 
cette  tribu  {d), 

' XJn  Incrédule  foutient  que  cette  pro- 
phétie ne  peut  s’appliquer  à Jefus-Chrift, 
puifque  le  fceptre  étoit  forti  de  Juda 
Ûk  cents  ans  avant  lui  ; les  Chrétiens  , 
dit -il,  ne  peuvent  donner  à cette  pro- 
phétie un  fens  -raifonnable  Çb). 

Réponfe,  Nous  convenons  que  le 


(fl)  Munîmen  fideî,  îbîi. 

Cb')  Opinion  des  anciens  furies  Juifs  ,p.  113; 
Tome  ni,  I 
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Sceptre  Royal  -étoît  forti  àe  Juda  Üx 
C€nts  ans  avant  Jefus-Chrifl  ; la  queilian 
cft  die  fa  voir  fi  le  fceptre  dont  parle  Jacob 
fignifie  la  Royauté;  nous  avons  prouvé 
Je  contraire.  La  race  de  Juda  a fubfifié 
corps  de  tribu  pendant  feize  cents 
ans  ; elle  n'a  pofiedé  la  Royauté  que 
pendant  quatre  fiecles;  mais  tant  qu'elle 
a duré , elle  a confervé  fa  prééminence 
fur  les  autres  tribus  : donc  e’eft  de  ce 
privilège  que  Jacob  a parlé.  Il  ne  fubfifié 
plus  depuis  dix>fept  cents  ans;  donc  k 
cette  époque  le  Mefidc  efi  arrivé.  Si  ce 
Mefiie  n'eâ  pas  Jefus  • Chrifi  , nous  de* 
mandons  à quel  autre  perfonnage  on 
doit  donner  ce  titre.  Notre  explication 
efi  très«raifonoable , puifqu’elle  efi  con- 
forme la  lettre  de  la  prophétie  & à 
l'Hifioire. 

On  le  fenth*a  mieux  encore,  fi  l’on 
veut  rapprocher  la  prophétie  de  Jacob 
de  celle  de  Balaam  (a)  :*>  Une  étoile 
» fortira  de  Jacob , 6c  il  s'élèvera  en 
» Ifraël  un  fceptre  qui  gouvernera  tous 
» les  enfans  de  Seth  «.  Les  Targums 
d'Onkélos  & de  Jonathan  , Maimonide 
Sc  d’autres  Rabbins  appliquent  encore 


(4)  I^um.  c.  14,  T.  17. 
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cet  oracle  au  Meflîe  (a)  ^ lui  donnent 
le  même  fens  que  nous  , les  Commen- 
taires des  Juifs  modernes  viennent  trop 
tard  pour  renverfer  cette  traditiont 

§.  V I IL 

Prophéties  de  Moïjè, 

Le  Légiftateur  des  Juifs  , après  leur 
avoir  défendu  route  efpece  de  divination, 
leur  dit  ; » Le  Seigneur  notre  Dieu  vous 
» fufeitera  dans  votre  nation  & au  mi- 
» lieu  de  vos  freres , un  Prophète  Jêm- 
» blable  à moi  : vous  l’écouterez.,. . • 

H Quiconque  ne  voudra  pas  ccoutCr  un 
» Pr»phete  qui  parle  au  nom  de  Dieu,, 
» fera  puni.  Un  faux  Prophète  qui  an-  ' 
» noncera  ce  que  Dieu  ne  lui  a point 
» ordonné^  ou  qui  parlera  au  nom  des 
» Dieux  étrangers.,  fera  mis  à mort. . • 
t»  Voici  le  ligne  auquel  vous  le  recon- 
» noîtrez  : Dieu  n’arrive  point  ,Dieu  ne 
» lui  a point  parlé  , c’eft  un  impofteur  , 

» vous  ne  l’écouterez  pas  {h')  n.  .Cette 

I < I II  ■ I ■ >1  ■ 

(^)  Prideauz , Hill.  des  Juifs,  1. 
pag.  190. 

Deut.  c.  iS,  V.  1$  Sefuiv. 
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■'prophétie  eft  appliquée  a Jefus-Chrîft 
par  les  Apôtres  (a  ). 

Les  Juifs  foutiennent  qu*elle  ne  doit 
point  être  entendue  d^un  Prophète  par- 
ticulier , mais  de  la  fuite  des  Prophètes 
qui  ont  fucceflivement  paru  après  Moïfe  : 
les  Manichéens  étoient  de  même  avis  ( b'). 

Il  y a,cependant  une  difficulté.  Moïfe 
annonce  un  Prophète  femblable  a lui  ; 

& dans  le  dernier  chapitre  du  Deuté- 
ronome, il  eft  dit  qu’il  ne  s’eft  plus 
élevé  dans  Ifra’él  un  Prophète  ftmblablt 
à Moïfe , â qui  Dieu  parlât  face  à face  , 
6:  qui  fit  des  miracles  comme  lui.  D’ail- 
- leurs  un  Prophète,  pour  être  femblable 
à Moïfe , devoit  être  Libérateur  du  peu- 
^ pie  & Légiflateur  ; or  les  Prophètes  qui 
lui  ont  fuccédé  n’étoient  ni  l’un  ni 
l’autre.  A l’exception  du  Meffie  , il 
n’en  eft  aucun  à qui  Dieu  ait  parlé  face  ^ 
à face  , qui  ait  fait  des  miracles  comme 
Moïfe,  qui  ait  fauvé  fon  peuple,  qui 
ait  établi  une  loi  nouvelle.  Pour  véri- 
‘ fier  la  prophétie  dans  toute  fon  étendue , 
il  faut  trouver  dans  la  fuite  des  Prophè- 
tes un  envoyé  qui  ait  porté  tous  ces 


(b)  Aâ.  c.  3,  V.  ai. 

(4)  S,  Aug.  contrà  Fauûum , 1. 16,  c.  4. 
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DE  LA  VRAIE  ReLTGION. 
caraâéres  : Jefus-Chrift  eft  le  feul  qui: 
les  ait  réunis  en  lui  : nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

- Admettons  néanmoins  rexplication 
donnée  par  les  Juifs.  Lorfqu’un  Pro- 
phète parloir  au  nom  de  Dieu , & prou- 
voit  fa  miffion , le  peuple  étoit  obligé 
de  l’écouter  & de  lui  obéir-fous  peine 
d’encourir . la  vengeance  divine.  Les 
preuves  de  fa  million  , les  carafteres. 
qui  le  faifoient  diftinguer  d’un  faux 
Prophète  font  aflignés.  Il  devoir  parler 
au  nom  de  Dieu  , &£  non  de  la  part 
des  Dieux  étrangers,  fes  prophéties  de-, 
voient  être  vérifiées  par  l’événement , 
il  devoit  faire  des  miracles  , puifqué 
Moïfe  en  avoit  fait.  Or  , Jefus  - Chrift 
a rempli  ces  trois  conditions.  Les  Juifs 
étoient  donc  obligés  de  l’écouter , & 
de  lui  obéir  en  vertu  de  la  loi  ; puif- 
qu’il  s’eft  donné  pour  le  Meffie , ils 
n’ont  pu  le  rejetter  fans  encourir  1». 
vengeance  divine 

SIX. 

Le  Juif  Orebio,  prelTé  par  ce  raifort^, 
nement , objeéle  que  Jefus-Chrift  n’a 
pas  parlé  au  nom  de  Dieu  , mais  en 
ion  propre  nom  , & qu’il  s’eft  mis  à 

I S 
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la  placé  de  Dieu.  Ce  n*ëtoit  point  an 
peuplé < dit-il , de  juger  de  la  miffion 
d*un  Prophète  , mais  à la  Synagogue 
& a»!*  Chefs  de  la  nation  : H falloit 
eatatnirfer  fa  dourine  auffi  bien  qae  fes 
mira'de^ , le  peuple  n’en  étoit  pas  ca- 
*pablé  î les  vrais  Proplîtetes  n’om  jamais 
été  rejertÉs  ni  perfëcutës  par  le  Sënat 
des  Juifs.  La  loi  ordonne  de  mettre  à 
iftort  iHl  Prophète  qui  vouloit  poffer  le 
peuple  au  cühe  des  Dieux  étrangers; 
cetre  loi  emporte  la  défCnfe  d’adorer 
£Keti  fous  une  antre  idée  que  celle  qu’il 
a-  doniiéef  àe  lui-Tnéme  aux  Jnlfs  or , 
po>ur  enabradTer  la  do^hine'  de  Jefus , il 
falloir  adore#  un  Dieu  homme  , un 
Dieu  incariïd , un  Dieu  corporel , vi- 
fible  5t  borné , trois  Dieux  au  lieu 
d’un , un  Deu  fous  les  apparences  du 
pain  j &c.  (a)^ 

Répùnftt  Ces  reproches  font  faux  dans 
tous  les  pôHîts.  1 Jefos-Chrift  dit  aux 
Juifs  : Je  viens  au  nam  dé  mon  Pere , 
& vous  ne  me  pas  ; fi  un  autre 

vient  en  fon  propre  nom , ro»j  le  rece- 
vrez, Dans  vingt  autres  paffages  Jefus- 


(<ï)  V.  Limborch,  Arnica  collatlo  ^ &c.  p. 
10,  25  , 183  ôc  Hliv. 
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ChrIR  déclare  qu’il  eft  envoyé  par  fon 
Pere  ; qu’il  fait  la  volonté  de  fon  Pere, 
qu’il  ne  dit  rien  que  ce  que  fon  Pere  lui 
a ordonné.  11  eR  donc  faux  que  Jefus* 
ChriR  ait  parlé  en  fon  propre  nom  , & 
qu’il  fe  foir  mis  à la  place  de  I^en.  Se- 

lon la  loi  du  Deutéronome , c’étoit  au 
peuple  à juger  de  la  miRion  d’un  Pro- 
phète ; Moïfe  ne  le  renvoie  ni  à la  Sy- 
nagogue , ni  aux  chefs  de  la  nation  ; il 
donne  des  Rgnes  palpables  dont  le  pei»- 
pie  pouvoit  juger  aufS  bien  que  fes  chefs. 
5®.  Il  cR  faux  que  l’on  dût  commencer 
par  examiner  la  doârine  d’un  Prophète 
de  même  que  lès  prophéties  fes  mi- 
racles ; Moïfe  ne  le  prefcrit  point.  Les 
Juifs  dévoient  - ils  juger  de  la  milfion 
d’un  Prophète  autrement  qu’ils  n’avoient 
fugé  de  celle  de  Moïfe  même  ? Or  c’eRI 
fur  fes  miracles  Sc  nçn  fur  fa  doârine 
qu’ils  avoicnt  cru  à fa  miRion.  4®., Quand 
Orobio  aRure  que  jamais  un  vrai  Pro« 
phete  n a été  rejetté  ni  perfécuté  par  le 
Sénat  & par  la  Synagogue , il  ouÛie  la 
maniéré  dont  Ifaïe  &c  Jérémie  ont  été 
, traités  ; l’un  a été  mis  à mort',  l’autre  per- 
fécuté  ài  jetté  dans  les  fers.  Jamais  les 
Juifs  n’ont  pu  fouRrir  un  Prophète  qui 
leur  reprocholt  leurs  crimes  , 6c  leur 

I 4 
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annonçoit  des  malheurs.  5^.  Il  ell  faux 
que  la  défenfe  d’adorer  des  Dieux  étran- 
gers emportât  celle  d’adorer  Dieu  fous 
une  autre  idée  que  celle  que  les  Juifs 
en  avoient  conçue.  Dieu  infini  dans  fes 
perfeélions , a pu  fe  révéler  plus  par^ 
faitement  par  Jefus-Chrift  qu’il  ne  l’a»  ~ 
voit  fait  par  Moîfe.  Les  Juifs  ont  connu 
l’imité  de  fa  nature  ; grâces  à Jefus- 
Chrift  , nous  en  connoiflbns  encore  la- 
fécondité  dans  la- Trinité  des  Perfon- 
nes.  Une  fi  haute- in ftruélion  aurôit  palTé 
k portée  des  Juifs  dans  le  défert  ; au 
lieu  qu’ils  comprirent  fort  bien  la  dé- 
fenfe d’adorer  des  Dieux  étrangers , la- 
quelle étoit  une  fuite  du  dogme  de  l’u- 
nité de  Dieu.  6°.  Il  eft  faux  que  Je- 
ftis-Chrift  ait  commandé  d’adorer  troii 
Dieux puifque  les  trois  Perfonnes  di- 
vines font  un  feul  Pieu.  7^.  Enfin  Dieu  ^ 
quoique  pur  efprit , a pu  s’incarner , fe- 
rendre  vifible  fous  une  forme  humaine  ; 

&c  il  ne  s’enfuit  point  de  - là  qil^il.  foît 
corporel  & bornéi  Lorfque  Jefus-ChriiV 
s’eft  attribué  la  divinité,  il  n’a  fait  que- 
fe  conformeY  aux  Prophéties  qui  don- 
nent formellement' au  Meftie  les  noms. 

& les  attributs  de  Dieu  : nous  le  ver?- 
rons  dans  la  fuite  r. 
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§.  X, 

Prophcties  de  David, 

Dans  les  Pfeaumes  , David  a peinf 
le  Meilie  fous  des  traits  auxquels  il  eâ 
iinpoflible  de  le  méconnoître^ 

» Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur^ 
affeyez-vous  à ma  droite  jufqu’à  ce* 
» que  je  falTe  ramper  vos  ennemis  à 
ft  vos  pieds.  Le  Seigneur  étendra  de 
» Sion  les  limites  de  votre  puilTance  5 
» vous  ferez  le  maître  de  ceux  qui 
if  ofent  vous  réfifter.  Votre  peuple  fe 
n rangera  fous  votre  obéiflance , & fera? 
a un  peuple  faint  ; votre  haiiTance  » 
» précédé  l’éclat  de  l’aurore  & l’a,ro-  . 
» fée  du  matin.  Le  Seigneur  Ta  juré 
a il  ne  fe  rétraéiera  point  ; vous  êtes^ 
n Prêtre  pour  toujours  félon  Tordre  de* 
» Melchifedeéh.  Il  eft  à votre  droite^ 
» pour-  brifer  dans  fa  colere  la  puil^ 
» f^ce  des  Rois  v il  jugera  les  nations 
a il  abattra  les  têtes  jonchera  la  terre^^ 
n de  cadavres.  Dans  fa  courfe  il  boirai 
a l’eau  du  torrent  ; mais  bieiïtof  il  le-- 
fh  vera  une  tête  altiere  en  témoignage-* 
ü de  fa  vidoire  Ainfî  s’exprime  lé-* 


( 
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' texte  hébreu  (a),  Jefus-Chrift  s’eft  ap- 
pliqué cette  prophétie  dans  l’Evangile. 
Les  anciens  Doéleurs  Juifs  y ont  conf- 
tamment  reconnu  les  traits  du  Meflie  (l>), 
• Le  titre  de  ce  pfeaume  porte  xju’il 
eft  de  David , ou  qu’il  eftcômpofé  pour 
lui',  rnais  en  quel  fens  peüt-on  dire  que 
David  eft  à la  droite  du  Seigneur  ; 
qü’il  régné:  fur  un  peuple  faint  ; que  fa 
nài(Tance  à précédé  l’aurore;  qu’il  eft 
prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifedech  ? 
Aucun  Roi  Juif  n’â  été  Prêtre. 

L*Auteüt  du  Munimen  fidel  foütîent 
que  David  à été  Prêtre , puifqüe  dans 
un  temps  dé  contagion , il  offrit  un  fa* 
cfifîcé  pàr  lequel  Dieu  fut  appaifé  (c). 
C’eft  abufcr  dés  terrtiés.  Il  eu  dit  dans 
le  tniêniê  endroit,  que  David  bâtit  un 
atitel , c’éft  -à'dire,  qu’il  le  fit  bâtir. 

' David,  accompagné  dés  Officiers  de  fa 
' siiaifOn , ne  fit  pas  farts  doute  le  métier 
de  maçon  ; l’on  doit  bien  entendre  de 
même  qu’il  offrit  un  facrifice;  c’éft-à- 
dire , qu’il  le  fit  offrir.  Quand  on  fuppp- 

ia)  PfétfHtrté  lùpt  HébK  lid. 

(^)  Riponfes  Grit^  par  AL  Bollet , tome  1 1 

(c;  a.  Reg.  c,  24,  V.  25. 
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feroic  que  David,  une  feule  fois  en  fa 
vie , a offert  un  facrifice  en  qualité  de  ^ 
Prophète , cela  ne  fuffit  pas  pour  lui 
attribuer  un  Sacerdoce  perpétuel  ^ comme 
le  pfeaume  1^  porte.  L^es  autres  circonf- 
tances  de  la  Prophétie  ne  conviennent  • 
pas  mieux  à David  (/*),  mais  elle  défi- 
gne  très-clairement  le  Mef£e  y elle  eft 
appliquée  à Jefus-Chrift  par  les  Evan- 
^géliftes  & par  Saint  Paul  ; il  fe  Tcft 
^attribuée  lui-même  en  préfence  de  fes 
Juges  & des  Dofteurs  de  la  Nation 
Juive  , Matt.  c.  x6 , jlr.  44.  Le  pfeaume 
compofé  Sc  chanté  mille  ans  avant  la 
naiffance  du  Sauveur,  préfentoit  fous 
des  traits  affez  reconnoiffables  fa  géné- 
fation  éternelle , fon  trône  dans  le  Ciel 
à la  droite  de  fon  pere , fon  facerdoce  • 
fupérieur  à celui  d’Aaron,  fa  viftoire 
fur  tous  fes  ennemis.  Lorfque  S.  Paul 
en  développoit  le  fens , Hébr.  c.  7 & 
fuiv.  il  ne  craignôit  pas  d’être  contre- 
dit par  la  Synagogue  ; puifque  les  an- 
ciens Doéleurs  Juifs  y ont  reconnu  le 
Meffie.  Galatin,  1.  10,  c.  6. 

’ Dans  le  pfeaume  11 , David  peint  un 


(a)  Muntmtn  fidtif  x»  ParN^  c 40* 
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état  de  foufFrance  qui  ne  peut  pas  luî 
être  appliqué.  » Mon  Dieu , mon  Dieu 
» pourquaF  m’avez  - vous  abandonné  ? 

^ Ma  délivrance  s’éloigne  malgré  mes- 
H cris  continuels......  Les  médians  , 

»- femblables  à.  des  animaux  dévorans 
»-  m’ont  environné , Us  m’ont  percé  les 
»<  mains  & les  pieds  ,.ils  ont  compté  le 
fy  nombre  de  mes  os , ils  m’ont  confî* 

»•  déré  avec  une  attention  cruelle.  Ils  fe, 
font  partagé  mes  vétemens , & ils  ont.  * 

» jetté  le  fort  fur  ma  robe Mais 

*h  le  Seigneur  tournera  enfin  vers  moi 
»•  fes  regards , il  exaucera  ma  priere..^, 

».  Toutes  les  nations  viendront  fe  prof— 

» terner  devant  lui , & prendre  part  à 
» fes  facrifices;  .une  nouvelle  race  lui 
»-  rendra  hommage , chantera  fes  louan— 

»■  ges,  publiera  fa  juftice;  peuple  nou- 
»'  veau  que  le  Seigneur  a formé  (a^ 
Jefiis-Chrift  fur  la  croix  prononça  les. 
premières  paroles  de  ce  pfeaume- pour 
fe  l’appliquer  , & faire  comprendre  qu’il 
en  étoit  le  véritable  objet.  Les  lncrédules 
ont  prétendu  que  cette  plainte  du  Sau- 
veur étoit  un  figne  du  défefpoir.  Aufli 

Pfeaume  2X  ^ Hébr^  12». 
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avçugles  que  les  Juifs , ils  n’ont  pa» 
voulu  voi»que  c’étoit  une  allufîon  à la 
prophétie  de  f)avid. 

Les  Juifs , pour  en  éluder  la  force  ^ 
©fit  changé  un  mot  dans  le  texte  ; au 
lieu  de  , ils  ont  percé , les  Rabbins- 
lifent  , comme  un  lion  : correélion 
abfurde  & qui  ne  fîgnifîe  rien^Le  Para- 
pluafte  Chaldaïque  a été  forcé  de  fup-  * 
pléer  le  verbe  lils  ont  mordu  comme  un 
lion  mes  mains  6*  mes  pieds.  Cette  hy- 
perbole ne  peut  pas  mieux  convenir  à- 
David.  Quelque  affligé  & maltraité  qu’il 
ah  pu  ê'tre  dans  lès  revers,  Jamais  il  n’a 
pu  dire^ue  fes  ennemis  lui  a voient 
percé  ou  déchiré  les  mains  & Its  pieds, 
avoient  compté  fes  os  , avoient  partagé- 
fes  habits  & jetfé  le  fort  fur  fa  robe» 
Ces  circonftances  fingulieres  ne  Ce  font 
vérifiées  à la  lettre  que  dans  Jefus  mou- 
rant ; le  hafard  n’a  pas  pu  les  raffem-  • 
hier , il  a fallu  pour  cela-un  trait  de  provi- 
dence. D’ailleurs  quel  eft  ce  peuple  nou- 
veau, cette  race  que  Dieu  a fait  naître 
fous  David  , & qui  eft  venue  rendre- 
fon  euhe  au  Seigneur  ? Ce  pfeaume  a 
toujours  incommodé  les  Juifs  ; l’Auteur 
du  Munimen  fideî  n’en  a pas  parlé , & 
îLdoit  donnée  derhumeur  auxlncrédules.w 
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Il  en  eft  plufieurs  autres  qui  regar-' 
dent  certainement  le  Meffie  , & que  l’on 
ne  peut  appliquer  à un  i^tre  fans  faire 
violence  au  texte.  Ces  deux  fuffifent 
pour  montrer  que  les  [prophéties  font  ‘ 
allées  en  croiflTant , que  les  dernières 
font  plus  claires  que  les  premières  , qu’à 
mefure  que  l’on  approche  de  l’accom* 
pliffement,  la  Sagelfe  divine  annonce 
plus  diftinftement  fes  deffeins.  On  ne 
peut  méconnortre  dans  cette  conduite 
un  plan  fuivi  & raifonné. 


ARTICLE  I 1 î. 

Dci  Prophéties  qui  déjigntnt  h Mejjit 
fous  certains  caraSeres  , ou  qui 
fixent  U temps  de  fon  artivée, 

s I- 

Prophéties  d*J/aUf  c,  7 6*  fuivans, 

T ja  Prophétie  d’Ifaîe  fur  la  naiflance 
du  Meflie  eft  célébré  par  les  contefta- 
tions  qu’elle  a fait  naître,  & par  la  mul- 
tkiide  des  Commentaires  auxquels  elle 
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a donné  lieu.  Pour  en  faifîr  le  véritable 
objet , il  faut  avoir  fous  les  yeux  fix 
chapitres  confécutifs. 

Chap.  7,  ’j!^.  I.  Sous  le  régné  d*A- 
chaz  Roi  de  Juda , Phacée  Roi  d’If- 
raël , & Rafîn  Roi  de  Syrie  , raflem- 
blerent  leurs  forces  & vinrent  afliéger 
Jérufalem.  Ÿ»  ne  fe  propofoient 

pas  moins  que  de  détrôner  Achaz , 
d’externjiner  la  race  de  David.  t. 
Toute  cette  famille  fe  crut  perdue  & fut 
faille  de  frayeur.  3.  Dieu  ordonne  à 
Ifaïe  d’aller  avec  fon  fils , Siar^Jafub , 
trouver  Achaz\  de  le  ralTurer,  St  de  lui 
promettre  que  fe;s  deux  ennemis  ne  réuf- 
(iront  point  dans  leur  defifein.  7.  Ce  pro- 
» jet  n’aura  pas  lieu  , dit  le  Seigneur  , 
» cela  ne  fera  pas.  8.  Dans  foixame- 
» cinq  ans , Ephraîm  dlfperfé  ne  fera  plus 
» un  peuple.  9.  Mais  li  vous  ne  me  croyez 
» pas , vous  ne  vous  foutiendrez  point, 
n II.  Demandez  à Dieu  ^ ajoute  le  Pro- 
» phete , un  ligne  vifîble  de  fâ  volonté 
v^  dans  rintérieur  de  la  terre  ou. au  olus 

i 

fi  haut  des  Cieux.  1 z.  Je  n’en  ferai  rien , 
» répond  Aehaz , & je  fve  tenterai  point 
» le  Seigneur.  1 3.  Quoi , race  de  David , 
» reprend  Ifaïe , n’eft  - ce  pas  alTez  de 
ff  fatiguer  les  hommes  par  vos  craintes. 
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» fans  vous  défier  encore  de  Dieu-  ? 
» 14.  Eh  bien,  le  Seigneur  lui  même 
» vous  donnera  un'  figne  : une  Vierge 
» concevra  & enfantera  un  fils , & il 
» fera  nommé  Emmanuel  ( Dieu  avec 
» nous  ).  iç.  Il  mangera  du  beurre  5c 
» du  miel  (<z),  afin  qu’il  fâche  difeer- 
» ner  le  bien  & le  mal.  16..  Et  avant 
» que  cet  enfant  {h)  foir  capable  de  dif- 
tinguer  le  bien  du  mal,  le  pays  de  vos 
» ennemis  fera  privé  de  fes  deux  Rois^ 
» 17.  Mais  le  Seigneur  fera  tomber  fur 
» vous  , fur  votre  race  & fur  votre  peu- 
»»•  plç  , de  plus  grands  malheurs  que  ‘ 
» tous  ceux  que  l’ori  a vus  depuis  la 
» féparation  d’ifraël  & de  Judà  «. 

"Nous  prions  le  Lefteur  de  ne  point 
oublier  qu’Ifàïe  avoit  avec  lui  fon  fils 
Siar-Jafub , encore  enfant  ; cette  cir- 
conftance  eft  efifentiellé.. 

■Ça')  Le  heurre  & U m/e/ fignifient  en  général 
CO  qu*il  y a de  plus  gras  & de  plus  doux  , ce 
qu’il  y a de  meilleur.  V.  ié;V.  v..2a,  & Deut. 
c.  32  , V.  13  3c  14  En  nouriir  un  enfant,  c’eft, 
dans  le  fens  figuré , l’élever  avec  beaucoup  dé 
foin , lui  donner  une  excellente  éducation. 

(^by  Cet  enfant  n*eft  pas  le  même  que  ce- 
lui du  verfet  précédent  ; c’eft  Sear-Jafub.^ 
fils  d’Ifaie  , qui  étoit  avec  fon  pere:  notule- 
prouverons  ci-après.- 
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Chap.  R , 'jl/-.  3.  Ifaïe  dit  qu’il  s’appro- 
cha de  la  Prophéteffe , qu’elle  eut  un  fils, 
que  Dieu  lui  ordonna  de  le  nommer 
Maher  - Schalal  ( dépouillez  prompte- 
ment ).  4.  » Avant  que  cet  enfant  j 

» dit  le  Seigneur , fâche  nommer  fon 
» pere  & fa  mere,  les  forces  de  Damas 
» & de  Samarifr  feront  enlevées  par  le 
» Roi  des  Affyriens 8^  Ce  Roi  ôc 
>»  fon  peuple  fe  répandront  comme  un 
» torrent , ils  rempliront  toute  l’étendue 
» de  ton  pays , ô Emmanuel  ! 9.  Peu- 
» pies , vous  vous  raffemblerez  en  vain  , 

» vous  ferez  vaincus.  10.  Vos  projets  fe 
>»  difliperont  , parce  que  nous  avons 

» Emmanuel  ( Dieu  avec  nous  ) I 

>»  18.  Me  voici  avec  les  enfans  que  Dieu 
» m’a  donnés , pour  fervir  de  ligne  & 

» de  prodige  à tout  Ifraël  «. 

Chap.  9.  Ifaïe,  après  avoir  annonce^ 
de  nouveau  les  viftoires  des  Affyriens  8c 
ks  malheurs  de  la  Judée , s’écrie , 6 , 

» Un  enfant  nous  eff  né,  un  fils  nous  a 
» été  donné,  il  pmrte  fur  lui  les  marques 
» de  la  fouveraineté  ; il  fera  nommé 
»♦  l’admirable , le  fage,  le  Dieu  fort, le' 
>»  pere  du  fiecle  futur,  létÜPrince  de  la  . 
>♦  paix.  7.  Son  empire  s’étendra.Si  la  pais 
* ne  finira  plus  ; il  s’affeoira  fur  le  trône 
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>»  de  David , il  aiTermira  Ton  régné  par 
» la  fagelTe  &c  par  la  juftice  , pour  le 
» prëfeot  & pour  toujours.  C’eft  le  Sei» 
**  gneur  jaloux  de  fa  gloire  qui  opérera 
» ce  prodige  «.  Le  Targum  de  Jonathan 
fak  au  Meffie  l’applicatioii  de  ces  paroles. 

Le  refte  du  Chap.  le  fiiivant^  lont 
employés  à décrire  les  ravages  que  fe». 
tont  les  AlFyriens  dans  la  Judée. 

Chap.  so  , **  Alors  les  refies 

f»  d*Ifraël  6c  de  Juda  ne  mettront  plus 
» leur  conhance  dans  celui  qui  les  frappe. 
>>21/  Mais  ces  rejîcs  reviendront , ils  fe 
» tourneront  vers  le  Dieu  fort  «, 
Chap.  1 1 , jlr.  1 . » Il  fortira  un  re- 
>>  jetton  du  tronc  de  JefTé , il  naîtra  une 
» âeür  de  fa  tige.  i«  L’efprit  de  Dieu 
» fe  repofera  fur  lui  j l’efprit  de  fageffe 
H 6c  d’intelligence , de  prudence  6c  de 
^ » force , de  fcience  6c  de  piété,  j.  U 
» fera  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur^ 
» Il  ne  jugera  point  félon  les  apparences 
» nifelonles  vains  dificoursdes  hommes;; 
» 4.  mais  félon  la  juâice  6c  en  faveur  des 
» pauvres,  il  défendra  les  petits  contre 
» les  mécha'ns  ; fes  paroles  frapperont 
. » la  terre  «étonnement  , fon  foufHe 
» tuera  les  impies  , 6cc.i...  10.  Ce 
h rejetton  de  JefTé > élevé  comme  un 
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H étcndart  au  milieu  des  nations , rece- 
» vra  lèurs  hommages  ; fon  repos  même 
«fera  couvert  dé  gloire,  ii.  Alors  la 
>»  main  du  Seigneur  ralTemblera  de  nou> 
>>  veau  les  reftes  de'  fon  peuple , de  l’Af- 
» fyrie  , de  l’Egypte , du  Pays  de  Chus. 
» de  la  Méfopotamie , de  la  Perfe , d’£- 
-»  math  & des  ifles  éloignées , &c.  «, 
Les  Juifs  mêmes  conviennent  que  ce 
Chapitre  1 1 e.  regarde  le  Meflie  ; ils  ef- 
perent  que  toutes  les  merveilles  qu’il  an- 
nonce s’accompliront  fous  le  Libérateur 
qu’ils  attendent;  mais  ils  nient  qu’on 
pUilTe  l’appliquer  à Jefus-Chrift.  Ils  fou- 
tiennent  que  les  chapitres  précédons  re> 
gardent  d’autres  perfonnages.  LesEvân- 
géüRes  au  contraire  ont  appliqué  tous 
ces  diffétens  oracles  à Jefus-Chrilî.  Lui 
feul  eft  né  d’une  Vierge , à lui  feiil  con- 
viennent les  titres  pompeux , donnés  par 
le  Prophète  à l’enfant  dont  il  prédit  la, 
nailTance.  Nous  prétendons,  comme  eux, 
que  l’enfant  prédit  dans  les  Chapitres  7,, 
S,  9 & 1 1 d’Ifaïe,  eft  le  même;  que  dans 
ces  fix  chapitres  confécutifs , le  Prophète 
ne  perd  point  de  vue  fon  objet.  Les  In- 
crédules , en  affeéfant  de  méprifer  les 
Juifs , n’ont  pas  dédaigné  de  les  copier; 
ils  difent  , après  eux  , que  la  prédic- 
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tion  d’Ifaîe  n’a  aucun  rapport  à Jedrs- 
Chrift  {a)  : écoutons  leurs  raiforts. 

§.  I I. 

I Selon  eux,  nobv  halmahnt  lignifie 
pas  toujours  une  Vierge  , mais  une  jeune 
perfonne  ; il  eft  donc  queftion,  c.  7, 
■jîr.  14',  de  la  femme  d’Ifaïe  qui  étoit 
encore  jeune,  de  la  ProphéteflTe  dont 
il  eft  parlé ‘dans  le  Chap.  8,  3. 

a®.  Il  falloir  ralTurer  Ach'az  contre 
l’entreprife  de  deux  Rois  ligués  contre 
lui  ; comment  pouvoit-il  l’être  par  un 
ftgne  qui  ne  devoir  arriver,  félon  nous, 
que  dans  600  ans? 

3®.  Quand  on  objeêle  aux  Juifs  que 
îe  fils  d’Ifaïe  ne  fut  point  nommé  Era^‘ 
manuel,  ils  foutiennent  le  contraire.  Cet 
enfant , difent-ils , avoir  trois  noms  re- 
lativement à chacun  des  Rois  dont  it 
s’agit.  Il  fe  nommoit  Emmanuel  { Dieu  . 
avec'nous)  pour  aftürer  Achaz du  fecours 
de  Dieu  r Maher ~ Schalal  (dépouillez 
promptement)  pour  attefter  que  le  Roi 


(tf)  Munimen  fidcîy  1.  Parti  c.  al.  Examen 
des  Prophéties,  §. 8.  pag.  46.  Efp.  du  Judaïf- 
me,  c.  9,  p.  Opinions  des  anciens  fur 
les  Juils  , p.  122.  Queft.  fiir  l’Encyclop. 
Praphèties, 
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â’Ifraël  lëroit dépouillé  : Chnfc-ba:(^zo\iy 
rez  à la  proie  ) pour  montrer  que  le  Roi 
de  Damas  feroit  la  proie  des  Afïyriens. 
D’  ailleurs  le  Meffie  des  Chrétiens  ne 
nomme  point  Emmanuel , mais  Jefus. 

4"-  L’enfant  donc  parle  Ifaïe , C.  9 , 
■5^.  ‘6 , eft  Ezéchias  , fils  d’Achaz  qui 
"étoit  encore  jeune.  Le  Prophète  annonce 
la  profpéritéde  Ton  régné  & les  prodiges 
que  Dieu  vouloit  opérer  en  fa  faveur.  Si 
l’on  dit  qu’Ezéchias  ne  peut  être  appelle 
le  Dieu  fort , le  pere  du  fiecle  futur  , la 
phrafe  peut  être  ainfi  rendue  : le  Dieu 
fort  , fage  , admirable,  pere  du  fiecle 
futur  , nommera  cet  enfant  à Prirtcc  de 
la  paix. 

j®.  Aucun  de  ces  titres  ne  peut  con- 
’ venir  à Jefus  ; il  n’a  point  été  aflis  fur  le 
trône  de  David  ; il  n’a  point  apporté  la 
paix,  mais  le  glaive;  il  n’eft  point  le 
■ Dieu  fort , puifqu’il  a été  mis  à mort , &c. 

6°.  Enfin  fi  le  trône  de  David  n’a  point 
été  affermi  pour  toujouA  fous  Ezéchias, 
ce  prodige  arrivera  fous  le  régné  du 
Meflîe  futur. 

Réponje.  Par  cette  derniere  obferva- 
tion  les  Juifs  trahiffent  leur  propre  caufe. 
Ils  (entent  que  la  prophétie  d’Ifaïe  n’a 
pas  été  remplie  par  Ezéchias  y ils  efperenc 
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qu’elle  le  fera  fous  le  Meffie  ; nofls  n’a- 
vons donc  pas  tort  d’appliquer  àu  Mefiie 
le  Chap.  6 , d’Kaïe.  Mais  il  y a 

d’autres  remarques  à faire  fur  leuj-s  pré- 
tentions & fur  toute  la  prophétie. 

En  premier  lieu  , il  efl  faux  que  i’hé* 
breu  halnuih  -ne  (ignifie  pas  toujours  une 
vierge.  Vainement  les  Juifs  ont  cher- 
ché dans  les  Livres  Saints  des  paffages 
où  l’on  puifle  en  méconnoître  la  lignifi- 
cation : celui  qu’ils  allèguent  , tiré  du 
Livré  des  Proverbe?  {a) , prouve  çon- 
tr’eux , il  y eft  queftion  du  crime  d’un 
homme  qui  a corrompu  une  vierge.  Audi 
le  Paraphrafte  Chaldaïque  & les  Sep- 
tante ont  traduit  comme  nous  halmah^ 
dans  le  palTage  d’ifaïe , par  vierge.  Les 
anciens  Doéieurs  Juifs  ont  été  perfu^- 
dés  que  le  Melfie  devoit  naître  d’uoe 
Vierge  » plufieurs  Rabbins  modernes  le 
penfent  encore ^ tous  fe  font  fondés  lur 
là  prophétie  d’ifaïe 



. (a)  Prov.  c.  50,  V.  19. 

(^)  Galatin,  1.  7 , c.  13  & 14.  Répon(es 
critiques,  t.  3 , p.  479. 

L'Auteur  de  la  Bible  ezpllqvée.dit  ,.p>  452 , 
que  le  mot fignifie,  tantôt  fille,  tantôt 
femme,  quelquefois  même  une  proftituée , qu'il 
eft  donnéà  Ruth,  vejuve  ; quedansAeC^ntiqiu# 
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En  fécond  lieu , il  eft  faux  que  le  bot 
de  la  Million  d’Ifaïe  fût  feulement  de 
laflurer  Achaz.  Le  projet  des  Rois  d’If- 
raél  & de  Syrie  n’étoit  pas  uniquemeot 
de  détrôner  Achsz , mais  d’enlever  le  ' 
fceptre  à la  maifon  de  David  (à).  Achaz  , 
pour  conjurer  l’orage , avôit  envoyé  des 
.Ambafladeurs  &despréfensauRoi  d’Af- 
fyrie  en  lui  demandant  du  fecoura  (b)  ; 
cette  démarche  déplaifoit  au  Seigneur. 

La  prophétie  d’Ifaie  avoit  donc  trois  ob- 
jets;  faifons-y  attention.  Le  premier 
étoit  d’alTurer  Achaz  que  Jérufalem  ne 
feroit  pas  prife , que  le  delTein  de  fes  en« 
nemis  avorteroit  ; le  Prophète  y (àtisiaît 
en  promettant  qu’avant  que  fon  fils  Scar»  * 
Jafub , qu’il  avoit  avec  lui , fût  capable 
de  difcerner  le  bien  le  mal , qu’avant 
que  le  fécond  fils  dont  la  ProphéteiTe 
devoit  accoucher , pût  nommer  fon  pere 
& fa  mere , les  Rois  d’ifraël  & de  Syrie  ' 
feroient  dépouillés  par  les  Âfifyriens  (c)  ; 


& dans  Joël  il  eft  donné  à des  concubines.'. 
C’eû  une  impoffure.  Le  mot  halmah  ne  (e 
trouve  ni  dans  le  livre  de  Ruth  ni  dans  Joël: 
dans  le  Cantique  il  fignifie  de  jeunes  filles. 
(4)  Ifaie  , c.  7.  V.  6. 

(é)  4.Reg.  c.  16  , V.  7. 
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cette  révolution  arriva  en  effet  dans 
moins  de  deux  ans  C'*)*  fécond  ob- 
jet étoit  de  blâmer  Achaz  du  fecours 
qu’il  avoir  demandé  aux  A-fTyriens,  & 
de  lui  prédire  que  ce  fecours  lui  feroit 
funefte.  Ifaïe  lui  annonce  que  les'Affy- 
Tiens  feront  tomber  fur  Juda  des  maux 
plus  rerriblesque  tous  ceux  qu’il  a éprou- 
vés depuis  qu’il  efl  féparé  d’avec  Is- 
raël (^);  le  Prophète  les  décrit  dans  le 
m plus  grand  détail.  Le  troifien>e  objet  & 
le  principal  étoit  d’alfurer toute  la  race  de 
David  qu’elle  ne  feroit  détruite  ni  par  les 
deux  Rois  ligués  contre  elle,  ni  par  les 
Affyriens  , ni  par  aucun  des  malheurs 
dont  la  Judée  étoit  menacée , parce  que 
leMeffie  devoir  naître  du  fang  de  David. 
Pour  remplir  ce  troifieme  objet , il  n’é- 
toit  pas  néceffaire  , & il  ne  fuffifôit  pas 
■ d’annoncer  un  événement  prochain  ; au 
contraire,  plus  l’événement  étoit  éloi- 
' gné , plus  la  race  de  David  étoit  affurés 
defubfifter  long.temps. 

Voilà  pourquoi  Ifaïe  adreffe  la  parole  ^ 


(/i')  4.  Reg.  c.  i6.  V,  9. 

(i)  Ifaïe  , c.  7 , y.  17  & fuiv.  c.  8,  v.  7 : 
3.  Parai,  c,  a8 , v.  2^ 

non 
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non  ^Roi , mais  ,à  la  famille  de  Davi^ 
que  ,1a  frayeur  avoir  fai.fie  ( <*  ).  .Apr^s 
,^voir  prédit^  chap.  7 , la  naiflançe  d’Èm» 
vmanuel,  Dlt^  ^vec  nous,  il  le  dpnne  c.,Si , 
JO,  pqur  gage  du  recoui;s  que  Dieu 
. veut  prêter  à /on  peuple  contre . la  ftj- 
.,reur.  des  .Affy tiens  ; jl  étale  , c.  6 , 
..les  çatfiélerjBs  ,ai^uftes  de  cet  enfant  qui 
, dph  pq^éder.le  Trône de .pa^id , 6c 
. firmir  pour  toujours  : enfin , çhap.  i ,j  ,,il 
j;fait,le;fahLeâu  ^de , les  vertus  Sc, des  i)^r- 
.'yeiiles  de^fpn  f;egne.  Tel  eft  évidC'^'nîept 
, Prophète, efl, le, plus  pc- 


. . i , 


. .Cette  .quefiion  mérife.R’être  traitée 
a ,vec  foin  ; . il . f^ut  prouy^r,  en  détail  .no- 
tre pxpliqadQn,,dén[ion,trer,^^  le  cotn- 
, ipepçaire  ,des  .Rabbins  jadopté  par  les  .In* 
^crédule?,  n’eft  point, conforme  au  delRin 
- .A’iiajie , jette,  daps  fa  .prophétie  une  olpf- 
^çurité  qui,ij,’y  eft  po.int. 

•peppisje  chapitre.7,,;^^.  I , jufqu’au 
chapitre,  13  j,  fçs  prédirions  fprnientpn 
«diiçouçs.b^iyi , il,  n’y  perd  de  vue  aucun 


“ J * 


,(i*Mfaïe,  c. 7,  V,  i'St  13^  ' 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
deaux  l’a  très  - bien  compris  (a). 

De  là  nous  conclurons  que  l’enfant  qui 
doit  naître  d’une  Vierge,  c.  7,  -jîr.  14, 
n’èft  point  le  même  que  celui  dont  il  eft 
parlé , Ÿ,  16.  Ce  dernier  eft  Séar-Jajub  , 
fils  d’Ifaïe,  encore  enfant,  & qui  l’accom- 
pagnoit.  Il  eft  aifé  de  le  prouver,  i®.  Si 
l’on  fuppofe  le  contraire,  on  ne  voit  plus 
pourquoi  Dieu  avoit  ordonné  au  Pro- 
phète, 5 i de  prendre  avec  lui  Ton  fils 
Scar-Jafub,  Il  y anra  oppofiti on  entre 
c.e'^,  *6,  &le  4du  chapitrefuivanr. 
Dans  le  premier , le  texte  porte  : avant 
que  l’enfant  fâche  dîjumer  U bien  & le 
mat  ; dans  le  fécond  U eft  dit  : avant  que 
^ l’enfant  fâche  nommer  fon  pere  6*  fa  mere  : 
ces  deux  époques  .ne  peuvent  être  la 
même.  Un  enfant  peut  parler  à trois  ans, 
il  ne  peut  diftinguer  le  bientôt  le  mal 
qu’à  fept.  En  reconnoiflantque  dans  l’un 
il  eft  queftion  de  Séar  - Jafub , âgé  de 
• quatre  ans,  dans  l’autre  de 
•prêt  à naître , tout  fe  concilie  & tombe 
a la  même  date.*  Avant  que  l’aîné  Ibit 
parvenu  à l’âge  de  raifon , & que  le  cadet 
fâche  parler,  par  conféquent , avant  trois 
ans,  les  deux  royaumes  ennemis  feront  ' 


‘ i 

(4)  Hift.  des  Juifs,  1. 1.  p.  4 , édit.  in-4®. 
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déyaftés.  Sans  cela  le  Prophète  auroit 
tort  de  dire,  c.  % ^ i8,  me  voici, 

moi  & mes  enfans , que  Dieu  m’a  donnés 
pour  fervir  de  ligne  à Ifraël  ; il  ne  Icroit 
parlé  que  *d’un  feul  ; favoir , Mxther- 
Schalal , il  ne  leroit  ,pas  quelHon  ,de 
Séar-Jafub. 

'De  là  il  Tuit  encore  que  Tenfant  qui 
doit' naître  d’une  Vierge  . n’eft  point  l’un 
des  dis  d’ifaie.  .Aucun  des  deux  n’a  été 
nommé  Emmanuel.  Que  le  fécond  ait 
eu  trois  noms  , c’eft  -nne  'idée  vaine. 
Maher-^ Schalal  & Chafe-ba^^  C.  8., 
font  fynonymes , tous  .deux  lignifient 
dipouilU^  pronupttment,  lis  me  peuvent 
donc  avoir  rapport  l’un  au  Roi  a Ifraël, 
l’autre  au  Roi  de '.Syrie,  ni  fervitià  dif- 
linguer  leur  fort  futur.  Emmanuel 
'jki^.S.yeft  repr^enté  comme  maîtte.de  la 
Judée , »o  , il  fert  de  garwt  que  le 
projet'  cpnçu  par  les  AfTy riens  d’anéan- 
tir la  nation  Juive,  ne  réulïïi^a  ,pas..£n 
quoi  les  d»ut.fils.d’Ifaïe  pouvoient  >âls 
être  caution  contre  la  fureur  des  AiflTy- 
jiens  qui  dévoient  fe  répandre, 
comme  un  torrent  . tout  de vafter. fur 

-ieur.paffage  ? Ifa’ie  avoit  offert  un  miracle 
pour  gage  , la  naiflance  future  de  fon  fé- 
cond dis  n’en  étôit  pas  un  .'Le  Rabbin 
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David  Kimchi , plus  fenfé  que  Tes  con- 
frères, convient qu’Emmanuel  point 
ïe  fila  dMfaïe;  il  eft  très-mal  réfute  dans 
le  Munîmenrfidci.  On  volt  évidemment 
que  dans  les  prédirions  dir  Prophète 
l’on  doit  diffinguer  trois  enfans. 

Nos  Adverfaites  ne  font  pas  aflez  d’at- 
tention à ce  chapitre  8 , 8 & lo  , où 

Emmanuel  eft  répété  deux  fais,  où  il 
eft  donné  pour  gage  du  (êcours  de  Dieu 
contre  les  Affyriens.  C’eft  néanmoins  ce 
palTage  qui  fait  fentir  la  liaifon  & le 
delTein  de  la  prophétie.  Dans  le  'jî/'.  1 8 , 
Ifaïe  dit  que  Dieu  lui  a donné  Tes  enfans 
pour  l’ervir  de  ligne  & de  prodige  à 
Ifraël.  Les  noms  prophétiques  qu’ils  por- 
toient  l’un  & l’autre , étoient  fans  doute 
un  ligne  des  événemens  futurs.  Maher^ 
Schalal  attedoit  que  les  Rois  d’Ifra'ét  & 
de  Syrie  feroient  bientôt  dépouillés  ; 
Scar~Jafub  ( les  relies  reviendront  ) an- 
nonçoit  que  les  relies  d’Ifraël  revien- 
dfoient  au  Seigneur,  c.  1 0 j 1 1 . Mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  donnoient  à la  maifoii 
de  David  une  fureté  de  fa  durée  future 
& de  l’açcpmplilTement  des  promelTes 
que  Dieu  avoit  faites  à David  {a)  ; il 
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falloît  un  gage  plus  augufte  & moins 
prochain".  Dieu  le  donne  dans  Em- 
manuel : les  éloges  que  le  prophète 
en  fait , c.  9 & 1 1 , ne  conviennent 
en  aucune  naaniere  aux  enfans  d’ifaïe  ; 
«os  Adverfaires  le  reconnoiffent, 

§.  I V. 

Il  eft  faux  qqe  l’enfant  dont  il  cft 
parlé , c.  9 , 'p-.  6,  foit  Ezéchias' , fils 
d’Achaz  & fon  fuccefleur.  Ce  jeune 
Prince  avoit  alors  au  moins  douze  ans , 
puifque  treize  ans  après  il  monta  fur  le 
trône  âgé  de  vingt-cinq  ans  (a).  L’enfant 
eft  défîgné  par  le  Prophète , comme  s’il* 
venoit  de  naître.  C’eft  d’ailleurs  une  ab- 
furdité  de  nommer  Ezéchias  le  Dieu  fon^ 
le  pere  du  fiecle  futur  ; jamais  un  homme 
n’a  porté  des  noms  femhlables.  La  conf- 
truélion  de  phrafe  propofee  par  l’Auteur 
du  Munimen  fidei  pour  éluder  cette  ob- 
jeâion  , eft  contraire  aux  réglés  de  la 
grammaire , à la  verfion  des  Septante , & 
aux  paraphrafes  chaldaïques , où  ce  paf- 
fage  eft  appliqué  au  Meflie.  Ezéchias  n’a 
pu  être  appellé  Prince  de  la  paix^  encore 


(4)  4 Reg.  c.  18 , V.  a. 
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moins  d*une  paix  perpétuelle  ; il*eut  une 
guerre  à foutenir  contre  les  Pkiliftins, 
une  autre  contre  les  Aflyriens , Sf  fut 
obligé  de  leur  payer  un  tribut.  W ri  éten- 
dit point  fon  empire , ne  fit  point  de  con- 
quêtes (<i).  Quand  fon  régné  auroît  dû 
être  cent  fois  plus  heureux , il  ne  pouvoir 
affermir  le  trône  de  David  pour  tou- 
jours. Les  Juifs  font  forcés  d’en  conve- 
nir , & de  rapporter  cette  promefle  au 
Meffie,  c*eff  tout  ce  que  nous  deman- 
dons. 

Enfin  ils  avouent  que  le  chapitre  1 1 
regarde  le  Méffie  & non  un  autre  (b'). 
Mais  à quel  propos  le  Prophète  en  parle- 
t-il  dans  cet  endroit,  s’il  n*en  eft  pas 
queffion  dans  les  chapitres  précédens? 
Quel  rapport  le  Meffie  peut  - il  avoir 
avec  les  événemens  qu’lfaïe  vient  de 
prédire.  ' 

Selon  notre  explication,  touts’accorde 
ôt  fe  foutient.  Dieu  a promis  à David  de 
protéger  fes  defcendans  à perpétuité  fc)  ; 
ot  au  premier  danger  cette  race  infidelle 
fe  croit  perdue.  Ifaïe  lui  reproche  fa  dé- 


- (a)  1.  Parai,  c.  33  II. 

, (W  Munimen  fidei , c.  i & « 6. 

(c)  2. Reg. C.7,  &c.  ci-defl'usPf.84,  V.  36. 
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fiance  5c  là  raflure.  Dans  fix  céhls  ânf' 
elle  ^oit  encore  fablifier  ; alors  une 
Vierge  de  cette  race  concevra, 8c  enfan- 
tëraun  îihviommê Emmanud^TÀén  avec 
nous.  Elle  né  fiera  donc  point  détruite' 
par  l’entreprlfié  des  Rdis  <i^ï(Vaëî  & de* 
Syfiie;  lé  norri  qùe  portera  Maher^Schalat 
promet  que  bientôt  ces  déüx  Rois  né” 
fieront  plü^.  Elle  ne  fera  point  an'é'antié' 
par  les  ravages  dés  Âflyriens , quelque 
e’ffrayant  qu’eri  foît  le  tableau  tracé  par' 
le  Prophète;  Emmanuel  lui  eft  donné' 
p'our  gagé  du  fecôürs  de  Dku  ; il  eft 
le  Dieu  fort’,  lé  pefé  du  fiecle  futur;  il' 
a'ffermira  le  Trône  de  David  pour  jamais. 
Elle  ne  fuccômbérapointpendant la  cap-' 
tivité  de  Babylone;  Sèar^JàfùB  nous' 
avertit  que  les  rejies  reviendront.  Elléful> 
fiftera  encore  long-tems  après  Cette  épo-’ 
que,  puifqu’il  doit  naître  un  r'ejettort 
du  tronc  de  Jefîé  , pere  dé  David,  qui 
raflemblera  fous  les  loix  les  J^uifs  de  tous 
les  pays  du  monde  8c  les  nations  étran- 
gères. 

La*  race  de  David  éft  donc  îndeftruc- 
tible  jufqu’à  l’avénement  du  Mefire  ; H 
doit  être  iftii  de  ce  fiang  que  Dieu  pro- 
tège. C’eft  lui  qui  ‘fera  Efieu  avec  nous^ 
fils  d’une  Vierge,  pefé  dù  fiecle  futur. 
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Prince  de  la  Paix  éternelle , rempli  de 
Tefprit  de  Dieu  6>c  de  tous  fes  dons. 
Aucun  autre  peffonnage  ne  peut  réunir 
tous  ces  caraâeres  ÿ ils  ne  conviennent 
«u’à  lui  feul;  • 

Tels  Tout  les  grands  objets- qu’Ifaïé  a 
ralTemblés  dans  Sx  chapitres  ; nous  ve» 
lions  de  les  extraire,  fans  rien  déran- 
ger à l’ordre  des  promefles  ni  des  évé- 
nemens.  Dans  le  relie  de  fon  livre',  le 
Prophète  n’eft  occupé  qu’à  développer 
les  circondances  qui  y ont  rapport  ou 
-qui  en  font  la  fuite.  Ces  hx  chapitres 
fe  tiennent , il  ne  faut  pas  les  dlvifer^ 
Jfaïe  ne  perd  point  de^vue  fon  delTein. 
Le  chapitre  i.i  répand  du  jour  fur  les 
rprccédcns  , & en  fait  femir  la  liaifon  ; 
le  12  ed  un  Cantique  d’aâions  de  gra> 
ices.  Les  Juifs  en  les  appliquant  au 
Melîie  , font  tomber*  toutes  leurs  ob- 
jeâions  :.nous  y répondrons  cependant 
en  détail.  ■ . ' 

; §•  V;' 

. . • < - J 

Prtmitu  OhjeSion»  - Le  Meflie  des 
-Chrétiens  n’eft  point  -^nommé  Emma- 
nuel ^ mais  Jeïus.  ^ 

. - Répottfe,-  Lé  dis  d’Ifaîe>!ni  Ezéchîas 
n’ont  pas  porté  non  plus  le  nom  d’Ëni- 
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manuel  ; le  Juifs  doivent  donc  com- 
mencer par  réfoudre  leur  propre  objec-  • 
^ tion.  Ils  diront  qxi’il  fuffit  que  les  noms 
foient  à-peu'près  équivalens;  or  le  nom 
de  Je/uf  ou  de  Sauveur  eft  plus  équi- 
valent à Emmanuel,  Dieu  avec  nous, 
que  les  noms  d*£zéchias  & du  dis  d’Ifaïet 
Ils  diront  quM  e(l  ici  moins  queftion  du 
nom  que  de  la  chofe , qu’Ëmmanuel  eft 
moins  le  nom  d’un  homme',  que  le  fym- 
bole  de.  la  préfence  de  Dieu  au  milieu 
de  fon  peuple.  Nous  le  difons  comme 
eux  ; nous  avons  même  plus  que  le  fym- 
bole,  puifque  le  Meflie  eft  véritable- 
ment Dieu  : s’il  n’étoit  qu’un  homme, 
comme  le  veulent  les  Juifs , aucun  des 
titres  que  lui  donne  Ifaie  ne  pourroit 
lui  convenir. 

Deuxieme  OhjeHïon.  Jefus  n’a  point 
été  aftis  fur  le  trône  de  David. 

Rèponfe,  Si  l’on  prend  ce  trône  à la 
lettre  , il  eft  impoftible  que  perfonne  y 
^ Toit  jamais  aftis , puifqu’il  eft  détruit 
depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Pourquoi 
les  Juifs  cfpercnt  - ils  que  leur  Meftie 
- futur  fiégera  fur  le  trône  de  David  ? Parce 
qu’il  cc  mandera  au  même  peuple  que 
David  , aux  Juifs  & à leurs  defcendans. 

Or  Jefus  régné  fur  les  defcendans  des 

i . ‘ “ 
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Jiiirs  qui  ont  cru  en  lui  ,«ils  Tadorent 
comme  leur  Roi  6c  leur  Légiilateur.  Le 
Melîie  qui , félon  Ifaïe , doit  fuccéder  à 
* David , eft  le  pere  dis  ficcUs  futurs  ; fon  * 

régné  ne  peut  donc  pas  être  une  monar- 
chie  civile  6c  temporelle.  Ce  régné  doic 
être  éurml.;  donc  le  fiége  ne  doit  pas  en 
être  placé  fur  la  terre.  Ce  n eft  pas  aflez 
d^inliiler  fur  une  des  circonftances  de  la 
prophétie  ,^ou  fur  un  des  caraéleres  du 
Meffie , il  faut  les  vérifier  6c  les  conci- 
lier tous  ; c’eft  à quoi  les  Juifs  ne  par- 
viendront jamais  en  fuivant  leurfyflême. 

Troifieme  ohjtBion.  Jefus  n’a  point 
apporté  la  paix  fur  la  terre,  mais  le 
glaive  (tf). 

Ripoafe,  Le  Meffie  attendu  par  les 
Juifs  doit  encore  moins  apporter  la  paix 
que  Jefus , puifque,  félon  eux , fon  régné  . ' 
doit  commencer  par  un  carnage  horrible 
des  Chrétiens  & des  Mahométans , fous 
le  nom  de  Gog  & de  Magog.  Jefus  eft 
venu  apporter  non  la  paix  civile  & po-  ^ 
litique , mais  la  paix  intérieure  , fruit 
de  la  viélolre  fur  nos  paftions.  Le  glaive 
•dont  parle  Jefus- Chrift , vient  de  la  ma- 
lice des  hommes  ; c’eft  leur  faute  fi 


Matt,  c«  1©,  V,  34i  - ' 
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TEvanglle  Ie5  divifé  , il  réuniroît  de* 
efprits  plus  dociles.  Les  Juifs  convien* 
hent  qu’à  l’avénement  de  leur  Meffie 
futur , il  y aura  des  Incrédules  ; voilà 
donc  le  même  glaive  & le  même^fujet 
de  guerre  que  dans  le  Royaume  de  Jefus-  • 
Chrift.  Cette  objeftion  répétée  dix  fois 
dans  le  Munimen  fidti , & fouvent  copiée? 
^ar  les  Incrédules  j prouve  autant  contre 
les  Juifs  que  contre  nous.  « 

§.  V I. 

Quatrième  OhjeHîon.  Jefus  n*eft  point 
le  Dieu  fort , puifqu’il  a été  rnis  à mort." 

Rèponfe,  Il  e(i  mort  ^ parce  qiiil  Ca 
voulu  ; Ifaïe  Pavoit  ainli  prédit  du  Mef- 
lie  (a).  Il  faut  plus  de  forcé  pour  fe  tiret 
de  la  mort  en  reffufeitant , comme  a fait 
Jefus , que  pour  s’exempter  de  mourir. 
C’eft  par  fa  mort  que  Jelus  a triomphé 
en  mourant  il  à fauvé  les  hommes  : cette 
'mort,  fui  vie  de  fa  réfurreélioh  , I*a  ftîf 
reconnoîtré  pour  fils  dé  Diéu*Toiit  cela 
étoit  prédit  par  Ifàie  ; nous  le  verrons 
ci-après. 

Cinquième  ' Objection,  Les  Incrédules  . 
(jù  Ifaîa,  c.  53». y.  U.  . 1 •. 
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diront  ,'fans"  doute , que  dans  la  prophé- 
tie d’Ifaïe  la  liaifon  dès  parties  n’eft  pas" 

. aufli  claire  que  nous  le  fout'enons  ; 

■ qu’il  n’eft  pas  aifé  dé  l’a  p perce  voir.’  ’ 

Réponfe.  Pour  prendre  le  vrai  fens 
d’une  prophétie , il  faut  en  rapprocher 
tous  les  inémbres,  les  comparer  avec 
l’hiftoirei  voir  quel  étoit. le  but  du>*Pro-^  • 
phete  dans  les  circonRancés  où  il  fe* 
tfouvoit  ; voilà  ce  que  les  Juifs  ni  les 
Incrédules  n’oht  pas  pris  la  peine  de* 
faire.  Les  premiers  ne  confiderent  dans 
Ifaïe  qti’un  paflTage  ifolé , he  cherchent, 
qu’à  en  éluder  Jes  conféquences , argu- 
mentent fur  tous  les  mots:  nous  conve-' 
honsqu’etî  s’y  prenânt  ainfi,  on  ne  prou- 
vera jamais  rien.  Les  féconds  difent  que  ‘ 
lès  prophéties  font  des  rapfodles  vogues  ■ 

& déco'ufues  , parce  qu’ils  ne  leS  envi-’- 
fagent'que  par  lambeaux.  Ils  ne  veulent' 
eh  voir  ni  la  fuite  i ni  les  rapports  ce  - 
n'eft'pas  le  moyen  dé  troüver  lé'vrài.  , 
Nous  avouons  que  Ifes  Prophètes  n’ônt 
pàs  coutume  de  fuivre  l’ordré  chronolo- 
gique des  événémèhs  ni  le  hl  ordinaire 
dès  peoféès  ; Ifaîe  ne  les  a pas  fuiVis.' 
Mais  lorfqu’en  rapprochant  les  divers 
membres  d’une, prophétie  on  voit  que 
' malgré  leur'difperfîoh  apparente  ils  ren-' 


^igilized  by  Google 


ijo  Traité 
trent  dans  le  même  deflfdn  & tendent  au 
même  but , il  y a de  l’entêtement  à fou- 
tenir  encore  que  c’eft  un  difcours  vague 
dont  on  ne  peut  appercevoir  le  vérita- 
ble objet. 

Sixième  Oh/e3ion.  Pluiieurs  Com- 
mentateurs Chrétiens  y anciens  & mo-> 
dern^  , plufieurs  Peres  de  l’Eglife  font 
convenus  que  la  prophétie  d’ifaïe  ne 
regarde  point  le  Melüe  direâement 
idans  le  fens  littéral , mais  feulement  dans 
le  fens  allégorique  ou  figuré,  en  tant  que 
le  fils  d’ifaïe  étoit  l’image  ou  le  type  du 
Mellie.  Ainfi  le  prétend  l’Auteur  de 
l’Examen  des  prophéties  (^/*). 

Répon/e,  Collins  nous  en  impofe , & 
^ avance  une  calomnie.  Les  Peres  de  l’£< 
glife  & les'Commentateurs  anciens , aulfi 
bien  que  les  Doéleurs  Juifs,  ontconf* 
tamment  appliqué  à Jefus>Chrift  la  pro- 
phétie d’ifaïe  dans  le  fens  littéral , & 
nous  avons  prouvé  qu’ils  étoient  bien 
' fondés.  Quant  aux  Critiques  modernes , 
il  ne  s’en  eft  trouvé  que  trop  qui , étour- 
dis par  les  clameurs  des  Juifs , ébranlés 
par  les  farcafmes  des  Incrédules , préve- 


{a)  Examen  des  Prophéties  * §•  8 , p<  5 1» 
01  fuiv. 
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nus  contre  le  dogme  de  la  virginité  de 
Marie  , entêtés  de  fyftêmes  particuliers, 
ont  trahi  la  vérité , ou  l’ont  mal  défen- 
due. Les  Soclniens  ont  été  leurs  maîtres. 
Mais  leur  opinion  ne  prévaudra  jamais 
au  texte  de  la  prophétie , au  fehtiment 
des  Evangélifles,  à la  tradition  confiante 
de  rlglife.  Cette  tradition  eft  fondéfc 
fur  le  fens  littéral  & naturel  du  texte , 
fur  fa  correfpôndance  avec  l’hiftoire^ 
fur  l’ancienne  croyance  des  Juifs , con- 
fignée  dans  les  paraplirafes  6c  dans  les 
écrits  des  Rabbins , fur  la  fuite  &C  la  liai- 
fon  des  différentes  parties  de  la  prophé- 
tie ; que  peut-on  lui  oppofer  ? Théodo- 
ret ,,  favant  Pere  de  l’Eglife  , a jugé 
comme  nous , qu’Ifaîe  avoit  pour  objet 
principal  de  prédire  la  durée  de  la  race 
de  David,  jufqu’à  l’afrivée  du  Meflie, 
6c  il  en  fait  l’application  à Jefus-Qirift. 
Ce  n’eft  donc  pas  ici  une  nouvelle  dé- 
couverte dont  nous  puiilions  nous  ap- 
plaudir; mais  une  ancienne  doé^riné 
qu’il  falloit  venger  des  attentats  de  l’in-, 
crédulité. 
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S-  V I I. 

jfutre  Prophétie  ^Ifaïe , cÆ.  ^ i 6*  ^3.' 

Le  même  Prophète  a tracé  ailleurs  ' 
un  tableau  très-refTembUnt  des  fouf- 
frances  du  Meilie,  6c  de  la  gloire  qui 
en  a été  la  fuite  : il  n’étoit  pas  poflible 
de  les  peindre  fous  des  traits  plus  frap- 
pans;  mais  popt  en  prendre  exaâement 
h fens , il  faut  traduire  6c  commenter 
trois  chapitres  prefqu’entierf;  ' 

Chap.  5 Zi.  If^e  prédit  aux  Juifs  leur 
délivrance  de  la  captivité  de  Babylone^ 
il  les  invite  à en  fortir  avec  des  fenti* 
mens  religieux.  ^.11.»  Vous  n’en  par- 
n tirez  point  à la  hâte  comme  des  fugi- 
» tifs  j ,ie  Seigneur  vous  précédera  ; 

W c’eâ  moi , Dieu  d’ilraël , qui  vous 
» raffemble  «. 

,,  Ici  le  Prophète  change  d’objet;  il 
parle  d’un  autre  événement  qui  doit 
fuivre  le  précédent.  ^.13.  » Voici , dit- 
» il , ( une  autre  merveille  ).  Mon  fervi- 
*>  teur  aura  le  don  de  fageffe , il  s’élé- 
» vera , il  profpérera  , il  fera  grand. 

>*  I4.  De  même  que  plufieurs  ont  été 
w frappés  d’étonnement  fur  votre  fort. 
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» ainïî  il  fera  ignoble'  & défigaré  à la 
» vue  des  honimes.  15.  II  purifiera  plu-' 
» fleurs  nations , le<  grands  de  la  terre' 
»'  fe' tairont  devant  lui , parce  qu’ils  ont 
vu  celui  qui  île  leuf  avoir  point  été 
annoncé;  il  a paru  aux  yeux  de  ceux 
»'■  qui  n’en  avoierit  peint  ouï  parler  «. 
Chapitre  JJ’,  i.  » Qui  croira  Ce 
que  nous  annonçons?  A qui  le  bras 
»■  du  Seigneur  s’efl-il-  fait  connoître 
»’  2.  Il  croîtra  comrne  un  foible  re- 

»•  jetton  qui  fort  d’une  terre  aride , il  ’ 
i>‘  n’a  ni  éclat,  ni  beauté ;-ftous  l’avons' 
» vu  , à peiné  pouvoir  - on  l’envifa- 
»'ger.  J',  Il  eft  méprifé, le  dernier  des’ 
hommes  , l’homme  de  douleurs  , il 
>r  éprouve  l’infirmité  , il  cache  Ton  vi- 
fage , noiiS  n’avons  pas  ofé  le  regarder. 
» 4.  U a vtaiment  fouffert  nos*  maux  , il 
n *a  fuppOTté  nos  douleurs  ; nous  l’avons 
» pris  pour  un  lépreux  , pour  un  homme 
» frappé  de  Dieu  èc  humilié.  5.  Mais  il 
» eft  blefté  par  nos  iniquités , il  eft  meur- 
tri  par  nos  crimes;  le  châtiment  qui 
n-  doit  nous  donner  la  paix  eft  tombé 
» fur  lui',  nous  foinmes  guéris  par  fes' 
>►  bleffutes.  6.  Nous  nous  femmes  éga- 
» rés  tôus^ comme  un  troupeau  errant, 
w chacun  s’èft  écarté  de  fou  côté , le^ 
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t»  Seigneur  a raflemblé  fur  lui  riniqüitë 
» de  nous  tous.  7.  lia  été  opprimé 
» & affligé , il  n’a  point  ouvert  la  bou- 
» che;  il  eft  conduit  à la  mort  comme 
» une  viftime,  il  fe  tait  comme  un 
» agneau  dont  on  enleve  la  toifon.  8.  Il 
» a été  délivré  des  liens  & de  l’arrêt 
» qui  le  condamne  ; qui  pourra  révéler 
» Ton  origine  ? 11  a été  retranché  de  la 
» terre  des  vivans,  il  eft  frappé  pour  les 
>»  péchés  de  mon  peuple.  9.  Sa  mort  fera 
>♦  parmi  les  impies,  & fon  tombeau 
>»  parmi  les  fiches,  parce  qu’il  n’a  point 
» commis  d’iniquité , que  le  men- 
w fonge  n’eft  point  forti  de  fa  bouche. 
» 1 0.  Dieu  a voulu  le  frapper  & l’acca- 
» bler.  S’il  donne  fa  vie  pour  viélime 
» du  péché , il  vivra , il  aura  une  pof> 
» tériré  nombreufe  , il  accomplira  les 
‘ , » defTeins.  du  Seigneur.  1 1.  Parce  qu*U 
» a fouffert,  il  reverra  la  lumière,  &c 
» fera  raflafié  de  bonheur.  Mon  fervi- 
» teur,  jufte  lui-méme  , donnera  aux 
>*  autres  la  jufflee  par  fa  fagelTe , & il 
» fupportera  leurs  iniquités,  ii.  Voilà 
»>  pourquoi  je  lui  donnerai  un  partage 
» parmi  les  grands  de  la  terre;  il  en- 
lèvera  les  dépouilles  des  ravilTeurs  , 
♦ » parce  qu’il  s’eft  livré  à la  mort  ; qu’il 
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»>  a été  mis  au  nombre  des  fcélérats;  qu*i1 
» a porté  les  péchés  de  la  multitude , 
wqu^il  a prié  pour  les  pécheurs  «. 

Chapitre  54,  i.  » Femme  ftérile 
» qui  n’enfantez  pas  , chantez  un  canti- 
» que  de  louanges,  réjouilTez  - vous  de 
«'votre  fécondité  future;  l’époufe  aban- 
n donnée  aura  plus  d’enfans  que  celle 
« qui  avoit  un  époux , le  Seigneur  l’a 
« promis.  1.  Préparez  une  vafte  de- 
» meure  , augmentez, le  nombre  de  vos 
« tentes , ne  craignez  pas  de  trop  éten- 
>>  dre  vos  poflTeflîons.  3.  Vous  les  por- 
» terez  à droite  & à gauche  , votre  fa- 
» mille  fera  compofée  des  nations  en- 
>>  fieres , & rebâtira  les  villes  abandon- 
» nées.  4.  Ne  craignez  rien  , ne  rougif- 
» fez  plus , la  honte  de  votre  jeunefle 
» eft  paflTée , l’opprobre  de  votre  viduité 
» eft  effacé  pour  jamais.  5,  Le  Seigneur 
« des  armées  qui  vous  a créée  fera  dé- 
» formais  votre  maître  ; le  faint  d’Ifraël 
» qui  -vous  racheté  fera  reconnu  Dieu 
» de  toute  la  terre , &c,  «. 

Nous  prétendons  que  cette  prophétie 
regarde  direéîement  & littéralement  le 
Meflie,  les  fouffrances  , la  gloire  qu’elle 
lui  ont  acquife  , fa  réfurreélion  , & Téta- 
bliiTement  de  f^on  Eglife.  Jefus  Chrift  fe 
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Teft  ^pliquëe  à lui- même (<*%  & le* 
Apôtres  ont  aflTuré  qu’elle  avoit  été  ac- 
complie en  lui  {b).  Ce  n*eft  pas  fans 
raifon. 

1 Il  eft  évident  qu’au  chap.  5 z 1 3 , 

le  Prophète  change  d’objet  ; il  continue 
de  parler  aux  Juift , & il  leur  dit  : » De 
* même  que  plufieurs  ont  été  frappés  d’é- 

tonnemcnt  fur  votre  (oxiyfuper  te  ^ 
» âinfi  mon  ferviteur  fera  ignoble , &c.  «. 
Voilà  une  comparaifon  entre  les  Juifs 
humiliés  & le  ferviteur  de  Dieu  dont 
H eft  queftion  ; ce  font  donc  deux  objets 
difFérens.  Le  Prophète  ne  parle  plus  du 
fort  des  Juifs  captifs , puifqu’il  vient 
de  peindre  leur  délivrance  ; après  ce 
tableau celui  de  leur  mifcre  pendant 
■ h captivité,  feroit  déplacé.  a°.  Le  Pa- 
’ raphrafte  Chaldaïque  Ta  entendu  comme 
nous,  il  traduit  formellement,  mon 
fenîte  ir  U McJJie  ^ & lui  applique' 
cette  prophétie  dans  fon  entier.  Les 
anciens  Doéfeiirs  Juifs  ,ont  fait  de 
même  , les  Rabbins  modernes  font  for- 
cés d’avouer  qu’ils  s’écartent  fur  ce  point 


' {a)  Luc.  c.  12,  v.  37, 
(/>)  Aft.  c.  8,  V.  32. 
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de  la  tradition  de  leur«tna'îtres  (a).  3’®.  Il 
n’eft  pas  poflible  d’appliquer  à un  au- 
tre perfonnage  ni  à un  autre  ob}et,  les 
différentes  circonftances  de  cette  pré- 
diélion  ; nous  le  voyons  en  examinant 
rexplication  que  les  Juifs  modernes  tâ- 
chent de  lui  donner. 

V I I I. 

Ils  difent  quMle  doit  s’entendre  du 
peuple  Juif  dans  l’état  d’humiliation  ,6c 
de  captivité  où  il  effaujourd’hui  réduit , 
mais  d’où  il  fortira  glorieufement  lors- 
que le  Méffie  viendra  le  délivrer.  Ce 
peuple  , difent  ils  , eft  fouvent  nomme 
‘le  Serviteur  de  Dieu  par  les  Prophètes. 
“Delà  nous  tirons  déjà  deux  conféquences 
effentielles:  la,premiere.,  qu’Ifaïe  change 
d’objet  dans  le  chap.  51 , comme  nous 
Je  fuppofons.  Jufqu!au  11',  il  avioit 
. parlé de  la  délivrance  des  Juifs  captifs  à 
fiabylone  félon  les’ Rabbins  Vil  com- 
mence 15,  à parler .de.leur  captivifé 
préfente,  qui  n’a  commencé  que  50,0 
ans  après  le  retour  de  Babylone.  La  fe. 
conde , que  noüs  n’avons  pas  tort  d’ap. 


(tf)  Gàlatin,  l.  $ ,-  c.  15. 
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pliquer le chap.  54. à la  propagation  du 
peuple  de  Dieu  fous  le  régné  du  MeÆe , 
puifque  les  Juifs  l’entendent  de  même. 

L’Auteur  du  Munimcn  fidei  tord  le 
fens  de  tous  les  verfets  de  la  prophétie  » 
pour  les  faire  cadrer  à Ton  opinion  (a')  : 
ion  commentaire  e(l  alTez  fidèlement 
' rendu  dans  1/rûël  vengé.  Orobio , plus 
fincere,  convient  que  Thifloire  de  la 
mort  de  Jefus  • Chrift , tracée  par  les 
EvangélUles,  efl  la  copie  exaâe  du  33e. 
chapitre  d’Ifaîe  (h)  : cet  aveu  eft  remai> 
quable  dans  un  Juif  très-entêtë.  On  ne 
peut  pas  nous  accufer  ici  d’entendre  les 
prophéties  tout  autrement  que  les  an- 
ciens Ju^s,  puifque  nous  en  appelions 
à leur  témoignage.  Venons  à l’examen 
des  verfets. 

' Chap.  jx,  1 4.  » De* même  que 
y plufieurs  ont  été  frappés  d’étonnement 
n lur  votre  fort  ( à Babylone  ) , ainfi 
feront-ils  étonnés  de  l’humiliation 
H de  l’extérieur  méprifable  de  mon  fer- 
*>  viteur  «.  C’efl  l’explication  des  Juifs  ; 
6c  ce  fcrvUeur , difent-ils , efl  toujours 
le  peuple  Juif. 


(4)  Munîmen  fidei , i.  Part.  c.  t 

{b)  Arnica  coUatiOf  p.  loi. 
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1*'.  Il  eft  abfurde  que  le  Prophète  par- 
lant du  même  peuple  dans  deux  états 
d’humiliation , le  prélènte  comme  deux 
perfonnages  difFérens  , fans  donner  au- 
,cun  ligne  auquel' on  puilTe  reconnoître 
l’identité  ; jamais  Prophète  n’a  ainfi  par- 
lé, Selon  les  Juifs  & félon  la  vérité  , 
leur  état  aâuel  efl  beaucoup  plus  miféra- 
. ble  que  la  captivité  de  Babylone  ; il  n’y 
. a donc  point  de  comparaifon  à faire 
entre  l’un  & l’autre.  3®.  L’Auteur  du 
Munïmtn  fidei  fe  trouve  déjà  décon- 
( certé  : ici  il  fait  tomber  l’étonnement  fur 
l’état  malhe^ux  des  Juifs  ; dans  le  ver- 
fat  fuivant,*ui  donne  pour  objet  leur 
félicité  future  ; cela  ne  s’accorde  pas. 

Ÿ*  15»  11  purifiera  les  nations  : Afptr» 
get  ou  lavahit  gentes  multas.  Le  Rabbin 
ne  dit  point  en  quel.fens  les  Juifs  ra- 
chetés par  le  Meflie  purifieront  les  na- 
tions. Que  le  Meflie  lui-même  les  pu- 
" rifie  , comme  il  eft  dit  chap.  5 J , il, 
qu’il  les  jufiifiera  ou  les  rendra  juftes, 
cela  fe  conçoit  ; mais  que  les  Juifs , qui 
- onr  eux- mêmes  très -grand  befoin  de 
purification  , foient  les  purificateurs  des 
' autres  , cela  ne  fe  comprend  plus. 

» Les  Rois  fe  tairont  devant  lui,  parce 
» qu’ils  voient  celui  qui  ne  leur  avoit 
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•H  point  ëté  annoncé  «.  Cela  (îgnifîe  , 

^ (iifent  les  Juifs  , que  ceux  qui  nous  oppri- 
. mtnt  aujoureChui , feront  fort  étonnés  de 
voir  que  notre  fort <fera  encore  plus  heu- 
.reux  que  les  Prophètes  mêmes  ne  l’-a- 
- voient  annoncé. 

Riponfe.  Mauvais  commentaire  évi- 
demment étranger  au 'texte.  Nous^  ve- 
nons d’obferyer  qu’il  eft  déjà  contraire 
à ce  que  l’Auteur  a dit  fur  le  verfet  pré- 
cédent. Il  eft  naturel  que  les  'Rois  & les 
Grands  de  la*  terre  fe  taifent  ^ par  admi- 
ration , lorfqu’on  leur  préfente  pour  'la 
première  'fois  re^^Meffî^  qui'^ne  'leur 

■ ..avoit  pas  été  prédit  ; il  eft  dbfurtie 

que  ceux  qui  oppriment  au joukthuiM.^ 

■ Juifs  n’aient  jamais  oui  parler  d’eux. 

. ‘S-  I 

Çhap.  53  , ,^.  I.;»  Qulcrpita.r.ou 
ç p>  qui,peut-crpire;Çe  que -nous  annpn- 
^ r»  ,çons  « ? Selon  les. Rabbins,  le  Pro- 
_ ,phçte  ,met  çes, paroles  à la  bouche  des 
[peuples  fémoins.de  la  délivrance  future 
, jdçs. Juifs  ; elles  fignifient  ; Qui 
nous ^a  /cru  ce ,qu' annonçaient  les  Prophe^ 
.-US  fur,  çc  rgrand  révçrfepient  ? 

Réponfi»,  \fetfipn  fsmiye.  1 hotCque 

Habaciic 
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Habacuc  dit  à Dieu  : Domine  audïvi  au^ 
àltiontm  tuam  & timui , ch.  3 , X , 
cela  fignifie  évidemment  : Seigneur, 
j’ai  entendu  ce  que  vous  m’avez  an- 
noncé , & j’en  ai  été  pénétré  de  crainte. 
Par  conféquent  : Quis  endidit  auditioriî 
nojlra , fignifie , Qui  a cru  ce  que  nous 
annonçons  ? Le  Prophète  parle  de  lui- 
méme;  il  ne  met  point  le  difeours  dans- 
la  bouche  d’un  autre.  Que  le  verbe  croire 
foit  ici  au  palTé , au  préfent , ou  au  futur  , 
cela  eft  égal  ; les  verbes  Hébreux  ne  font 
que  des  participes  indéterminés,  Les 
Chrétiens , que  les  Juifs  regardent  com- 
me leurs  perfécuteurs , ont  toujours  cru  ' 
& croient  encore  ce  que  les  Prophètes 
ont  annoncé  touchant  le  Mellie  ; ils  fou- 
tîennent  que  tout  s’eft  accompli  foiis 
J.  C.  On  ne  peut  donc  pas  fuppofer 
qu’ils  éifent  : Qui  de  nous  a,  cru  ce  que 
les  Prophètes  ont  annoncé? 

'jlp,  3 . Un  homme  de  douleurs  ne  peut 
certainement  pas  lignifier  un'  peuple 
entier. 

jlr.  4 6*  fuiv,  » Il  a fouffert  nos  maux  ; 
» il  efl  blefle  par  nos  iniquités , le  châ- 
»>  timent  qui  doit  nous  donner  la  paix 
H eft  tombé  fur  lui , nous  fommes  guéris 
par  fes  bleâfures , Dieu  a raflemblé  fur 
J Tome  VIU  L 
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» lui  les  iniquités  de  nous  tous , &c.  *< 
Comment  cela  peut-il  s’entendre  du  peu* 
pie  Juif?  ' 

L’Auteur  du  Munîmen  fidei  répond 
gravement,  que  les  Juifs  ont  vraiment 
fouffert  les  maux  & les  iniquités  des  na- 
tions qui  les  affligent , que  Dieu  a fait 
tomber  fur  fon  peuple  les  châtimens  que 
méritoient  ces  nations  injudes.  Elles  font 
ü'méprifables  , dit-il , aux  yeux  de  la 
niajeâé  divine,  que  Dieu  n’en  prend 
pas  plus  de  foin  que  des  bêtes , & ne 
daigne  pas  feulement  punir  leurs  crimes. 
11  en  ed  tout  autrement  de  fon  Peuple  , 
Dieu  le  châtie  pour  tous  les  autres.  Ceux- 
ci  font  donc  guéris  par  fes  blefflires, 
pulfqu'en  foufflant  leurs  perfécutions  ^ 
il  prie  encore  Dieu  pour  leur  profpé- 
rité , & demande  grâce  pour  eux 
, On  n’accuferapasce  Rabbin  dé  pécher 
par  excès  de  modeffle  nationale.  Lorf- 
qu’on  lui  dit  que  Jefus-Chrift , en  qua- 
lité de  Meffle  & de  Rédempteur,  a porté 
les  iniquités  des  hommes , & les  a guéris 
par  fes  blefflires  , il  foutient  que  cela  eft 
impoffible,  que  Dieu  ne  peut  pas  punir 
un  innocent  pour  les  coupables  ; par  une 

(4)  Mm'mtnfidtij  x.  Part.  c.  aa,  p.  1J9,  léa. 
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contradiâion  révoltante,  il*  veut  que 
fa  nation , quoiqu’innocente , (oit  punie 
pour  les  coupables.  Si  on  demande  aux 
Juifs  pourquoi  Dieu  afflige  fi  griève- 
ment & pendant  fi  Iong>tems  fon  peu- 
ple chéri , ils  répondent  que  ce  peuple 
«e  l’a  que  trop  mérité  ; en  même  tems  ils 
Soutiennent  que  moins  criminel  que  les 
autres , il  eft  néanmoins  châtié  pour  eux. 

Mais  Dieu  déclare  ici  formellement 
le  contraire  t' Mon  Serviteur  eji  frappe 
pour  Us  péchas  de  mon  peuple , 8.  Ce 

donc  pas'pour  les  péchés  des  étran- 
gers. Mon  fervittur  ^ mon  peuple  ne 
font  donc  pas  le  même  perfonnage.  Dieu 
■déclare  par  Ezéchiel , qu’il  ne  punit  point 
les  Juifs  pour  les  péchés  de  Ieursperes(tf); 
ici  les  Juifs  foutiennent  à Dieu  , qu’il 
les  punit  pour  les  péchés  des  autres  na- 
tions . Peut-on  dire  encore  de  ce  peu-; 
pie  , qu’zV  efl  retranché  de  la  terre  des 
yivans , ou  qu’il  eft  mort  ? 

S-  X. 

9*  ^ ^3  mort  fera  parmi  les  mé- 
» chans , & fon  tombeau  parmi  les  rî- 
*»  dies,  H Ce  verfet  paroît  renverfé  dans 


' • (D  Ezéch.  c.  i8. 
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le  texte  ; plufieurs  ont  traduit  littérale- 
ment : Il  a donné  fon  tombiau  avec  Us 
impies , & avec  U riche  dans  fa  mort  , 
ce  qui  ne  fait  aucun  fens.  Notre  Rabbin 
traduit , Il  fubira  le  tombeau  à caufe  de 
C impiété  ^ ^ la  mort  à caufe  des  richeffes, 
Verlion  contraire  au  texte.  Le  verbe  hé- 
breu n*a  j’amais  lignifié  fubir , il  figni- 

üe  donner  ou  placer;  la  particule jriK ré- 
pétée n*a  jamais  exprimé  à caufe  le 
peuple  Juif  n’eft  ni  tnort  ni  enterré.  Sans 
rien  changer  dans  le  texte  , on  peut  tra- 
duire à la  lettre  : Il  placera  che^  les  im-> 
pies  /on  tombeau , & che[  les  riches  fes 
autels  , fes  temples  ou  fes  chapelles. 
Comme  raccompliffement  d’une  pro- 
phétie en  eft  le  meilleur  commentaire, 
nous  femmes  fondés  à juger  que  le  Pro- 
phète a prédit  ce  qui  eft  effeâivement 
arrivé.  Le  Meflie , après  avoir  été  cru- 
cifié parmi  les  méchans , a été  enfeveli 
dans  le  tombeau  d’un  des  riches  de 
Jérufalem  , & ce  tombeau  efl  devenu 
un  temple.* 

^,io.  »>  S’il  donne  fa  vie  pour  viftime 
Vf  du  péché , il  prolongera  fes  jours  , il 
» aura  une  poftérité  nombreufe  , Sc  il 
w accomplira  les  deffeins  du  Seigneur  «. 
Nous  demandons  comment  un  perfon- 
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nage , qui  donne  fa  vie  pour  viélime  du 
péché,  peut  prolonger fes  jours,  à moins 
qu’il  ne  refîufcite  ; en  quel  fens  le  peu- 
ple Juif  donne  fa  vie  pour  viélime  du 
péché.  U ne  fouffre  point  volontaire- 
ment, & Dieu  dit  qu’il  a frappé  cette 
viâime pour  les  péchés  de  fon peuple,  ^.8. 

^*11.»  Parce  qu’il  a fouffert,  il  re- 
» verra  la  lumière  , vïdebit  ; il  fera 
» comblé  de  bonheur , faturahitur  ; il 
, » donnera  aux  autres  fa  propre  juHice 
*»  & fa  fageffe  ; il  portera  le  fardeau  de 
leurs  iniquités  «,  Mêmes  réâexions 
fur  ce  verfet*  Il  s’enfuit' que  le  Meffie 
mis  à mort  reifufcitera  ; qu’il  fera  re- 
connu pour  Sauveur  du  monde  ; que  par 
fes  leçons  & par  fes  grâces , il  donnera 
aux  hommes  la  juilice  la  fageffe  ; que 
leurs  iniquités  feront  effacées  par  l’ap- 
plication de  fes  mérites.  Pour  adapter 
au  peuple  Juif  tous  ces  caraéferes,  il 
faut  fâirc  violence  à tous  les  termes , 
imaginer  une  mort  & une  réfurreéfion 
allégoriques , une  juffihcation  par  mé- 
taphore, une  fatisfaéfion  myftique  pour 
le  péché  ; & après  avoir  ainfi  défiguré  le 
texte,  les  Juifs  les  Iptvédules  vien- 
nent nous  reprocher  que  nous  entendons 
les  prophéties  dans  un  fens  allégorique. 
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îî.  » Voilà  pourquoi  )e  lui  donne-* 
» rai  une  part  avec  les  Grands  de  la 
» terre;  il  partagera  les  dépouilles  avec 
» les  forts , parce  qu’il  a livré  fon  ame 
»>  à la  mort , qu’il  a été  mis  au  nombre 
» des  criminels , qu’il  a porté  le  péché 
» de  plulîeurs , & qu’il  a prié  pour  les 
» pécheurs  «.  C’eft  la  traduftion  des 
Juifs  mêmes.  Ils  ont  beau  fe  promettre 
des  viftoires  & des  pofTeffions  immenfei 
fous  le  régné  futur  de  leur  Meflie;  1» 
promefle  d’ifaïe  ne  les  regarde  point.  U 
n’eft  pas  vrai  qu’ils  aient  livré  leur  ame 
à là  mort , qu’ils  aient  porté  les  péchés 
des  autres  nations , ni  qu’ils  aient  prié 
pour  leurs  perfécuteurs.  Notre  Meilie  af 
fait  tout  cela  ; voilà  pourquoi  Dieu  luî 
a donné  pour  partage  toutes  les  nations 
qui  l’adorent , & qu’il  a enlevé  les  dé- 
pouilles des  ennemis  du  falut.  C’eft*  donc 
avec  raifon  qu’il  a dit  de  lui-même  dans 
l’Evangile  : » Lorfque  le  fort  armé  garde 
w fa  demeure , il  conferve  paifiblement 
» ce  qu’il  poftéde  ; mais  s’il  furvient  un 

plus  fort  que  lui  qui  le  dompte , il  lui 
» Otera  Tes  armes,  & partagera  fes  dé- 
» pouilles 

(a)  Luc.  c.  Il , V.  ai* 
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§.  X I. 

Le  Chap.  54  ne  convient  pas  mieux 
aux  Juifs  que  le  précédent  : les  con- 
quêtes futures  dont  ils  flattent  leur  ima- 
gination depuis  deux  mille  ans,  ne  font 
pas  plus  réelles  que  leur  mort  leurs 
mérites.  En  quel  fens  peut- on  dire  , 
-'jir,  i f que  Vépouft  veuve  & abandonnée 
cura  plus  £tnfans  que  celle  qui  a vn 
époux  ? Eft-ce  la  Synagogue  qui  eft 
veuv?  & abandonnée,  pendant  que  les 
autres  nations  ont  Dieu  pour  époux  ? 
Les  Juifs  ne  l’admettront  jamais  : ils  pré-^ 
tendent  que  Dieu  leur  eft  tellement  attaf 
ché,  qu’il  néglige  le  refte  de  l’univers 
pour  ne  penfer  qu’à  eux  ; qu’ils  font  le 
feul  peuple  fidele  à Dieu , puifqu’ils 
aiment  mieux  fouffrir  les  perfécutions  ôc. 
la  mort  que  de  renoncer  au  culte  de 
Dieu.  Ce  feroit  donc  un  blafphême  dans 
leur  bouebe  & une  contradiéfion  de 
fuppofer  que  Dieu  les  abandonne , pen- 
dant qu’il  protégé  les  autres  peuples.  . 

Selon^  le  fens  que  nous  donnons  à ]a 
prophétie  , tout  s’accorde  & fe  foutient. 
Dans  les  premiers  âges  du  monde,  Dieu 
étoit  l’époux  de  toutes  les  nations  ; U 
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ëtoit  feul  adoré.  Lorfqu'elles  Ce  font  li- 
vrées à ndolârrie  > Dieu  a feinblé  les 
abandonner,  pour  n’inftruire  & ne  pro- 
téger que  la  nation  Juive  : elles  font  de- 
meurées veuves  & ftériles;  elles  n’en- 
fantoient  plus  à Dieu  de  nouveaux  ado- 
rateurs. Ùépoufe  Juive  étant  devenue 
infidelle  à fon  tour  en  rejetant  le  Meffie , 
Dieu  a repris  la  veuve , lui  a donné 
une  nouvelle  fécondité,  a rendu  l’Eglife 
Chrétienne  plus  nombreufe  que  ne  fut 
iamais  la  Synagogue.  Il  continue  4e  Té- 
tendre,  & ne  Tabandonnera  plus  jamais. 
On  n’a  qu’à  fuivre  le  chapitre  entier  , 
ce  fens  y eft  clair  ôr  foutenu;  le  com- 
mentaire des  Juifs  n’eft  qu’une  vifion 
pour  l’avenir,  dont  rien  ne  peut  nous 
garantir  la  réalité.  Il  feroit  inutile  de 
pouffer  plus  loin  notre  explication. 

Mais  ils  prétendent  que  Jefus-Chrift 
n’a  pas  accompli  tout  ce  que  promet 
la  prophétie  : nous  devons  encore  fatiC» 
faire  à leurs  plaintes.  * 

- l'^.Si  Jefus-Chrift  eft  Dieu,  comme 
nous  le  croyons , il  n’a  pas  pu  5tre  ap- 
pellé  ferviteur  de  Dieu  , fouffrir , mou- 
rir , intercéder  pour  les  pécheurs , &c  (a). 


(a)  Munimen  fidei , c.  22,  p.  157. 
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• Répdnfe.  Jefus  - Chrift  eft  Dieu  & 
homme  ; en  qualité  d’homme , il  a pu 
faire  tout  ce  qu’on  lui  contefte  , & il  l’a 
fait.  S’il  n’étoit  pas  Dieu  dans  toute  la 
rigueur  du  terme,  il  n’auroit  pas  pu 
porter  les  iniquités  des  hommes , fouf- 
frir  le  châtiment  qui  doit  nous  donner  la 
paix  ÿ s’offrir  pour  viéHme  du  péché , 

Ifaïe  lui-même  nomme  le  Meffie  Dim 
fort , Diiu  avec  nous  ; fur  ce  fonde- 
ment , les  anciens  Juifs  ont  attribué  la 
divinité  au  Meflie,  tout,  comme  nous 
l’attribuons  à Jefus-Chrift  (b).  . 

1^.  Jefus  n’a  été  ni  élevé,  ni  exalté , 
ni  grand  parmi  les  hommes , puifqu’il 
eft-  mort  comme  l’un  des  derniers  du 
peuple. 

Réponfe.  Jefus  eft  mort , mais  il  eft: 
reftufcité  ; Ifaïe  avoit  prédit  qu’il  rever- 
roit  la  lumière.  Il  a été  élevé  non-feu- 
lement au  plus  haut  des  deux  : mais 
aux  yeux  de  toutes  les  nations  qui  l’a- 
dorent comme  leur  Dieu  & leur  Sau- 
veur, cette  grandeur  eft  plus  réelle  & 
plus  folide  que  celle  que  les  Juifs  attri- 
buent à leur  Meftie  ; grandeur  tempor- 
relle , fondée  fur  le  carnage  des  nations 


b)  y,  Galatin  » 1.  3 > c.  5 & fuiv, 
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6c  fur  leur  efclavage  , contraire  aux 
deiTeins  de  Dieu  , qui  rendroit  ce  pré- 
tendu Meifie  incapable  de  remplir  les 
fondions  de  Sauveur,  6c  de  porter  les 
iniquités  de  fon  peuple. 

4^.  11  eft  dit  que  le  Meilie  verra  fa 
race  ou  fa  poftérité  ; or  Jefus  n’a  point 
lailTé  d’enfant  : Tes  difciples  ne  font  point 
ja  race,  on  ne  peut  donner  ce  nom  qu’à 
des  hommes  nés  de  fon  fang. 

Riponfe.  Les  Difciples  6c  Adorateurs 
de  Jefus-Chriil  font  véritablement  /<t 
race  dans  le  fens  d’ifaïe  ôc  des  Prophè- 
tes. Ceux-ci  promettent  que  Dieu  adop- 
tera les  étrangers  qui  fe  joindront  à (oh 
peuple , 6c  qu’il  n’y  aura  point  de  dif- 
férence entr’eux  (a).  On  ne  peut  pas  en^ 
tendre  autrement  la  fécondité  qulfaîe 
annonce  fous  le  régné  du  Meflie  à l’époufe 
üérile  6c  abandonnée.  Les  Juifs  eux- 
mêmes  prouvent  par  les  Prophètes,  qu’a- 
lors  les  étrangers  fe  joindront  à eux, 
' 6c  deviendront  avec  eux  le  peuple  du 
Seigneur.  Voilà  donc  une  race  qui  ne 
vient  point  du  fang , mais  de  l’adoption  ; 
c’eft  la  feule  qui  convienne  au  Meffie. 


‘ (4^  Ifaïe,  c.  ;6,  y.  3 & fuiv.  Ezéch.  c.  47, 
y,  aa. 
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4®*  Qui  font  les  grands  de  la  terre , 
Us  forts , avec  lefquels  Jefus  a partagé, 
les  dépouilles  ? 

Rcponft.  Nous  l’avons  dit,  ce  font  les 
^ Démons,  les  faux  Dieux  des  nations  8c 
les  ennemis  du  falut , auxquels  J.  C. 
a enlevé' les  âmes  qu’ils  tenoient  cap- 
tives & conduifoient  à une  perte  éter- 
nelle. Le  fens  grollier  dans  lequel  les 
Juifs  prennent  toutes  ces  expreffions, 
eft  contraire  aux  prophéties , aux  pro- 
meffes  & aux  deffeins  de  Dieu.  Pour 
l’appuyer,  les  Rabbins  mêlent  cnfem- 
ble  les  promeflfes  que  Dieu  avoit  faites 
aux  Juifs  pour  leur  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone , & qui  font  purement 
temporelles , avec  celles  qui  regardent 
le  régné  du  Meffie,  6c  qui  font  évidem- 
ment fpirituelles.  11$  veulent , non  pas 
éclaircir  les  unes  par  les  autres,  mais 
plonger  le  tout  dans  un  même  chaos  où 
l’on  ne  puifife  rien  difcerner.  C’eft  ainfi 
qu’ils  font  parvenus  à étouâer  leur  an- 
cienne tradition,  qu’ils  nourriflent  l’en- 
têtement de  leurs  feélateurs , 6c  font  va- 
loir toutes  leurs  rêveries.  Lorfqu’on  les  a 
forcés  dans  toutes  les  fubtilités  6c  les  chi- 
canes qu’ils  font  fur  le  texte , ils  nous 
renvoient  à l’avénement  futur  d’un  Mef> 
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fie  qui  tarde  à venir  depuis  deux  mille 
ans  ; quand  il  ne  leur  refte  plus  d^autre 
reffource , ils  fe  rabattent  à blafphémer 
contre  Jefus-Chrift.  Telle  eft  la  favante 
école  dans  laquelle  les  Incrédules  ont 
pris  des  leçons  pour  argumenter  con- 
tre la  Religion  Chrétienne. 

•5.  XVI. 

Prophéties  de  Daniel^  c,  z y y & 

Daniel  captif  à Babylone,  expliquant' 
un  fonge  qu’avoit  eu  Nabuchodonofor , 
prédit  la  deftinée  de  quatre  Monarchies 
fucceâives,  figurées  par  quatre  métaux 
différens.  11  annonce  à ce  Roi , que  fa  Mo- 
narchie repréfentée  par  Tor , fera  place 
à une  fécondé  moins  confidérable , dont 
l’argent  eft  l’image  ; que  celle-ci  fera  dé- 
truite par  une  puiflance  d’airain  qui  fub- 
}uguera  une  partie  de  l’Orient  : qu’enfin 
une  puiftance  de  fer  brifera  réduira 
' en  poudre  ces  difterentes  dominations. 
M Alors , dit  le  Prophète , le  Dieu  du 
n Ciel  fera  naître  un  royaume  qui  ne  fe 
M détruira  iamais,  & qui  ne  fera  point 
y»  tranfporté  à un  autre  peuple.  11  aftoH 

blira  ôt  confumerainfenfiblement  tous 
» les^  autres  , & il  fubfiftera  éternelle- 
» ment,  n Chap,  2 , 44. 
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' Chap.  7. 1^.  1 4.  6*  fuiv.  Il  annonce  la 
inême  fucceffion  d’Empires,  fous  l’em- 
blème de  quatre  animaux  qui  fe  dévo- 
rent Tuii  après  l’autre.  U voit  enfuite  def- 
cendre  fur  les  nuées  du  Ciel  U Fils  de^ 
l'Homme  qui  eft  préfenté  devant  le  trône 
de  l’Eternel.  » Dieu  lui  a donné  la  puif- 
» fance,  la  gloire,  la  royauté;  tous  les 
» peuples , toutes  les  langues , toutes  les 
I»  familles  lui  feront  foumifes  ; fon  pou- 
>»  voir  eft  éternel , il  ne  lui  fera  point 
-»>  ôté,  & fon  royaume  ne  fe  détruira 
» jamais. ...  Alors  les  Saints  du  Dieu 
» Très-Haut  régneront  & jouiront  de  la 
» royauté  pendant  une  fuite  infinie  -de 
n fiecles...  Le  feeptre , le  pouvoir  l’éten- 
» due  des  forces  qui  font  fous  le  Ciel  , 
w doivent  être  donnés  aux  peuples  des 
» Saints  du  Très* haut  dont  le  régné  eft 
» éternel  ; tous  les  Rois  doivent  lui  être 
» fournis  & lui  obéir.  « 

Dans  le  Chap.  8 , l’Ange  Gabriel  ap- 
prend au  Prophète  que  le  premier  des 
animaux  qu’il  a vus  eft  le  Roi  des  Medes 
& des  Perfes  ; le  fécond , le  Roi  des 
Grecs , qui  aura  quatre  fucceifeurs  moins 
puiftans  que  lui  ; qu’après  eux  viendra 
un  Hoi  cruel , qui  perfécutera  le  peuple 
fûnt  ôtera  la  vie  à plufieurs.  Per- 
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lonne  ne  peut  méconnoîtré  Cyrus  dan* 
le  premier  de  ces  Princes , Alexandre 
dans  le  fécond , Antiochus  Epiphanes 
dans  le  troifîeme.  Daniel  les  défîgne  de 
.nouveau  dans  le  Ch.  1 1 ^ il  prédit  que 
le  dernier  fera  attaqué  & vaincu  par 
des  peuples  qu’il  nomme  ta'flD , Kittim 
ou  Occidentaux  {a)  ; ce  font  évidem- 
ment les  Romains. 

Les  Juifs  penfent  comme  nous,  que 
dans  cette  prophétie  de  Daniel/,  le 
Royaume  du  Fils  de  l’Homme  & des 
Saints  e(l  celui  du  Meflie  ; mais  ce 
Royaume , difent-ils^  n’eft  pas  encore 
arrivé  ; Jefus  ne  régné  point  fur  tous 
. les  peuples  ; dans  l’ancien  Teftament 
les  Juifs  feuls  font  désignés  fous  le  nom 
de  Saints  (b). 

Cependant , félon  la  prophétie  de  Da- 
niel , le  Royaume  du  Fils  de  l’Homme 
& des  Saints  doit  arriver  après  la  deftruc- 
tion  de  la  troifieme  Monarchie , qui  eft 
celle  des  Grecs , & pendant  la  durée  de 
' la  quatrième , qui  ed:  celle  des  Romains  : 
In  diebus  regnorum  Ulomm,  L’Auteur  du 
Munimtn fidùtit  devoit  point  fupprimet 


(jo)  Dan.  c.  8 , v.  lo  : c.  ii , v.  30* 
(O  Munîmen  fidei^  c.  4i« 
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cette  circonftance  décifive  ; mais  il  a 
toujours  foin  de  pafler  fous  filence  ce 
qui  l’incommode.  t 

Si  Jefus-Chrift  ne  régné  pas  encore 
fur  tous  les  peuples , il  a droit  d’y  ré- 
gner ; il  n’y  a aucune  nation  confidé- 
rable  dans  l’univers  chez^aquelle  il  n’alc 
quelques  adorateurs  , & il  augmente 
tous  les  jours  fes  conquêtes.  Son  régné 
feul  peut  être  éternel , parce  qu’il  l’exer- 
ce fur  les  efprits  fur  les  volontés. 
Quant  à celui  que  les  Juifs  fe  promet- 
tent fous  leur  Meflîe , qui  doit  être  tout 
à la  fois  temporel  & éternel , réunir  la 
fainteté  à la  félicité  de  ce  monde,  c’eft 
une  chimere  qui  ne  fe  réalifera  jamais. 
Les  Juifs  ne  font  plus  le  peuple  faint, 
depuis  qu’ils  ont  rejetté  le  Meilie  qui 
venoit  les  fanôifier. 

§.  X I I r.  . 

La  prophétie  de  Daniel  fur  la  fuccef- 
lîon  des  Monarchies , a paru  trop  claire 
aux  Incrédules.  Ils  foutiennent , après 
Porphyre  & après  Spinofa , qu’elle  a été 
forgée  depuis  l’événement.  6r  pendant 
les  tems  qüi  fe  font  écoulés  depuis  An- 
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tiochus  jiifqu’à  Jefus-Chrlft  (a),  L*Aa- 
teur  de  FExamen  important  penfe  que 
les  Livres  de  ce  Prophète , ceux  de  Da- 
vid f de  Salomon  6c  d’autres , ont  été 
faits. dans  Alexandrie  (A). 

Réponfe.  Les  foupçons  & les  conjec- 
tures ne  coûtqpt  rien  à nos  adverfaires  ; 
mais  la  hardiefTe  avec  laquelle  ils  les 
propofent , démontre  qu*ils  ne  font  pas 
fort  habiles  dans  Part  delà  critique, 
le  livre  de  Daniel  étoit  d’une  date  pof- 
térieure  au  iiecle  d’Antiochus  , il  feroit 
écrit  tout  entier  en  chaldéen  comme  les 
paraphrafes  ; au  lieu  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  livre  eft  en  hébreu.  A l’épo-, 
que  dont  nous  parlons , l’Hébreu  n’étoit 
.plus  la  langue  vulgaire  parmi  les  Juifs  , 
& perfonne  parmi  eux  n’étoit  plus  en 
état  d’écrire  en  cette  langue,  a®.  11  eft 
ftiit  mention  de  Daniel  dans  les  pro- 
phéties d’Ezéchiel , qui  vivoit  avec  lui  à 
Babylone  ; il  y eft  parlé  de  la  fagefte  de 


(d)  Opinions  des  anciens  fur  les  Juifs , p. 
117.  Ëfprit  du  Judaîrme  , p.  149.  Examen 
des  Prophéties,  p.  149,  153. 

; b)  Examen  important , c,  10 , p.  54.  Bible 
expliquée,  p.  465  & fuiv. 
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Daniel,  Sc  de  la  connoilTance  qu’il  avoit 
des  chofes  cachées  (a).  Ezéchiel  compare 
h»  fainteté  de  Daniel  avec  celle  de  Noé 
& de  Job  }®.  Néhémie , qui  vivoit 
long-tems  avant  le  fiecle  d’Antiochus, 
fait  à Dieu  une  priere  évidemment  tirée 
du  livre  de  Daniel  (c).  L’Auteur  du  pre- 
iTiier  livre  des  Machabées  nous  apprend 
que  Mathathias , contemporain  d’Antio* 
chus,  citoit  à fes  enfans  l’exemple  de 
ce  même  Prophète  (d),  4°.  Jofephe  l’Hif- 
torien  regarde  les  prophéties  de  Daniel 
comme  très  - authentiques  ; il  raconté 
qu’elles ‘furent  montrées  à Alexandre- 
le-Grand,  par  le  Pontife  Jaddus,  long- 
lems  avant  le  régné  d’Antiochus  (e)» 
5^.  Cette  authenticité  n’étoit  point  ré- 
voquée en  doute  parmi  les  Juifs  lorfque 
Jefus  Chrift  a paru,  pulfqu’il  allégué  ces 
prophéties,  & qu’il  en  annonce  l’ac- 
compliffement  (/ 60.  Quand  l’Auteur 


(æ)  Ezéchiel.  c.  28,  V.  3. 

(t)  /^iJ.  c.  14,  V.  14  & ao. 

(c)  Comparez  Néhém,  c.  i , r.  5 , avec 
Daniel  , c.  9 , v.  4. 

(d)  I.  Machab,  c.  2 , v.  $8. 

(e)  Jofephe,  Antiq.  Jud.  1.  10,  c.  12  : 
1.  1 1 , c.  8. 
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de  ce  livre  aurok  écrit  au  fiecle  d*An- 
tiochus  , il  faudroit  encore  lui  fuppofer 
refprit  prophétique,  puifqu’il  a prédit 
rétablilTenient  du  royaume  du  Fils  de 
l Homme  & des  Saints , qui  n’étoit  pas 
encore  arrivé,  & la  ruine  de  Jérufalem 
par  les  Romains,  qui  étoit  encore  fort 
éloignée.  Nous  le  verrons  dans  le  fui- 
vant.  La  prétendue  fuppofition  des  pro- 
phéties de  Daniel  n’eft  donc  pas  d*un 
grand  fecours  aux  Incrédules. 

S.  X I V. 

Il  y a plus  ; les  remarques  ajlro/tomi- 
ques  de  M.  de  Chefeaux  Jur  U livre  de 
Daniel^  démontre  que  TAuteur  a été 
ou  divinement  infpiré  pour  trouver  le 
cycle  dont  il  s’eft  fervi , ou  l’un  des  plus 
habiles  Agronomes  qui  furent  jamais. 
Les  Incrédules  n’admettent  point  la  pre-* 
miere  de  ces  deux  fuppofitions  : ils  font 
donc  forcés  dereconnoître'que  celivre 
a été  fait  à Babylone  dans  le  tems  que. 
l’Aftronomie  étoit  la  plus  floriffante  chex 
lesChaldéens,  &non  380  ans  plus  tard 
& après  la  perfécution  d’Aniiochus  ; à 
cette  derniere  époque , les  Juifs  de  la  Pa- 
ledine , ni  ceux  d’Alexandrie  n’étoient. 
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certainement  pas  de  favans  Agronomes, 

Les  preuves  fur  lefquelles  les  Incré- 
dules appuient  leurs  foupçorts , ne  font 
rien  moins  que  folides.  Ils  difent  que 
Daniel , prétendu  Miniftre  d’Etat , fe 
trompe  fans  ceffe  fur  le  nom  des  Rois 
d’Affyrie  & de  Perfe.  Ce  qu’il  raconte 
de  la  métamorphofe  de  Nabuchodono* 
for , n’a  été  connu  d’aucun  HiRorien  pro* 
fane,  fon  livre  eft  plein  de  mots  dér 
rivés  du  grec. 

Mais  il  eft  faux  que  Daniel  fe  trompe 
fur  les  noms  des  Rois  dont  il  parle.  Il 
leur  donne  le  nom  Chaldéen  ou  Perfan  • 
qu’ils  portoient  ; au  lieu  que  les  Grecs  , 
en  écrivant  ces  noms,  les  ont  traduits 
ou  défigurés  ; c’efl  ce  qui  fait  la  difficulté 
de  concilier  les  HiRoriens  Grecs  avec  les 
Livres  faints.  Souvent  même  ces  Hif- 
toriens  ne  s’accordent  pas  entr’eux;  ils 
varient  fur  le  nom  du  même  perfonnage , 

. parce  que  les  Rois  d’Aflyrie  & de  Perfe  ' 
avoient  plufieurs  noms;  ils  étoient  nom- 
més différemment  par  leurs  fujets  de  dif- 
férentes nations  : la  langue  des  Medes  , 
celle  des  Perfes , celle  des  Chaldéens  , 
n’étoient  pas  la  même, 

Eft-il  étonnant  que  la  métamorphofe 
de  Nabuchodonofor  ne  fe  trouve  dans 
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aucun  Hiftorien  profane  ? Nous  n’en 
avons  aucun  qui  ait  parlé  de  ce  Rot , ou 
qui  èn  ait  fait  ThiRoire  Les  anciens  Hif* 
foriens  Orientaux  , & même  plulieurs 
Hiftpriens  Grecs , ne  fubfiftent  plus. 

Il  eR  faux  qu’il  (e  trouve  dans  Daniel 
un  très-grand  nombre  de  mots  tirés  du 
grec  ; nous  y voyons  feulement  quelques 
termes  d’arts , qui  font  à peu  près  les 
mêmes  en  grec  & en  chaldéen;  mais  il 
cft  incertain  fi  ces  mots  n’ont  pas  été 
plutôt  empruntés  du  chaldéen  par  les 
Grecs,  que  du  grec  par  les  Chaldéens, 
• La  préfomption  eft  en  faveur  du  plus 
ancien  des  deux  peuples  or , les  Chal- 
déens ont  été  policés,  ils  ont  cultivé  les 
/ciences  & les  arts  avant  les  Grecs. 

Les  raifons  que  nous  avons  alléguées 
pour  prouver  l’authenticité  du  livre  de 
Daniel , font  encore  plus  fortes  pour 
établir  l’antiquité  de  ceux  de  David,  de 
Salomon , d’I faïe , & des  autres  Prophètes. 
S’ils  avoient  été  fabriqués  dans  Alexan- 
drie , ils  auroient  été  écrits  en  grec , 
puifqu’il  a fallu- faire  la  traduéfion  grec- 
que de  ces  livres  pour  les  Juifs  d’Alexan- 
drie , qui  n’entendoient  plus  l’hébreu  , 

celui  de  Daniel  a été  traduit  auffi  bien 
que  les  autres.  S,  Juflin,  S.  Clément  lér 
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Romain  , S.  Jérôme  , Origene  , en  font 
garans.  Ou  a publié  à Rome,  en  lyjx, 
la  traduélion  grecque  de  Daniel  par 
les  Septante , copiée  fur  les  Tétraples 
d’Origene. 

§.  X V. 

j4uire  Prophétie  de  Daniel^  c.  9.  , 

Le  même  Prophète  s’exprime  ainfî^' 
Chap.  9 , 1.  » La  première  année  du" 

» régné  de  Darius  le  Mede,  Je  compris, 
**  en  lifant  Jérémie  , que , felon-la  parolç 
» de  Dieu  qui  lui  fut  adreffée,  la  dé- 
» folation  de  Jérufalera  ne  devoit  durer 
» que  foixante  & dix  ans.  « En  confé- 
quence  , Daniel  prie  Dieu  pour  fon 
peuple  demande  (a  délivrance  ; à la  ' 
En  de  la  priere  , l’Ànge  Gabriel  lui  ap- 
paroir, & lui  dit , •jîr.  1 3 : » Votre  prieré 
» eft  exaucée  ; Je  viens  vous  inftruire 
»>  de  la  parole  que  le  Seigneur  a pro- 
» noncée  , parce  que  vous  le  délirez 
» avec  ardeur.  Ÿ-  ^4-  Comprenez  donc 
» ce  que  Je  vais  vous  dire , & le  fens 
» de  la  prophétie  ( que  vous  avez  lue 
» fur  les  70  ans  de  captivité  ) : Ce  font 
» foixante  > dix  femaines  abrégées  fur  le 
fort  de  votre  peuple  6c  de  la  ville 
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y*  Cainte , pour  mettre  fin  aux  prëvarrca- 
» lions  y racheter  les  péchés , expier  les 
y*  iniquités , faire  naître  la  juilice  éter- 
» nelle , mettre  le  fceau  aux  vifions 
» aux  prophètes , & confacrer  le  Saint 
yy  des  Saints  ( ou  la  fainteté  par  excel- 
» lence). 'jlr.  25. Sachez  quedujmoment 
»>  où  s*accomplira  Tordre  de  rebâtir  Jé« 
yy  rufalem , jufqu'au  Mefilie  , Chef  du 
yy  peuple  , il  s’écoulera  fept  femaines  6c 
yy  foixante  - deux*  femaines.  Les  places 
» publiques  6c  les  murs  feront  rebâtis 
yy  dans  ün  tems  alTez  court. Ÿ*  3.6.  Après 
yy  foixante  - deux  femaines,  le  Meflîe 
» fera  retranché  ou  tué , mais  non  pas 
» pour  lui!  Un  peuple  conduit  par  un 
yy  Chef  qui  doit  venir , détruira  la  ville 
» 6c  le  (anffuaire  , en  faifant  les  rava* 
yy  ges  d’une  inondation  , 6c  la  défoia- 
yy  tion  durera  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre. 
yy  'jIr^_i7.Pendant  unefemaine  , Talliancc 
yy  fe  conclura  avec  plufieurs  ; au  milieu 
yy  de  la  femaine , il  fera  cefler  le  facri- 
yy  fice  6c  les  ofiPrandes  ; il  étendra  par*- 
yy  tout  les  abominations  ; il  portera  au 
yy  comble  la  défolation  6c  la  confier- 
» nation 

Nous  avons  tâché  de  rendre  tt  texte 
le  plus  littéralement  qu’il  efi  poflible  , 
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fans  vouloir  tirer  aucun  avantage  des 
yerfions  ; commentaire  qu*il  exige  ne 
fera  pas  fort  étendu. 

’ P^°phétie  de  Jérémie,  à la- 

quelle Daniel  fait  allufîon  , eft  conçue 
en  c«  termes  ; » Toute  la  terre  ( de  la 
Judee  ) fera  déferte  & caufera  de  Té- 
vtonnement;  tous  fes  habitans  feront 
» affujettis  au  Roi  de  Babylone  pendant 
M 70  am,  Lorfque  ces  70  ans  feront 
**  écoulés , je  punirai  le  Roi  de  Baby- 
♦»  lone  & fon  peuple  de  leurs  iniqui- 
» tés  (a),  » Puifque  ces  70  ans  font  Va- 
fregedejofemames  qui  doivent  fepaffer 
jufju  a teivée  du  Meffie , il  eft  évident 
.qu  il  s agit  ici  de  femaioes  d’années,  & 
que  Jes  foixante  & dix  font  4<^«  ans. 

A quelle  époque  doit-on  les  com- 
jnencer  ? Selon  la  plupart  des  Commen- 
tateurs : M txhu  fermonis  ad  adificarc 
facundum  Jtrufalcm , fîgnifie,  depuis  que 
l^edu féru  porté  de  faite  rebâtir  Jérufalem. 
Il  nous  paroît  plus  naturel  d’entendre 
.1  exécution  de  cet  ordre  que  fa  publica- 
tion.  L hébreu  Nïo  a la  même  lignifica- 
tion que  le  françois  iffue  ; or , ifue  figni- 
fie  non-feulement  fortie,  ou  l’aftion  de 


(<*)  Jérém.  c.  25  , v.  11  ; & c.  29 , v.  to. 
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' fortir  , mais  fuccès  , événement  , fin 
d’une  affaire.  11  nous  parôît  encore  affez 
indifférent  de  prendre  ferma  pour  l’édit 
du  Roi  de  Perfe  , eu  pour  la  prédiftion, 
faite  par  les  Prophètes  de  la  réconftruc- 
tion  de  Jérufalem  , puifque  c’eft  l’ac- 
compliffement  de  l*un  & de  l’autre , oit 
l’événement  même  prédit  & ordonné 
qui  nous  lert  d’époque. 

Il  n’efi  point  ici  queftion  de  la 
confiruâion  du  Temple , mais  du  réta- 
bliffement  de  la  ville , de  Tes  places  pu- 
bliques , de  Tes  murs,  de  Tes  remparts  ; 
le  texte  y eft  formel.  Cet  événement 
étoit  intéreffant  pour  les  Juifs;  ils  ne 
pou  voient  pas  en  ignorer  la  date  précife. 
C’eft  fous  Néhémie,  73  ans  après  le 
premier  retour , ou  ,1a  vingtième  année 
d’Artaxercès  à longue  main  , que  l’on 
commença  à rétablir  les  murs  de  Jéru- 
falem fes  portes  (a).  Le  tout  fut  achevé 
en  cinquante-deux  jours  (h') , par  con- 
féquent  dans  un  tems  ajfe:^  coure, 

$,  XVI. 

4^.  Quand  nous  ne  pourrions  pas  dé- 


(d)  Efdr.  c.  »,  Y.  I, 

C^)  C.  é , V.  L). 

terminer 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  iSg. 
-terminer  précifément  en  quelle  année 
tomba  la  vingtième  d*Ârtaxercès  ,^uand 
THiftoire  & la  Chronologie  de  ces  tems- 
là  feroient  encore  plus  confufes , quand 
aucun  des  calculs  imaginés  par  les  Com- 
mentateurs ne  feroit  folidement  prouvé, 
«ela  nous  feroit  fort  indifférent.  Ce  qui 
devenu  incertain  après  deux  mille 
ans , ne  Tétoit  pas  dans  le  tems  de  la 
.venue  de  Jefus  - Chrift.  Les  Juifs  ne 
pouvolent  ignorer  dans  quelle  année 
leur  capitale  avoir  été  rebâtie , ni  en 
<}uel  tems  dévoient  échoir  les  490  ans 
fixés  par  Daniel.  Jefus  Chrifi  étoit  bien 
fÛr  de  leur  fin  prochaine,  lorfqu*il  difbit 
à fes  difciples  : » Quand  vous  verrez 
H dans  le  Temple  l’abomination  & la 
défolation , prédites  par  le  Prophète 
t»  Daniel.,,  que  celui  qui  lit  le  com- 
ff  prenne.  Ceux  qui  font  dans  la  Judée 
n’ont  qu’à  fuir  dans  les  montagnes..^ 
Cette  génération  ne  pafTera  point 
tp  avant  que  toutes  ces  choies  arri- 
vent  {a)  «. 

" Nqus  n’entrerons  donc  dans  aucune 
difpute  de  calcul  ; peu  nous  importe  de 
favoir  en  quelle  année  il  faut  commeti  > 


(4)  Matt.  €.24,  T.  15  & 34. 
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cer  à compter  les  490  ans  qui  dévoient 
s’écouler  depuis  la  conftruÂion  deJé- 
nifalem  jufqu’au  Meflîe  ; comment  il 
faut  arranger  les  femaines  ; s’il  faut  dé> 
tacher  des  fept  premières  les  62  après 
lefquelles  le  Chrift  fera  retranché  ou 
mis  à mort  quelle  eft  la  femaine  pen* 
dant  laquelle  plufîeurs  conclueront  une 
alliance , au  milieu  de  laquelle  les  ' 
facrifices  &;  les  offrandes  ceiferont , &c« 
Cela  n*eû  pas  néceffaire  pour  prouver 
démonftrativement  contre  les  Juifs , que 
le  Meffie  eft  arrivé  depuis  plus  de  dix* 
fept  fiecles.  ' 

5".  En  effet,  à cette  époque  les  Ro- 
mains ont  détruit  Jérufalem , le  Temple  , 
les  facrifices , les  oblations , & ont  anéanti 
la  république  des  Juifs.  Dans  ces  tems- 
là,  il  a paru  dans  la  Judée  pkifieurs 
hommes  qui  fe  font  donnés  pour  le 
Chrift  ou  le  Meffie  que  les  Juîà  atten* 
doient  : ce  fait  eft  certain , non-feule- 
ment par  PEvangile , mais  par  THifloire  / 
de  Jofephe.  Tacite  &c  Suétone  nous  ap* 
'prennent  que  vers  le  tems  de  la  guerre 
des  Romains  contre  les  Juifs , l’Orient 
' étoit  imbu  d’une  perfuafion  ancienne  6*, 
confiante ^ que  des  Conquérans,fortis  de 
la  Judée  ^ feroient  les  maîtres  du  monde* 

V 

✓ * 
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La  prophétie  de  Daniel  avolt  donc  fait 
impreifion  fur  tous  les  efprits  6c  les 
tenoit  en  fufpens  ; l’on  étoit  perfuadé 
que  le  tems  fixé  par  ce  Prophète  ëtolt 
expiré  ou  prêt  à l’être.  Nous  deman- 
dons', parmi  les  perfonnages  divers  qui 
ont  paru  fur  la  fcene , lequel  a le  mieux 
porté  les  caraéleres  fous  lefqueis  Daniel 
.&  les  autres  Prophètes  ont  défigné  le 
Mefilie , auquel  d’entr’eux  on  doit  don-  - 
ner  la  préférence* 

De  deux  chofes  l’une  , ou  l’un  d’en- 
tre eux  'eR  le  Mefiie,  ou  la  prophétie 
de  Daniel  eft  fauife.  11  ne  fert  plus  à 
rien  de  calculer  6c  de  conteôer  fur  quel- 
ques années  de  plus  ou  de  moins.  Dix- 
fept  fiecles  écoulés  depuis  l’époque  fa-  . 
taie,  font  plus  que  fufHfans  pouf  dé- 
montrer l’aveuglement  des  Juifs  , qui 
s’obftinent  encore  à efpérer  un  Meffie  fii-j 
tur,  lorfqu’il  nefefte  plus  aucuns  moyens 
(ùrs  de  le  reconnoitre , 6c  qu’il  efi  trop 
tard  pour  lui  appliquer  les  prophéties. 

6”.  On  demandera  peut-être  : Pour- 
quoi Daniel  a-t-il  ainfi  haché  le  tems 
fixé  pour  l’accompliffemcnt  de  fa  "pré- 
diéüon  ? Plufieurs  y foupçonnent  du 
myftere  ; pour  nous  ^ nous  y voyons 
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268  ■ Traité 
qu’une  allufion  au  nombre  feptënaire  , 
allufîon  très-commune  chez  les  Juifs  ,& 
qui  paroît  ici  deAinée  à fixer  la  mé- 
moire. C’en  comme  (i  l’Ange  avoir  dit 
à Daniel  : Les  70  ans  de  captivité  font 
précifément  la  feptieme  partie  du  tems 
qui  doit  s’écouler  depuis  le  rétabliffe- 
tnent  de  Jérufalem  jufqu’à  l’arrivée  du 
Meflie.  Comptez  d’abord  fept  fois  fept , 
vous  aurez  49  ;c’eft  le  dixième  du  total  : 
il  vous  refiera  6i  fois  fept,  après  le- 
quel tems  le  Meflie  fera  mis  à mort  : 
enfin  , dans  les  fept  années.'  néceffaires 
pour  parfaire  le  nombre  y il  y aura  une 
alliance  conclue  avec  plufieurs:  &vers 
le  milieu  de  ces  fept  ans,  les  facrifices 
& les  offrandes  cefferont  obfolument. 

§.  X V I I. 

Encore  une  fois , il  n’efl  pas  néceffaire 
de  faire  cadrer  tous  les  événemens  avec 
les  différentes  parties  de  ce  calcul.  Si  des 
Commentateurs  plus  habiles  en  viennent 
à bout  &c  réunifient  tous  les  fuffrages  , 
nous  applaudirons  à leur  travail  : U fera 
irès-fatisfaifant  pour  la  curiofité;  mais 
il  ne  nous  paroitra  pas  ajouter  beaucoup 
à la  force  de  la  preuve.  Les  Juifs  les 
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Incrédules  ont  voulu  tirer  avantage  de 
la  multitude  des  fydémes  imaginés  pour 
y réuffir  (a)  ; il  eft  bon  de  leur  mon- 
trer que  l’on  n’y  prend  aucun  intérêt. 

7®.  Il  nous  paroît  plus  utile  de  noter 
quelques-unes  des  circonftances  énon- 
cées dans  la  prophétie.  Le  Meflie  fera 
retranché  ou  mis  à mort , mais  non  pas 
pour  lui.  C’eft  le  feul  fens  que  prélen- 
tent  ces  mots  lS  6*  non  ci , ou  plu- 
tôt, 6*  non  fibi;  les  Hébreux  n’ont  point 
de  pronom  réciproque.  Lorfque  Caïphe 
difoit  aux  Juifs  : Il  cjl  expédient  pour 
vous  quun  homme  meure  pour  le  peu^ 
ple^  & que  toute  la  nation  ne  périffe 
point  {h)\  il  expliquoit , fans  le  favoir, 
la  prophétie  de  Daniel.  L’Ev^ngélifte 
ti’a  pas  tort  de  remarquer  qu’il  prophé- 
tifoit  fans  y faire  attention.  Le  Meflîe 
n’a  point  été  mis  à mort  pour  lui~méme^ 
ni  pour  l’avoir  mérité  par  aucun  crime , 
mais  pour  fauver  les  hommes. 

- Les  autres  effets  qui  dévoient  réful- 
ter  de  fa  mort , font  annoncés  par  le  Pro- 
phète. C’étoit  de  mettre  fin  aux  préva- 


(a)  Munimen  fideî^'i.  Part  c.  4t.  Arnica, 
eollatio^  p.  161.  Bible  expliquée,  p.  467. 
Cb)  Joan.,c.  XI , y..  50. 
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TÎcations , à l’idolâtrie  èc  aux  autres  cri» 
mes  des  Gentils , & aux  infidélités  des 
Juifs  ; de  cacheter  les  péchés , ou  d*y  met- 
tre un  fceau  qui  en  fît  fentir  la  malice 
& l’énormité  ; d’expier  les  iniquités  ; de 
faire  régner  la  juÂice  éternelle  ou  le 
vrai  culte  de  Dieu  jufqu’à  la  fin  des 
fiecles  ; de  fceller  les  vifions  &t  les  pro- 
phéties , ou  d’en  démontrer'  la  vérité  & 
la  divinité  par  leur  accomplififement , de 
confacrer  la  fainteté  par  excellence , ou 
d’apprendre  aux  hommes  en  quoi  con- 
(ifie  la  fainteté , & de  la  faire  régner 
parmi  eux.  La  mort  de  Jefus-Chrift  a 
fait  tout. cela;  ces  traits  finguliers  ne 
conviennent  qu’à  lui,  St  ils  nous  fem- 
blent  plus  propres  à'  prouver  qu’il  eft 
le  vrai  Meffîe , que  tous  les  calculs  pof* 
iîbles  fur  la  prophétie  de  Daniel.  11  fau- 
(droit  un  très-gros  volume  pour  réfuter 
les  anachrunifmes  St  les  fables  que  l’Au- 
teur du  Munimen  fidei  a raffemblés  fur 
ce  point  (a), 

Daniel  parle  d’une  alliance  qui  fera 
conclue  pendant  la  derniere  femaine  , 
au  milieu  de  laquelle  cefleront  les  vic- 
tilnes  St  le  facrifice.  Cette  alliance  nous 


i»)  Munimen  fidei  ^ i.  Part.  c.  4a, 
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' DE  LA  VRAIE  RELIGION.  \ *71 
paroit  défigner  la  réunion  des  Juifs  avec 
les  Gentils  dans  le  fcin  de  l’Eglife  ; or 
elle  a commencé  à s’exécuter  avec*le 
plus  grand  éclat , lorfque  Jérufalem  & 
le  Temple  ont  été  détruits  , que  les 
facrifices  & les  cérémonies  légales  ont 
cefTé. 

Le  Juif  Orobio  dit  que  cette  pro- 
phétie eft  très-obfcure  («)  ; pour  nous , 
elle  nous  paroit  ^rés-claire;  il  l’appli- 
que au  Grand 'Prêtre  qui  vivoit  fous 
Néhémie,  Mais  c’eft  Néhémie  lui-même 
qui  apporta  Tordre  de  rebâtir  Jérufa- 
1cm , & qui  le  fit  exécuter.'  Il  ne  s’étoit 
donc  éooulé  ni  fept  femaines , ni  foixan- 
te-dix  femaines  depuis  cette  époque  juf- 
qu’au  Grand- Prêtre  qui  vivoit  pour- 
lors. 

Dans  les  opinions  des  anciens  fur  les 
Juifs  ^ 41  eft  dit,  que  TAuteur.du  j^e- 
mier  livre  des  Macchabées  appliqiie  à 
la  perfécution  d’Antiochus  & à la  mort 
d’Onias  la  prophétie  de  Daniel  (^), 
C’eft  une  faufleté.  Il  n’eft  fait  aucune 
mention  de  cet  oracle  dans  le  premier 
ni  dans  le  fécond  livre  des  Macchabées 


(«')  Arnica  coUatio\  p.  161. 

Opinion  des  anciens  fur  les  Juifs , p.  1 1 1 . 
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cette  Hlftoire  n*y  f«t  aucune  allu^t»; 
Jufqu’à  la  mort  d’Onias , il  ne  s’étoit 
point  écoulé  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix  ans,  ni  depuis  Néhémie,  fli  depuis' 
le  retour  fous  Efdras , ni  depuis  la  pro- 
phétie de  Daniel  , ni  depuis  cellé  de' 
Jérémie  ; cette  mort  ne  peut  s*a)ufter- 
avec  autun  calcul. 

On  dit  dans  l’Encyclopédie  , Mao^ 
Jim , que  les  oracles  de  Daniel  font 
applicables  à divers  objets.  Nous  ferions* 
charmés  d’apprendre  à quel  objet  ou  à 
quel  perfonnage  différent  du  Meffie  l’on 
peut  appliquer  les  deux  prophéties  que  * 
nous  venons  d’alléguer.  • * 

* §.  X y 1 1 1. 

Prophéties  (TAggie  & de  Malachie, 

Le  Prophète  Aggee , qui  vivoit  après, 
le  fttour  de  la  captivité  ,..exhortoit  les 
chefs  de  la  nation  Juive  à reprendre  St  à 
continuer  les  travaux  de  la  réconftruc- 
tlon  du  Temple,  qu’ils  avoient  interrom- 
pus. » Encore  quelques  momens , 5c  je, 

» mettrai  en  mouvement  le  ciel  .&  la 
» terre,  la  mer,  le  continent  6c  tous  les 
» peuples.  Aldls  arrivera  le  Défir  ou  le 
» Déliré  de  toutes  les  nations  > 6c  je  rem- 
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n plir^  de  gloire  cette  maifon.  L’or  Sc 
n l’argent  font  à moi;  la  gloire  de  ce 
*>  Temple  nouveau  fera  plus  grande 
que  celle  du  premier  : j’y  donne- 
» rai  la  paix , dit  le  Seigneur  des  ar* 

»♦  mées  (a) 

Malachie , qui  prophëtifa  quelques 
années  après,  dit  au  nom  du  Seigneur: 

»»  Je  vais  envoyer  mon  Ange  qui  pré- 
» parera  le  chemin  devant  moi  ; bien- 
» tôt  viendra  dans  fon  Temple  le  Maître 
» ou  le  Prince  que  vous  cherchez , Sc  > 
» l’Ange  de  l’alliance  que  vous  délirez; 
» il  vient , dit  le  Seigneur  des  armées, 
» Qui  faura  le  jour  de  fon  arrivée?  qui 
» ofera  foutenir  fa  préfence?  Il  reffem- 
» ble  au  feu  qui  purifie  les  métaux , & à 
» l’herbe  des  foulons.  Il  purifiera  les  en- 
» fans  de  Lévi , & les  éjwouvera  comme 
» on  éproüve  l’or  & l*argerî|^  Alors  ils 
» offriront  au  Seigneur  des  facrifices  dans 
l’innocence  ; Dieu  agji|f3  les  ofFran- 
» des  de  Juda  & de  jemalem  comme 
» dans  les  premiers  tems  dans  les  âges 
» les  plus  anciens  (^) 

11  avoir  dit  peu  auparavant , en  parlant 


C fl  ) Aggée  , c..  2 , V.  7 & fuiv, 
Malacb.  c.  3,  V.  1.  ' 
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aux  Juifs  : » Vous  ne  pouvez  plus  me 
» plaire , dit  le  Seigneur  ; je  n’accepterai 
y»  plus  les  ofirandes  de  vos  mains , parce 
tf  que  du  lieu  où  le  foleil  fe  leve^jui^ 
H qu’à  celui  où  il  fe  couche , mon  nom 
» e(l  grand  parmi  les  nations  ; l’on  m’of* 
>»  fre  en  tout  Keu  des  facrifices , & on  me 
y*  préfente  des  viôimes  pures , parce  que 
y*  mon  nom  eft  exalté  parmi  les  na* 
» lions  (<*)«. 

On  ne  doit  point  féparcr  ces  prophé- 
ties , elles  répandent  du  jour  Tune  fur  l’au- 
tre; après  les  avoir  comparées , nous  fai- 
fons  aux  Juifs  les  queftions  fuivantes. 

.1  En  quoi  la  gloire  du  fécond  Tem- 
ple doit-elle  l’emporter  fur  celle  du  pre- 
mier, où  Salomon  avoit  étalé -toute  fa 
magnificence  ? II  eft  dit  dans  Efdras , que 
lorfqu’on  jeta  les  fondemens  du  fécond 
Temple,  ]ps  Vieillards,  les  Prêtres,  les 
Chefs  de  la  nation  qui  avoient  vu  fub- 
üfler  le  premi||^ , pleuroient  amèrement 
en  faifant  la  Wmparaifon  de  l’un  à l’au- 
tre (b').  Les  Juifs  conviennent  que  dans 
le  fécond  il  manquoit  pl<uheurs  chofes 
qui  rendoient  le  premier  recominanda- 


(4)  Malach.  c.  i,  r.  10. 
ib)  Efdr.  c.  3 , V,  3a,  . 


I 


Digi‘1. 


DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
ble , l’Arche,  le  Propitiatoire , les  Ché- 
rubins, l’oracle  du  Grand  - Prêtre  , le 
Saînt-Erprit , le  feu  célefie , l’huile  fainte 
pour  les  onétions , & la  préfence  du 
Dieu  d’ifraël  Qa),  Comment , avec  tous 
ces  défavantages  ,..ce  fécond  Temple 
pouvoit-il  effacer  la  gloire  de  celui  de 
Salomon  ? ~ 

1^.  Qui  eft  le  Défiré  des  nations  , le 
Dominateur  que  cherchent  les  Juifs, 
l’Ange  de  l’alliance  qui  doit  venir  dans 
le  fécond  Temple  ? 

Comniient  les  facriüces  offerts  au^ 
Seigneur  en  tout  lieu  , chez  les  nations  , 
peuvent-ils  être  plus  agréables  à Dieu 
que  ceux  des  Juifs , fur-tout  lorfque  les 
Lévites  auront  été  purifiés  comme  Tor  , 
& qu’ils  offriront  des  façrifices  dans  l’in- 
nocence ? . - 

§ X I X. 

L’Auteur  du  Munimtn  fdcî,  qui  a fenti- 
le  poids  de  ces  difficultés , répond  à la 
première,  qu’Aggée  ne  parle  point  dans- 
îa  prophétie  du  fécond  Temple  que  les 
Juifs  bâtiffoient  pour  iors , mais  du  troi- 
fieme  qui  fera  conftruit  fous  le  Meffîe , 


(a)  Munimtn  fidti  » c.  34. 
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félon  le  plan  qui  en  eft  tracé  dans  Ezé- 
chiel , Chap.  9 & fui v.  » Aggée , dit-il , ' 
s*attache  dans  tout  ce  chapitre  à exténuer. 
&c  à rabaiiTer  Touvrage  auquel  les  Juifs' 
étoient  pour  lors  occupés , à leur  mon- 
trer que  tout  cela  n’étoit  rien  devant 
Dieu.  Mais  il  releve  la  gloire  du  Temple 
qui  fera  bâti  lorfque  Dieu  mettra  le  Ciel. 
& la  terre  en  mouvement , c’eft-à-dire , 
après  les  guerres  contre  Gog  & Magog  ,■ 
qui  précéderont  l’arrivée  du  Meffie.  «, 
11  n*ed  pas  poifible  de  contredire  plus . 
formellement  le  texte  du  Prophète.  Son 
unique  but  ell  d’encourager  les  Juifs  à 
bâtir  le  fécond  Temple , dont  la  conf« 
truéHon  avoit  été  interrompue;  il  les  re>' 
prend  vivement  de  l’avoir  négligé.  » Qui 
» eft  celui  d’entre  vous , dit-il  , qui  a 
M vu  cette  maifon  dans  fa  première  gloi-^ 
H re  J 6c  pourquoi  la  regardez-vous  à 
» préfent  comme  fi  ce  n’étoit  rien  ? Cou- 
» rage  donc , Zorobabel  ; vous  Jefiis  , 
>»  Grand-Prêtre , & Vous  tous , peuple 
» de  Judée,  travaillez  dit  le  Seigneur, 
» parce  que  je  fuis  avec  vous...  Je  rem«i 
» pliraide  gloire  cette  maifon,  &c.  (tf)  « . 


G)  Aggée,  c,  a». Y, 


Digitized 
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Zacharie  s’exprime  de  même  (a)  , 6c 
les  Juifs  ofent  nous  dire  qu’il  n’eft  pa» 
ici  quedion  du  fécond  Temple. 

Us  font  forcés  de  convenir  que  la 
gloire  du  Temple  dont  parle  Aggée,  - 
confifte  en  ce  qu’il  fera  honoré  de  la 
préfence  du  Meilie  ; le  texte  le  dit  ex>  ' 
preifément.  Dès  que  nous  démontroni 
qu’il  y eft  queftion  du  fécond  Temple 
bâti  par  Zorobabel , &.  non  d’un  autre  , 
il  ed  évident  que  le  Meflie  a dû  arri» 
ver  pendant  la  durée  de  ce  même  Tem- 
ple détruit  depuis  dix-fept  cents  ans.  ^ 
Les  prétendues  guerres  contre  Gog 
&c  Magog  font  un  rêve , dont  les  Rab- 
bins amufent  leurs  feéfateurs.  Les  mouve* 
mens  dans  le  Ciel , fur  terre  &;  fur  mer,  ' 
dont  parle  Aggée,  font  évidemment  les 
miracles  qui  ont  accompagné  la  naif- 
fance  , la  prédication  & la  mort  du 
Medie , ôc  la  révolution  qui  s’ed  faite  • 
chez  toutes  les  nations  par  l’établide- 
ment  de  l’Evangile.- 

Dieu , difent-ils  encore , promet  de 
donner  la  paix  dans  fon  Temple  ; or  il 
ne  Ta  pas  donnée  dans  le  fécond , puif- 


a Zachar.  c»  4«  v.  9* 
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que  JeAis  efi  venu  apporter  non  la  paîx\ 

mais  U glaive. 

Nous  répondons  que  Dieu  a donné 
dans  fon  Temple  & par  Jefus-Chrift , la 
vraie  paix , qui  confiile  'dans  la  rémif- 
fion  des  péchés  & dans  la  grâce  de  vainr- 
cre  nos  palfions;  tout  autre  ne  convien- 
droit  point  au  caraâere  A* Ange  de  la  nou- 
y elle  alliancty  que  le  Prophète  attribue  au 
Meifie.  Nous  avons  expliqué  ailleurs  le 
fens  des  paroles  de  l’Evangile,  dont  les 
Juifs  & les  Incrédules  ne  ceffent  d’abufer. 

Sur  la  fécondé  quefiion , nous  avons 
lieu  d’étre  fatisfaits  de  la  réponfe  de 
notre  Auteur;  il  convient  que  le  Déliré 
des  nations , le  Dominateur  attendu  , 
l’Ange  de  l’AIlian^ , efi  le  Mefiie.  Mais 
fi  cet  Envoyé  de  Dieu  a conclu  une  nou- 
velle alliance , il  efi  clair  que  l’ancienne 
ne  fubfifie  plus.  ^ . 

A la  troifieme , il  répond , que  Dieu 
ne  fait  aucune  comparaifon  entre  les  fa- 
crihees  des  Juifs  ceux  des  Idolâtres  ; il 
exeufe  feulement  ces  derniers  , parce 
qu’en  rendant  un  culte  à de  faufies  divi- 
nités, leur  intention  itoit  de  le  rendre 
au  vrai  Dieu  (a).  Tel  efi  aufli  le  fen- 


(â)  Munimen  fideif  c,  38* 
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timent  des  plus  fameux  Rabbins,  Da> 
vid  Kimchi , Aben-Efra  , Salomo-Jar- 
chi,  &c. 

Ainfi  les  Juifs , ordinairement  û zélés 
contre  i’idolâtrie  , n’héfîtent  point  de  fe 
réconcilier  avec  elle , pour  fe  tirer  d’un 
pafTage  qui  les  incommode.  En  parlant 
de  la  religion  des  Grecs  & des  Romains, 
dans  la  première  Partie  de  notre  ouvra- 
ge , nous  avons  fait  voir  que  le  culte 
des  Païens  n’a  jamais  eu  aucun  rapport 
direâ  ni  indireéf  au  vrai  Dieu. 

Dans  les  paroles  de  Malachie,  la  cem- 
paraifon  eiJ  clairement  établie  entre  les 
facri^ces  des  Juifs  & ceux  des  autres  na- 
tions, & Dieu  doilné  la  préférence  à 
ces  derniers.  » Je  n’accepterai  plus  vos 
n offrandes , parce  que  l’on  m’offre  en 
yr  tout  lieu  des  facrifces , &c.  u Mais  il 
' n’eft  point  queftion  ici  des  facrifices  des 
Idolâtres;  jamais  Dieu  ne  peut  les  agréer. 
Le  Prophète,  parle  évidemment  de  ceux 
qui  feront  offerts  à Dieu  chez  les  nations 
converties  par  la  prédication  du  Meflie  ' 
de  fes  Apôtres  ; le  préfent  eff  mis 
pour  le  futur,  félon  le  ffyle  ordinaire 
des  Prophetes.- 

^ De  même  on  doit  conclure  que  quand 
M^achie  parle  des  facrifices.  qui  feront 
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offerts  à Dieu  dans  üinnounct  par  les 
Lévites  que  le  Meflle  aura  purifiés,  il> 
n*efi  plus  tjueflion  de  facrifices  Moraï<* 
ques , ni  de  viâimes  fanglantes , mais 
d*un  facrifice  nouveau , inftitué  par  le 
Meflie  lui-méme , & qui  mérite  feul  le 
nom  ài  oblation  pure  fans  tache. 

S.  X X. 

Quoiqu’il  y ait  plufieurs  autres  pro- 
phéties; dans  les  Livres  faints , qui  ne 
font  u>  moins  claires,  ni  moins  décifives 
que  celles  que  nous  venons  d’expofer, 
nous  ne  poufferons  pas  cettç  difeuffion 
plus  loin.  Ce  que  nous  avons  dit  fuffit 
pour  confondre  également  les  Juifs  & 
les  Incrédules.  Les  premiers  foutiennent 
que  les  prophéties  n’ont  point  été  ac- 
complies en  Jefus-Chrift;  ils  en  perver- 
tiffent  lefens,  pour  efquiver  les  preuves 
accablantes  que  l’on  en  tire  contr’eux. 
Les  féconds  difent  que  la  préfomption 
cft  néanmoins  en  faveur  des  Juifs  y qu’ils 
doivent  être  plus  en  état  que  nous  de 
juger  du  vrai  fens  des  prophéties  de 
l’application  que  l’on  en  doit  faire  (a). 


(a)  Queft.  (or  l’Encyclop.  Tophtu  Sixième 
Lettre  à Sophie  » p.  5a  & futv« 
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Oh  a vu  déjà  combien  cette  préfompr 
tion  efl  vaine  & mal  fondée  nous  le 
montrerons  encore  plus  évidemment 
dans  la  fuite.  Quand  il  a été  queibon 
de  peindre  les  Juifs , nos  Âdverfaires  les. 
ont  repréfentés  comme  le  peuple  le  plus 
iporant , le  phis  ftupide , le  plus  fana- 
tique de  l’univers  ; quand  il  s’agit  d’é-j 
luder  les  prophéties , ils  lui  font  répa- 
ration d’honneur  ; ils  foutiennent  que 
les  Juifs  ont  raifonné  très-fenfément  6c. 
très-folidement  fur  le  fens  des  prophé- 
ties & fur  les  caraéteres  du  Mefïïe. 

il  n’en  faut  pas  davantage  pour  dé- 
montrer encore  la  faulTeté  d’une  autre 
fuppofition  fouvent  renouvellée  par  le* 
Incrédules.  Selon  eux,  » il  ne  paroît 
H point  que  l’attente  d’un  Meffie  fût 
» Une  opinion  univerfellement  répan- 
H due  chez  les  Juifs  du  rems  de  Jefus- 
» Chrift.  Philon  & Jofephe  n’en  par- 
» lent  point.  Ce  dernier  attribue  à Vef- 
» pafien  le  paffage  de  l’Ecriture  qui 
» parle  du  Meffie  ; c’eft , difent-ils , le' 
» (ens  le  plus  naturel  qu’on  puiffe  lui 
» donner.  Tacite  & Suétone  n’ont  fail: 
» que  copier  Jofephe.  Aucun  des  Au- 
» teurs  anciens  qui  ont  parlé  des  Juifs , 
» ne  leur  ont  attribué  cette  opinion 
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>»  qui  fait  aujourd’hui  leur  cara6i;ere 
H diftinftif  (<*)«.  Quelques-uns  ont 
avancé  que  l’attente  du  Meffie  n’avoit 
commencé  à s’introduire  chez  les  Juifs 
qu’après  le  régné  d’Hérode  (^);  d’au- 
tres , qu’elle  eft  venue , non  des  pro- 
phéties , mais  du  préfugé  ordinaire 
aux  Juifs  , qui , dans  toutes  leurs  cala- 
mités , efpéroient  toujours  que  Dieu 
ïeur  enverroit  un  Libérateur  ; d’autres 
enfin , que  c’eft  une  invention  des  Chré- 
tiens (c'. 

S-  XXL 

Toutes  ces  allégations  font  réfutées 
par  des  preuves  inconteftables.  Si, 
vers  le  tems  de  la  miifion  de  Jefus-Chrift  , 
l’attente  d’un  Meilie  n’étoit  pas  univer- 
^ Tellement  répandue  chez  les  Juifs,  com- 
ment les  Auteurs  des  Paraphrafes  Chai- 
daïques , qui  ont  écrit  dans  ce  même  tems, 
ont-ils  confiamment  appliqué  au  Mefiie 
les  prophéties  dont^  nous  avons  parlé  ? 
Ont-ils  réfolu  de  contredire  la  tradi- 
tion , de  changer  le  fens  que  l’on  avoit 


(ü)  Opinions  des  anciens  fur  les  Juifs , p.  92. 
(^)  Examen  important,  c.  il,  p.  57. 

(x)  Septième  Lettre  à Sophie , p.  10a, 
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donné  aux  prophéties  jurqu’alors,  d’in- 
troduire chez  les  Juifs  une  croyance  de 
laquelle  il  n’avoit  pas  encore  été  quef- 
tion  ? La  nation  entière  s eft-eile  laiiTée 
fubjuguer  par  la  (impie  autorité  de  ces 
Ecrivains  ? On  fait  que  chez  les  Juifs  . 
l’autorité  des  paraphrafes  eft  égale  à celle 
du  texte,  Le  iilence  de  Jofephe  & 
de  Philon  ne  peut  pas  prévaloir  au  témoi*  ' 
gnage  formel  des  par^hrafes  ; un  argu* 
ment  négatif  ne  renverfera  jamais  des 
preuves  pofitives.  Lorfque  Philon 
Jofephe  ont  écrit , l’attente  du  Metlie 
étoitaufli  répandue  chez  les  Juifs  qu’elle 
l’eft  aujourd’hui  ; nous  le  verrons  dans 
un  moment  : que  peut-il  donc  réfulter 
de  leur  iilence  ? Mais  il  eft  faux  que 
Jpfephe  ne  parle  pas  du  Meifie;  nous 
rapporterons  ailleurs  le  fameux  paiTage' 
fur  lequel  les  Incrédules  ont  formé  tant 
de  mauvaifes  conteftations,  3®.  Il  appli- 
que à Vefpafien  un  paffage  de  l’Ecriture 
qui  poTtoit , que  Con  verroit  en  ce.  tems- 
là  un  homme  de  la  Judée  commander  à 
toute  la  terre  (d)  : s’enfuit-il  de- là,  qu’il 
n’eût  aucune  connoiffancedes  autres  pro- 
phéties qui  annonçoient  un  Melîie  ? 11  a 


(4)  Guerre  des  Juifs,  1.  6,  c.  31. 
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cité  celles  de  Daniel  (a).  4^.  11  eft  faux 
que  Tacite  & Suétone  aient  copié  Jofe- 
phe;  ces  deux  Hiftoriens  fufHfent  pour 
réfuter  nos  Adverfaires.»  Il  s’étoit  répandu 
>»  dans  tout  l’Orient , dit  Suétone  , une 
» opinion  ancienne  & conAante  , qu’en 
» ce  tems*là , par  un  arrêt  du  dedin , des 
» conquérans  fortis  de  la  Judée  feroient 
M les  maîtres  du  monde  « (^).  Selon  lui , 
c’étoit  une  opiniqn  ancienne confiante , 
unîyerfelle  ; félon  eux , c’étoit  une  opi- 
nion nouvelle , ôc  quin’étoit  pas  géné- 
rale t même  parmi  les  Juifs.  Us  difent 
que  cette  croyance  ne  venoit  pas  des 
prophéties,  mais  des  calamités  que  les 
Juifs  avoient  fouffertes  : Tacite  dépofe 
du  contraire.  » Plufîeurs , dit-il , étoient 

pérfuadés , que  i^a/2s  Us  anciens  livres 
» des  Prêtres  il  étoit  écrit  qu’en  ce  tems- 
» là  l’Orient  reprendroit  la  fupériorité^ 
» & que  des  hommes  fortis  de*  la  Judée 
w feroient  les  maîtres  du  monde  fc)  «, 

(dD  Antiq.  Jud^  I.  10 , c.  12  : I.  11 , c.  8. 

(4)  Sueton.  in  Vefp.  Pcrcrtbutrat  Oriente 
toto  vêtus  6*  conflans  opinio  effe  in  fatis , ut 
eo  tempore  profeéli  Judaâ  rerum  potirentur. 

(c)  Tacite,  Hift.  1.  J.  Pluribus  perfuajîo 
inerat  antiquis  Sacerdotum  Utteris  continen  e» 
ipfo  tempore  fore  ut  valefceret  O riens  , pro- 
feâique  Judeâ  rerum  potirentur» 
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Ces  deux  Auteurs  ajoutent  que  les  Juifs 
tournoient  en  leur  faveur  leurs  anciens 
oracles , que  ce  préjugé  fut  caufe  de 
leur  révolte.  Ont-ils  copié  tout  cela  dans 
Jofephe  ? 5®.  Un  Philofophe  célébré  dit 
que  THiftoire  de  Jofephe  fut  méprifée 
des  Romains  ( ^ ) ; en  voici  un  aütrf 
qui  foutient  que  cet  Hiftorien  Juif  a été  ^ 
copié  par  Tacite  & par  Suétone.  Mais 
il  eft  décidé  que  nos  Adverfaires  fe  con- 
trediront fur  tout. 

r II  donc  très  - faux  qu’aucun  des  . 
anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Juifs , 
ne  leur  ait  attribué  l’opinion  de  la  venue 
du  Meffie.  11  en  réfulte  au  contraire  , 
qu’à  l’epoque  de  la  guerre  des  Juifs  con- 
tre les  Romains,  les  prophéties  qui  an- 
nonçoient.un  Mellie,  étoient  connues 
dans  tout  l’Orient  aufli  bien  que  dans  la 
Judée  ; que  les  Juifs  étoient  perfuadés  que 
le  tems  de  l’accomplidement  de  ces  ora- 
cles étoit  arrivé.  Quand  on  voit  l’Auteur 
des  Lettres  à Sophie  décider  magiflrale- 
mentque  vers  le  tems  de  Jefus-Chrift 
perfonne  ne  peofoit  à un  Meflié,  méme^ 
chez  les  Juifs,  fi  ce  n’efi  la  canaille , on 

— ^ * - 


(4)  Philof.  de  THifii  c.<  45 1 p.  aa3* 
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eft  tenté  de  s’extafier  fur  la  vafte  éten- 
due de  Ton  érudition  (^a). 


ARTICLE  IV. 

• * 

Des  Prophéties  typiques  & allégoriques 
ou  des  figures  de  la  Loi  Aneienru, 

§.  L 

* £ s T un  fait  avoué  par  t^s  les 
Savans  « que  l’écriture  hiéroglyphique  , 
fymbolique  ou  allégorique , a été  la  pre- 
mière en  ufage , que  l’écriture  alphabé- 
. tique  n’a  été  inventée  que  plufieurs  he- 
cles  après  1^  déluge  ; & celle-ci  paroît 
être  née  chez  les  Egyptiens.  Lorfque  cet 
art  û utile  fut  connu , il  ne  fit  point  per- 
dre l’ufage  des  hiéroglyphes  ; les  Egyp- 
tiens les  ont  confervés  pendant  tout  le 
tems  que  les  Sciences  ont  été  cultivées 
chez  eux.  L’habitude  de  peindre  les  ob- 
jets par  des  fymboles  , introduit  natu- 
rellement le  flyle  figuré  ; ce  ftyle  efl  de 
néceffité  abfolue  lorfque  les  langues  font 
encore  pauvres  ; l’on  efl  ftfrcé.defe  fervir 

Sixième  Lettre  à Sophie,  p.  102  & 105 
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d*un  petit  nombre  de  termes  pour  dë- 
(igner  une  très-grande  multitude  d’ob- 
jets: les  métaphores  &ç  les  allégories  font 
donc  alors  d’un  befoin  continuel  & in- 
difpenfable.  Cette  maniéré  de  s’expri- 
mer Ç)C  de  faire  parler  toute  la  nature 
plaît  fur>tOHt  aux  imaginations  vives  Sc 
.ardentes;  elle  fut  toujours  du  goût  des 
Orientaux.  Elle  eft  l’ame  de  la  poélîe 
& l’on  fait  que  chez  toutes  les  nations 
les  Poètes  ont  été  les  premiers  écrivains; 
Poê/e  ne  lignifie  rien  autre  chofe  que 
Çompojitcur, 

Il  n’eft  donc  pas  Airprenant  que  les 
Prophètes  Hébreux  aient  ordinairement 
parlé  en  fiyle  figuré , qu’ils  aient  même 
repréfenté  autant  par  leurs  aâions  que 
par  leurs  difcours , les  objets  dont  ils 
vouloient  frapper  l’imagination  des  Juifs. 
Leur  langue  n’étoit  ni  auili  riche  , ni 
auin  cultivée  que  l’ont  été  le  Grec  êc 
le  Latin  , ils  a voient  affaire  à un  peuple 
qu’il  falloir  émouvoir  puiffamment , âc 
.qui  étoit  accoutumé  à l’ufage  univerfel 
des  fymboles. 

Or , quel  eft  le  fens  littéral  & naturel 
d’un  fymbole  ou  d’un  hiéroglyphe?  C’eft 
fans  doute  celui  que  l’Ecrivain  a eu  di- 
rectement & princip^ement  en  vue* 
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'Lorfque  les  Egyptiens  peignoîent  une  * 
figure  humaine  avec  un  œuf  qui  lui  fortoit 
' de  la  bouche , le  fens  naturel  & littéral  de 
ce  fymbole  étoit  d’enfeigner  que  Dieu 
'cft  le  créateur  du  monde , & non  d*ap-  . 
prendre  aux  fpeéfateurs  qu’un  homme 
pouvoir  pondre  des  œufs  par  la  bouche. 

Ifaïe  repréfente  l’ingratitude  & l’in- 
üdélité  des  Juifs  fous  la  figure  d’une 
vigne  cultivée  avec  foin  , & qui  n’a  pro- 
. duit  que  des  raifins  fauvages  ; il  prédit 
t|ue  cette  vigne  fera  foulée  aux  pieds  par 
les  animaux , & leur  fervira  de  pâture. 
Cette  prophétie  annonce  aux  Juifs  qu’ils 
Yeront  opprimés,  dépouillés  difperfés 
par  un  peuple  étranger  ; tel  en  eft  le 
■fcns  littéraL  Le  Prophète  le  déclare  lui- 
même  ; La  vigne  du  Dieu  des  armées  , 
dit -il,  efl'la  maifon  dtlfraêl  & 

quarid  il  n’en  a ver  droit  pas , la  chofe 
parle  d’elle-même. 

Dieu  dit , dans  les  Prophètes , ^u^l 
obfcurcira  le  foleil  & la  lune , fera  tom- 
ber les  étoiles , defTéchera  la  mer  ou  en 
fera  refluer  les  eaux  ; tranfportera  les 
montagnes , ' fera  trembler  la  terre  , &c. 
Nous  foutenons  que  le  fens  littéral  de 


{à)  baie , c.  5 , T.  7« 
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^ celte  menace  eft  ; Je  détrônerai  les  Prin- 
ces 5:  les  Rois , je  renverferai  la  fortuné 
des  grands , je  ferai  marcher  les  armées  , 
& les  mettrai  en  fuite;' je  changerai  U 
fiîuation  & la  deftinée  des  peuples , je- 
répandrai  par-teut  la  terreur , parce  que 
dans  le  Ayle  ancien  des  Orientaux , le 
_ foleil  & la  lune  font  les  Rois  les 
Royaumes , les  étoiles  défîgnent  les 
grands  èc  les  généraux,  la  mer  ou  les 
eaux  font  le  fymbole  des  armées , la 
terre  fe  prend  pour  fes  habitans. 

Dans  -le  chapitre  ^4  d’ifaïe , il  eft 
queftion  des  deux  époules,dont  Tunea 
confervé  fon  époux , l’autre  a été  veuve 
& abandonnée,  lorfque  le  Prophète  pré- 
dit que  celle-ci  deviendra  plus  féconde  , 
& aura  plus  d ’enfans  que  la  première, 
nous  prétendons  que  dans  le  fens  naturel 
& littéral , il  nous  annonce  que  TEglife 
Chrétienne,  formée  de  toutes  les  nations 
du  monde, ‘fera  plus  nombreufe  que, 
l’Eglife  Juive , & que  l’on  ne  peut  pas 
l’entendre  dans  un  autre  fens. 

Il  eft  donc  évident  que  dans  ces  fortes 
de  prophéties , le  fens  allégorique  ou 
üguré  eft  le  vrai  fens  littéral  ; direél  5c 
naturel.  11  feroit  abfurde  de  foutenii: 
Tome  FIL  N . 
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qu’une  figure  n’a  pas  un  fens  figuré , 
qu’une  allégorie  doit  être  prife  dans  la 
fignlfication  grammaticale  des  termes. 
Ce  feroit  affirmer  qu’un  emblème  n’cft 
plus  un  emblème  , qu’une  image  eft  la 
même  chofe  que  Ton  objet.  Blâmer  dans 
ce  cas  les  explications  allégoriques , c’eft 
/ nous  reprocher  que  nous  donnons  aux 
prophéties  le  feul  fens  dont  elles  font 
réellement  fufceptibles  , puifque  le  fens 
groffier  de  la  lettre  feroit  évidemment  ab- 
lurde  & inconcevable.  Les  Juifs  font  for- 
cés fouvent  de  les  prendre  dans  le  même 
fens  que  nous  ; il*  n’eft  plus  queftion 
entr’eux  & nous,  que  de  décider  à quel 
©bjet  particulier  on  doit  en  faire  l’ap- 
plication. Alors  c’eft  le  plus  ou  Je  moins 
de  juftefte  avec  laquelle  fe  vérifient  tou- 
tes les  circonftances  exprimées  dans  la 
prophétie  qui  doit  faire  embralTer  telle 
application  plutôt  que  telle  autre. 

§.  1 1.  ■ 

Mais  nous  prions  le  Lefteur  de  fe 
fouvenir  que  toutes  les  prophéties  ne 
font  pas  de  cette  efpece , la  plupart  de 
celles  dont  nous  avons  donné  l’expllca- 
lion , né  font'  ni  des  figures , ni  des  era- 
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. blêmes , ni  des  allégories.  De  douze 
prophéties  que  nous  avons  citées  , 
nous  foutenons  que  celle  d’Adam  6c 
celle  d’ Abraham  font  les  deux  feules 
que  l’on  doive  prendre  dans  un  fens 
figuré , parce  que  le  fens  groffier  dans 
lequel  les  Juifs  s’obftinent  à les  enten- 
dre , eft  ridicule  & indigne  de  Dieu. 
Quant  à celle  de  Jacob , celle  de  Moïfe, 
les  Pfeaumes  zi  & 109,  les  deux  pré- 
dirions d’ifaîe,  les  deux  de  Daniel,* 
celles  d’Aggée  & de  Malachie,  nous  pré- 
tendons contre  les  Juifs  qu’elles  ,dé/i- 
gnent  J.  C.  comme  Mefîie  dans  Je  fens 
direft  , littéral , fimple  & naturel , que 
l’on  ne  peut  les  entendre  autrement 
fans  faire  violence  au  texte. 

La  difpute  que  nous  avons  avec  les 
Juifs  fur  le  cinquante-troifieme  chapitre 
d’ifaïe , confiée  à favoir  fi  cette  prophé- 
tie eft  allégorique , ou  fi  elle  ne  l’eft  pas. 
Ils  foutiennent  qu’elle  doit  s’entendre 
du  peuple  Juif , & non  d’un  homme  ; ce 
feroit  donc  alors  une  allégorie , puifque 
le  Prophète  parle  évidemment  d’un 
homme  de  douleurs.  Nous  affirmons  an . 
contraire  qu’il  y eft  queftion  d’un  homme 
ou  du  Meffie  ; & non  d’un  peuple,  puif, 
que  les  termes  dii  Prophète  font  for- 
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mcls.  Nous  prenons  donc  parti  pour  le 
fcns  fimple  & littéral  contre  le  fens 
figuré  que  les  Juifs  veulent  lui  donner. 

Il  en  eft  de  méine  du  Pfeaume  3 ( . Il  né 
peut  être  appliqué  à David  que  dans  uii 
fens  métaphorique , au-lieu  qu’il  eft  vé- 
rifié à la  lettre  quand  on  l’attribue  à 
Jefus-Chrift.  Il  eft  dit  du  perfonnage 
défigné  dans  le  Pfeaume,  109,  que  fa 
naiiîance  a précède  C aurore , qu’il  zun  ^ 
facerdoce  éternel  félon  l’ordre  de  Mel- 
chifedech  ; nous  prétendons  que  ces 
paroles  ne  peuvent  être  entendues  de 
David  dans  aucun  fens , qu’il  faut  hé- 
ceffairement  les  appliquer  à Jefus-Chrift 
dans  toute  l’énergie  des  termes. 

Sur  d’autres  prophéties  nous  conve- 
nons de  part  Sc  d’autres  du  fens  figuré  9 
nous  ne  difputons  plus  que  fur  l’appli- 
cation ; ainfi  félon  les  Juifs  & félon 
nous,  dans  le  cinquante-quatrieme  Cha-. 
pitre  d’Ifaïe , l’emblème  des  deux  épou- 
fes , l’une  ftérile  & l’autre  féconde , dé- 
figne  deux  peuples  ou  deux  états  du 
même  peuple.  Nous  convenons  encore 
que  le  Prophète  compare  le  peuple  de 
l^leu  tel  qu’il  étoit  avant  l’arrivée  du 
Meffie,  avec  l’état  de  ce  même  pei^lc 
fous  le  régné  du  Meftie.  La  feule  difH* 
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culté  qui  refte , eft  de  favoir  fî  celte  figure 
a été  accomplie  par  Jefus-Chrift , Sc  par 
rétabllffement  de  fon  Eglife , ou  s’il  faut 
attendre  jufqu’à  la  fin  du  monde  pour 
voir  fi  elle  fe  vérifiera  fous  le  Melîie  que 
les  Juifs  efperent  depuis  deux  mille  ans. 

Enfin  , dans  les  prophéties  mêmes  les 
plus  littérales,  il  fe  trouve  encore  fou- 
vent  des  expreffions  métaphoriques  & 
figurées.  Alors  il  ne  faut  prendre  dans 
le  fens  littétal  que  ce  qui  en  eft  évidem- 
ment fufceptible  , & pour  le  refte , re- 
courir au  fens  figuré  : ce  procédé  eft  diâé 
par  le  bon  fens.  Dans  le  Chap.  7 d’Ifaïe  ,* 
nous  entendons  à la  lettre  que  l’enfant 
prédit  par  le  Prophète  naîtra  <Punt  vierge; 
quant  à ce  qui  fuit,  qu’//  mangera  du 
beurre  & du  miel , &c.  nous  difons  que 
c’eft  une  métaphore  ou  une  efpece  de 
proverbe , pour  défigner  une  excellente 
éducation  , au-lieu  que  les  Juifs  ont  la 
grofliéreté  de  prendre  les  termes  à la 
lettre  , & ne  difent  que  des  abfurdités. 

Le  fimple  expofé  de  nos  difputcs  avec 
les  Juifs  fuftit  pour  faire  fentir  l’injuftice 
& la  mauvaife  foi  des  Incrédules.  Us 
s’efforcent  de  perfuader  que  toutes  les 
prophéties  font  allégoriques , que  toute 
la  conteftation  entre  les  Juifs  & nous, 
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. ie  réduit  à fa  voir  fî  nous  réuflîffons 
mieux  qu’eux  à deviner  le  mot  de  l’é- 
nigme , que  le  fimple  préjugé  femblc 
décider  en  faveur  des  Juifs.  Rien  n’eft 
plus  faux  que  cette  prévention.  Encore 
une  fois  , la  plupart  de  nos  difputes 
avec  les  Juifs  fur. les  prophéties,  con- 
fiftent  à rejetter  les  allégories  ou  les 
explications  forcées  qu?ils  tâchent  de 
leur  donner  , & à défendre  le  vrai 
fens  littéral  contre  la  licence  de  méta- 
phores auxquelles  ils  ont  recours. 

I I I. 

Outre  les  prophéties  littérales  5r  les 
prophéties  allégoriques , il  en  eft  une  troi- 
fieme  efpece  que  l’on  nomme  des  types ^ 
dont  il  eft  bon  de  donner  une  idée,  & 
de  fixer  la  valeur.  Nous  voyons  dans 
l’ancien  Tcftamenl  des  prédirions  qui  * 
paroiftent  avoir  défigné  direftement 
David  , Salomon,  ou  tel  autre  perfon- 
nage  , mais  qui  n’ont  pu  accomplir  à 
leur*  égard  dans  toute  l’énergie  des  ter- 
mes , & dans  toute  l’étendue  de  leur 
fignification.  Les  Peres  de  l’Eglife  '&  les 
Commentateurs  ont  conclu  que  ces  per- 
fonnages  étoient  les  types  ou  les  figures 
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du  Meffie  , que  les  circonftances  qui 
n’avoient  été  accomplies  qu’impafaite- 
rrent  en  eux , fe  vérifiolent  en  lui  clans 
toute  leur  plénitude  & d’une  maniéré 
beaucoup  plus  fenfible  ; qu’ainfi  l’imper- 
, feétion  du  fens  littéral  indiquoit  alors 
un  fens  figuré  plus  digne  de  l’efprit  de 
Dieu  qui  infpiroit  les  Prophètes. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre 
ce  que  c’eft  que  cette  efpece  de  prophé- 
tie , & jufqu’oii  l’on  peut  porter  les  con- 
féquences  qui  s’enfuivent. 

Le  Pfeaume  71  eft  csmçu  en  ces  ter- 
mes : » Seigneur  , accordez  au  Roi  & à 
w fon  fils  la  juftice,  apanage  de  la  Divi- 
wnité^'le  don  de  juger’ votre  peuple, 

» & fur- tout  les  pauvres,  félon  le  droit 
» & l’équité  ; qu’ils  fafTent  régner  la 
>'  paix  parmi  les  Grands , & l’innocence 
» parmi  les  peuples.  Le  Prince  que  vous 
»>  protégez  rendra  la  juftice  aux  pauvres', 

» il  mettra  leurs  enfans  à couvert  de 
» l’oppreffion , il  humiliera  les  calomnia- 
*>  reurs.  Sa  gloire  chez  les  générations 
'»  futures,  égalera  l’aftre  du  jour,  elle  . 
»,  effacera  le  flambeau  de  la  nuit.  L’in- 
, » fluence  de  fon  autorité  rendra  la  terre 
» féconde  comme  la  rofée  qui  tombe  fur 
» l’herbe  tendre , la  juftice  &c  la  paix  fe- 
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» ront  chërir  fon  régné  auffi  long-tems 
**  que  la  lune  brillera  dans  le  ciel.  11  do- 
» minera  depuis  une  mer  jufqu’à  l’autre , 
»>  depuis  les  bords  du  Nil  jufqu’aux  ex- 
y*  trémités  du  monde.  Les  peuples  du 
*»  Midi  fc  profterneront  devant  lui , fes 
» ennemis  ramperont  à fes  pieds.  Les 
» Souverains  des  pays  éloignés , les  Ha- 
» bilans  des  lAes , les  Chefs  des  Arabes 
» & ceux  de  Saba  lui  offriront  dcs.pré- 
» fens  ; tous  les  Rois  de  la  terre*  lui  ren- 
» dront  hommage , toutes  les  nations  fc 
» rangeront  fous  fes  loix  ; parce  qu’il 
i*  protégera  le  pauvre  contre  l’oppref- 
>»(ion  des  grands,  il  foutiendra  ceux 
>*  qui  n’ont  aucun  appui , il  foulagera 
» leur  mifere,  il  les  tirera  de  l’affliCTion 
**  il  les  vengera  de  la  dureté  de  l’ufu- 
» ricr  & de  l’homme  injufte  , il  écoutera 
» leurs  plaintes  & leurs  prières.  Ses 
» jours  feront  prolongés , il  recevra  pour 
» tribut  l’or  de  l’Arabie  , le  refpeft  des 
» nations , les  bénédiéfions  de  fes  fujets. 
» Sous  fes  loix , la  fûreté  fera  la  môme 
» dans  les  plaines  & fur  le  fommet  des 
» montagnes , les  monceaux  de  fruits 
w égaleront  les  hauteurs  du  Liban , & 
nies  cités  feront  auffi  floriffantes  que 
»,les  prairies  au  printemps.  Que  fon 
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» nom  foit  béni  dans  tous  les  fiecles , 
» que  fa  gloire  efface  I éclat  du  foleil , 
>>  que  toutes  les  familles  faffent  des  vœux 
» pour  lui , que  toutes  les  nations  le 
» comblent  d’éloges  i Béni  foit  le  Sel- 
» gneur  Dieu  d’ifraël  qui  feul  peutopé- 
w rer  ces  merveilles , que  la  majefté  de 
fon  faint  nom  foit  refpeélée  à jamais  , 
w que  fa  gloire  foit  célébrée  dans  tout 
**  l’univers  ? Tels  font  mes  vœux  & mes 
>»  defirs  «. 

Il  eft  dit  dans  le  titre  de  ce  Pfeaume 
qu’il  a été  compofé  Jur  Salomon  ou  pour 
lui.  C’eH  fans  doute  une  priere  , ce  font 
les  vœux  d’un  pere  tendre  pour  la  prof- 
périté  & la  gloire  de  fon  fils.  Mais  il  eff 
prouvé  d’ailleurs  que  David  étoit  Pro- 
phète & infpiré  ; ce  Pfeaume  renferme 
des  prédirions  aufftbien  que  des  vœux. 
Elles  n’ont  point  été  accomplies  parfai* 
tement  dans  Salomon  , ni  dans  aucun  de' 
Tes  fucceffeurs.  Salomon  n’a  point  étendu 
Ton  empire  jufqu’aux  extrémités  de  la 
terre , il  n’a  pas  reçu  les  hommages  de 
tous  les  Rois  & de  tous  les  peuples , il 
y a eu  des  vexations  commifes  fous  fon 
régné  qui  ont  excité  les  murmures  de 
fes  fujets , &c.  C’eft  au  Meflîe  feul  que 
peuvent  convenir  lès  titres  pompeux  que 
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David  lui  attribue  , lui  feul  a rempîi 
parfaitement  , mais  dans  un  fens  fpiri- 
tuel,  les  devoirs  que  Salomon  n’a  ob- 
fervé  que  très -imparfaitement  dans  le 
fens  littéral.  On  doit  donc  fuppofer  que 
Salomon  eft  ici  le  type  oü  la  figure  du 
Mefîie  , que  David  a eu  principalement 
en  vue  le  régné  de  ce  dernier  , lorfqu’il 
en  a fait  un  éloge  fi  fublime. 

Ce  fens  figuré  ne  forme  point  une 
démonftration , jamais  perfonne  ne  l’a 
prétendu.  La  force  de  cette  preuve  dé- 
pend du  plus  ou  du  moins  de  juftefTe 
d’efprit  de  celui  qui  la  propofe,  & du 
degré  de  pénétration  de  ceux  qui  la  re- 
çoivent. Nous  foutenons  néanmoins  que 
Jefus  Chrift  , les  Apôtres  & les  Peres  de 
l’Eglife,  ont  eu  raifon  d’en  faire  ufage 
avec  les  Juifs , par  ce  que  les  Juifs  étoient 
accoutumés  à cette  maniéré  d’entendre 
FEcriture- Sainte.,  quelques  Incrédules 
en  forvt  convenus  {a).  Les  Païens  même* 
goûtoient  cette  méthode.  C’étoit  donc 
un  argument  ad  hominem  tiré  de  l’opi- 
nion des  diffiérens  profélytes  qu’il  falloit 
inftruire;  H étoit  d’ailleurs  analogue  au 


(â)  Examen  des  Prophéties,  §.  1 1> 
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ftyle  fouvent  figuré  & emphatique  dés 
Prophètes. 

— « 

'•  §.  V I.  • 

^ y 

• Mais  il  eft  abfolument  faux  qu’il  n’y 
ait  point  d’autre  prophétie  dont  le  fens 
direft naturel , littéral  & principal , re- 
garde Jefus-Chrift  & fon  Egllfe  ; nous 

-avons  démontré  le  contraire.  Il  eft  faux 
que  toutes  les  preuves  que  l’on  peut  tirer 
de  l’ancien  Teftamenten  faveur  du  nou- 
veau , confiftent  dans  ce  double  fens  que 

■ l’on  donne  à certaines  prédictions  qui, 

' dans  le  fens  littéral  & rigoureux , rc- 

• gardent  les  objets  tout  différens.  Les  ^ 
! prophéties  que  nous  avons  citées»  en 

preuve  , concernent  directement  & urti- 
•'quement  le  Meffie  n’ont  aucun  autre 
objet , nous  l’avons  fait  voir.  Nous  dé- 
clarons que  nous  né  voulons  tirer  contre 
les  Incrédules  aucun  avantage  de  toutes  • 
/celles  auxquelles  on  peut  donner  un  au- 
tre fens  littéral  & direCt  ; nous  en  dirons 
les  raifons  plus  bas. 

■ Il  eft  encore  plus  faux  que  le  Chriftia- 
nifme  n’ait  point  d’autre  preuve  que  les 
prophéties  entendues  ainfi  dans  un  dou- 
ble fens,  que  Jefus^Chrift  n’ait  aucun 

N 6 
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droit  aux  refpeéls  & à la  foumiffion  des 
hommes  qu’en  qualité  de  lyieflie  promis 
au  Juifs , prédit  dans  leurs  écritures 
facrées  (a).  Nous  avons  déjà  indiqué 
plus  d’une  fois  fommairement  les  preu- 
ves de  la  divinité  de  notre  religion  & 
de  la  miffion  de  Jefus-Chrift  , indépen- 
damment des  Prophéties  , & nous  les 
développerons  amplement  dans  la  fuite. 
Quand  il  n’y  auroit  jamais  eu  ni  Pro- 
phètes ni  prédirions,  il  n’en  feroit  pas 
moins  démontré  que  Jefus-Chrift  a été 
envoyé  de  Dieu  pour  inftruire  les  hom-- 
mes , qu’ils  lui  doivent  par  conféquent 
docilité  & foumiftion  ; parce  qu’il  a fait 
des  miracles  nombreux  , éclatans , in- 
cqpteftables  ; parce  qu’il  a réuni  dans  fa- 
perfonne  toutes  les  qualités  & tous  les 
dons  qui  peuvent  caraftérifer  un  envoyé 
du  ciel , parce  que  la  dorrine  ôt  la  mo- 
rale qu’il  a enfeignées  font  vraiment  di- 
gnes de  Dieu , Stc.  Nous  avons  prouvé  la 
iniftion  de  Moïfe  , fans  recourir  à aucune 
prophétie  qui  l’ait  précédé  ; nous  fera- 
t-il  plus  difficile  de  démontrer  celle  de 
Jefus-Chrift  ? Nous  ferons  voir  qu’il  a 
poffedé  plus  éminemment  que  Moïfe 
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tous  les  cara£^eres  d*un  LégiHateur  inf- 
vpiré  de  Dieu. 

Un  nc^bre  de  prophéties  claires, 
formelles , décifîves , évidemment  vé-* 
rihées  dans  fa  perfonne , ajoutent  fans 
doute  un  nouveau  poids  & un  nouveau 
degré  de  force  aux  autres  preuves  raf- 
femblées  en  fa  faveur  ; mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  que  , fans  ce  furcroît  d’évidence , 
fa  million  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu 
fulfent  demeurées  douteufes  ou  foible- 
ment  prouvées.  Un  artifice  ordinaire  ~ 
des  Incrédules  eR  de  s’attacher  l^^aucoup 
au  genre  des  preuves  qui  leur  paroififent 
le  plus  aifées  à obfcurcir,  de  foutenir 
que  ce  font- là  cependant  les  plus  fortes 
& les  principales  , pour  donner  à con- , 
dure  que  toutes  les  autres  font  encore 
plus  foibles.  Il  n’eft  aucune  des  preuves 
du  Chriftianifme  qui  ne  foit  convain- 
■ cante  & folidei^en  elle-même  , & indë- 
' pendamment  des  autres , l’orfqu’on  l’en- 
vifage  fous  fon  vrai  point  de  vue.  Mais 
la  réunion  de  toutes  ces  preuves,  leur 
comparaifon  , leur  tendance  vers  un  . 
même  centre  de  vérité,  y ajoutent  encore 
un  nouveau  degré  de  force  pour  fubju- 
.guer  tout  homme  qui  ne  cherche  point 
à s’aveugler.  Parce  que  deux  preuves 


/ 
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réunies  font  toujours  plus  fortes  qu’une 
feule  , il  ne  s’enfuit  pas  que  chacune  en 
particulier  foit  foible.  * 

Dieu  qui  vouloir  foumettre  tous  les 
hommes  à l’Evangile  de  fon  Fils,  lui  a 
donné  tous  les  fignes  capables  de  faire 
imprefîlon  fur  les  peuples  de  divers  cai- 
rafteres  & de  différentes  religions.  Les 
Juifs  , dit  S.  Paul , demandent  des  pro- 
diges, par  conféquent  l’accompliffement 
des  prophéties  qui  les  annoncent , 6*  les 
Grecs  ou  Gentils  cherchent  la  fugeÿe\ 
or , not*s  leur  offrons  l’un  & l’autre  ; nous 
leur  prêchons  Je  fus  crucifié,  qui  eft  tout 
à la  fois  le  prodige  de  la  puijjance  & 
de  la  fagejje  divine  Çafi 


§.  V. 

Pour  montrer  jufqu’où  nos  Adverfai- 
res  ont  pouffé  la  bonne^oi  fur  Ce  point, 
il  eft  bon  de.donner  en  deux  mots  l’ana- 
lyfe  de  l’ouvrage  de  Collins  fur  les  pro- 
phéties. Il  avoir  pour  titre  en  anglois 
Difcours  fur  les  fondemens  & les  raifons 
de  la  Religion  Chrétienne  ; on  a intitulé 
la  traduébon  : Examen  des  Prophéties 
qui  fervent  de  fondement  à la  Religion 
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Chrétunne.VA\xt.^\XT  fe  propofe  de  mon- 
trer 1*^.  que  le  Chriftianifme  elfl  ap- 
puyé fur  le  Judaîfme;  que  les  Evangé- 
liftes  Sc  les  Apôtres  ne  fondent  le  nou- 
veau Teftament  que  fur  l’ancien;  il  en 
conclut  que,  fi  cette  preuve  n’eft  pas 
valable,  notre  Religion  eft  une  impof- 
ture.  2^*.  Que  les  preuves  tirées  de  l’an- 
cien Teftament  font  toutes  allégoriques 
& figurées  ; 6c  il  donne  aftez^à  entendre 
de  quelle  valeur  peuvent  être  ces  preu- 
ves aux  yeux  de  ceux  qui  favent  rai- 
fonner.  3®.  Il  foutient  que  ces  preuves 
allégoriques  ne  font  pas  fimplement.un 
argument  homimm  , ou  perfonnej 
contre  les  Juifs  accoutumés  à cette  façon 
d’entendre  l’écriture , mais  une  preuve 
direfte  6c  abfolue  adrefféeauffi-bien  aux 
Païens  qu’aux  Juifs. 

Lès  Théologiens  qui  ont  reflué  cet 
ouvrage  , ont  démontré  qu’il  eft  faux 
que  la  preuve  principale  du  Chriftia- 
aifme  foit  tirée  des  prophéties  ; encore 
plus  faux  que  ce  foit  la  preuve  unique  , 
fur  laquelle  les  Apôtres  6c  les  Evangé- 
liftes  aient  infifté. 

En  fécond  lieu,  ils  ont  fait  voir  que' 
les  prophéties  principales  6c  qui  prou- 
vent le  plus  évidemment  que  Jefus- 
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Chrîft  eft  le  Meffie , ne  font  point  al- 
léguées dans  un  fens  mydique , figuré  , 
étranger  au  deffein  direft  des  Prophètes , 
mais  dans  le  fens  propre  , littéral  èc 
naturel , comme  nous  l’avons  montré 
nous-mêmes. 

Sur  le  troifieme  chef,  ils  n’ont  pas  eu 
befoin  de  réfuter  Collins , parce  qu’il 
a pris  la  peine  de  le  faire  lui-même.  11 
Gbferve  d’abord  que  les  preuves  allé- 
guées par  les  Apôtres  étoient  adreffées 
a tous  leurs  difciples  fans  diflinâion. 
Il  foutient  enfuite  que  la  méthode  al- 
légorique d’expliquer  les  prophéties , 
n’étoit  pas  ancienne  parmi  les  Juifs  ^ 
que  les  Saducéens  ne  l’admettoient  pas , 
& que  tous  les  Juifs  s’en  départirent, 
quand  ils  virent  que  les  Chrétiens  en 
tiroient  avantage.  11  s’attache  à montrer 
que  l’allégorie  étoit  fort  en  ufage  chez 
les  Païens , même  parmi  les  Philofo- 
phes  ; que  ce  goût  fublifte  encore  dans 
toutes  le  religions  modernes.  11  prétend 
qnhn  que  les  Gentils , avant  d’embraf- 
fer  le  ChriAianifme , étoient  obligés  de 
croire  que  le  Judaïfme  étoit  d'infti- 
tution  divine  ,&  l’ancien  Teftament  un 
livre  infpiré  , qu’ainfi  ils  fe  trouvoient 
alors  dans  le  même  cas  que  les  Juifs, 
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Quand  tout  cela  feroit  vrai , il  s’en- 
fuivroit  toujours  que  les  Apôtres  & les 
Peres  de  l’Eglife  all^gorlfoient  pour  s’ac- 
commoder à l’inclination  de  leurs  diffé- 
rens  auditeurs , puifque  les  Païens  ne 
goûtoient  pas  moins  les  allégories  que 
les  Juifs.  Qife  cette  méthode  fût  an- 
cienne ou  nouvelle  parmi  les  Juifs , cela 
cft  fort  indifférent , toujours  étoit  - elle 
fort  en  vogue  du  temps  de  Jefus-Chrift 
& des  Apôtres  : les  Pharifiens  & les  Ef- 
féniens  y étoient  fort  attachés  Collins , en 
convient  ; peu  importe  que  les  Sadu- 
céens  l’aient  rejettée  ; c’étoit  des  hé- 
rétiques & de  faux  difciples  de  Moïfe.  , 
Que  les  Juifs  fe  foient  enfuite  départis 
des  allégories,  parce  qu’ils  apperçurent 
qu’ils  y avoient  du  défavantage  , cela  ne 
prouve  encore  rien  ; il  s’enfuit  feule- 
ment que  nous  ne  pouvons  plus  nous  en 
fervir  contre  eux  avec  le  môme  fuccès 
que  les  Apôtres,  & nous  y renonçons 
fans  aucun  regret  (a). 

Il  eft  faux  qu’avant  d’emhrafler  le 
Chriflianifme , les  Païens  aient  été  obli- 


(a)  Les  Manichéens  foutenoient  déjà  que  les 
prophéties  ne  prouvoientrlen , fi  ce  n’eft  con- 
tre les  Juiis.  S.  Aug. contra Fauflutn,  1. 13  ,c.z. 
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gés  de  croire  que  le  Jadaïfme  étoit 
d’inftitution  divine.  Un  Pajen  pouvoit 
croire  en  Jefus-Chrift , à caufe  de  Tes 
miracles  , de  fa  réfurreé^ion  , de  la  fain- 
teté  de  fa  doftrine  , &c.  fans  entrer  dans, 
aucune  autre  queftion  ; fans  favoir  même 
s’il  y avoir  jamais  eu  des  Juifs  au  monde. 
Saint  Paul  annonça  Jefus-Chrift  dans 
l’Aréopage  , il  prêcha  fa  réfurreftion , 
la  providence  Tunité  de  Dieu  , la  va- 
nité de  l’idolâtrie,  & non  la  divinité  du 
Judaïfme.  Si  un  Païen  ne  pouvoit  pas 
croire  à l’Evangile  en  vertu  des  miracles 
de  Jefus-Chrifl  & des  Apôtres,  quelle 
preuve  pouvoit-on  lui  donner  de  la  ré-  - 
vélation  juive  &c  de  l’infpiration  des 
écritures  } V ollà  ce  que  Collins  ne  nouÿ 
a pas  appris. 

§.  V I. 

• s 

G’eft  très-lnjuftement  que  les  Incré- 
. dules  font  un  crime  aux  Apôtres  & aux 
Peres  d’avoh"  tourné  l’ancien  Teftament 
en  allégorie.s  ; c’étoit  le  goût  dominant 
de  leur  fîecle  , & il  étoit  plus  ancien 
qu’eux.  Il  dérivoit  du  génie,  fymboli- 
que  des  anciens  peuples  , fur-tout  des 
Orientaux  , & de  l’ufage  primitif  d’é- 
crire en  hiéroglyphes.  Ce  goût  n’étoit 
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rien  moins  qu’un  travers  d’efprit,  ou 
un  rafinetnent  politique  des  impofteurs. 
II  avoit  été  fuggéré  par  la  néceffifé , il 
eft  encore  inclirpenfable  chez  tous  les 
peuples  qui  n’ont  pas  l’ufage  de  l’écri- 
ture , ou  dont  Ta  langue  n’eft  pas  afTez 
abondante  ; il  eff  puifé  dans  la  nature. 

De-là  il  réfulte,  i°.que  les  anciens 
Doéleurs  Juifs  n’ont  pas  eu  tort  d’appli- 
quer au  Meflie  plufieurs  prophéties  qui 
'fembloient  regarder  direélement  d’au- 
tres perfonnages  ou  d’autres  objets. 
2^.  que  les  Evangélifles  & les  Apôtres 
qui  les  ont  prifes  dans  le  même  fens , y 
étoient  autorifés  par  la  tradition  conl^ 
tante  de  l’Eglife  Juive  ; tradition  qui 
remontolt  aufiecle  même  des  Prophètes. 
3^*  Que  les  Rabbins  modernes  accufent 
injuftement  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  , 
d’avoir  perv  e4We  fens  des  prophéties , 
pulfqu’ils  n’ont  fait  que  fe  conformer  à 
la  tradition  des  anciens  Üofleurs  de  la 
Synagogue.  Ce  fait  eft  prouvé  par  les 
Paraphrafes  Chaldaiques  , par  le  Thal- 
mud  , par  les  anciens  Commentaires  des 
Rabbins  fur  les  différens  livres  de  l’E- 
criture {a'). 

(a)  Réponfes Critiques  de  M.  Bullet  > t.  3 , 
p.  3 11  & fuir. 
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Mais  il  eft  très-faux  que  les  Apôtres 
6c  les  peres  fs  foient  bornés  à ce  genre 
de  preuves,  même  à l’égard  des  Juifs. 
Ils  leur  ont  prouvé  que  Jefus  Chrifl  étoit 
le  Meflie  , par  les  prophéties  que  nous 
avens  alléguées  nous  - mêmes , prifes 
dans  le  fens  le  plus  littéral  & le  plus  na- 
turel , & par  plufieurs  autres  qui  ne  font 
pas  moins  démonftratives.  Nous  avons 
cité  les  endroits  du  nouireau  Teftament 
qui  y font  allufion  , & on  peut  s’en  con- 
vaincre par  les  écrits  qui  nous  relient 
des  anciens  Peres. 

Déclamer  en  général  contre  les  allé- 
gories . e’eft  montrer  bien  peu  de  con- 
noiffance  de  l’antiquité.  Lorfqu’Ifaïe  an- 
nonce que  fous  le  régné  du  Meflie  le 
loup  fera  fa  demeure  avec  l’agneau , & 
le  chevreau  avec  le  léopard , que  l’ours 
6c  le  veau  paîtront  enfe||||le , que  le  lion 
mangera  du  foin  comme  le  bœuf  (^a). 
il  faut  avoir  ifhe  tête  juive  pour  imagi- 
ner que  cela  doit  s’entendre  à la  lettre. 

Lorfque  nous  avons  recours  aux  allé- 
gories , nous  le  faifons  avec,  plus  de  cir- 
confpeélion  &c  de  certitude  que  les  Juift. 
Nous  fommes  guidés , l***  par  la  nature 


(â)lfaîe,c. 
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des  chofes  & par  THidoire,  à laquelle 
nous  nous  faifons  une  loi  de  nous  con- 
former. x^.  Par  la  tradition  ancienne  de 
leurs  Interprétés  & de  leurs  Dofteurs  ÿ 
qu’ils  ont  abondonnëe  & qui  dépofe 
contre  eux.  3“,  par  l’autorité  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres , dont  la  miflion 
divine  eft  prouvée  d’ailleurs.  Mais  nous 
le  répéterons  jufqu’à  ce  que  les  Incré- 
dules veuillent  l’entendre  , nous  ne 
fondons  fur  des  allégories  arbitraires  au- 
cune preuve  , aucun  dogme  , aucune 
partie  de  notre  religion  quelconque. 

s-  VIL 

11  en  e(l  de  même  des  figures  de 
l’ancien  Tcftament  ; c’eft  un  entête- 
ment égal  de  la  part  de  ceux  qui  tour- 
nent toutes  les  loix, , les  cérémonies , 
les  événemens  , les  perfonnages  en 
figures,  & de  ceux  qui  ne  veulent  en 
admettre  aucune. 

J Que  la  loi  ancienne  ait  été  en  plu^ 
fieurs  chofes  figuratives  de  la  loi  nou- 
velle- & des  événemens  à venir , c’eft 
une  vérité  établie  , non-feulement 
fur  le  témoignage  de  Jefus-Chrift,  des 
Apôtres  f des  Peres  de  l^Eglife,  mais  fur 
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l’aveu  formel  des  anciens  Douleurs  Juifs  ' • 

& des  modernes  les  plus  célébrés , tels 
que  Philon  , Jofephe  , les  compilateurs 
du  Thalmud  , Maimonide  , Abraba- 
nel , &c.  On  peut  en  voir  les  paflages 
dans  Spencer  & dans  M.  Huet  (a). 

Parce  que  c’étoit  la  maniéré  d enfei- 
t . gner  de  tous  les  anciens  Sages  Egyp-  - i 
tiens  , Chaldéens  , Perfes  Indiens  , I 
Grecs,  des  Poètes,  des  Orateurs,  des 
Philofophes  , & en  particulier  de  l’E-  ! 
cole  de  Pythagore  & des  Platoniciens.  • i 
3**.  Cette  méthode  étoit  la  plus  analo-  i 

gue  au  génie  des  Juifs  & des  Orientaux  i 

en  général.  Si  on  leur  avoir  parlé  autre- 
ment, ils  n*y  auroient  fait  aucune  atten- 
tion; ils  n’auroient  pu  fe  perTuader  qu’un 
homme  dont  le  ftyle  n’avoit  rien  de 
figuré  , fut  divinement  infpiré.  Ce 
même  préjugé  a dégoûté  autrefois  plu- 
fieurs  Philofophes  de  la  leéture  du 
nouveau  Teftament  ; ils  en  trouvoient 
le  ftyle  trop  (impie  & les  leçons  trop 
aifées  à comprendre. 

S.  Paul , après  avoir  parlé  des  bièn- 


(4)  Spencer  de  legib.  hebr.  ritual.  1. 1 , c.  i x 
fe£l.  I & fuiv.  Huet , démonft.  Evang,  Prop.9  , ' 
c.  171»  Rép.  crû.  tom.  3 , p.  41a. 
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faites  que  Dieu  avoit  accordés  aux  Juifs  , 
& des  châtimens  qu’ils  s’attirèrent  par 
leur  ingratitude , dit  que  » toutes  ces 
V chofes  leur  arrivoiént  en  figures,  & 
» qu’elles  ont  été  écrites  pour  nous  inf* 
w truire , nous  qui  fonimes  parvenus  à la 
w fin  des  fiecles,  ou  à l’accomplifTeinent 
» des  temps  (a)  u.  Il  dit  ailleurs  que  la 
loi  ancienne  a été  notre  pédagogue  en 
Jefut-Chrift,afin  que  nous  (oyons  juftifiés 
par  la  foi  (è)  ; que  c’étoient  les  premiers 
élémens  par  lefquels  Dieu  inftruifoit  le 
monde  (c j ; que  l’abftinence  de  plufieurs 
alimens,  les  fêtes,  les  nouvelles  lunes, 
le  Sabbat , étoient  l’ombre  des  chofes 
' futures  , & que  Jefus-Chritt  nous  en 
‘donne  le  corps  ou  la  fubftance  ( d).  Il 
ajoute  que  le  facerdoce  ancien  étoitune 
ombre'  ou  une  image  des  chofes  cé- 
'lefles  (e)  ; qu’il  en  étoit  de  même  du 
Tabernacle  & des  inftrumens  du  culte 
divin  (/]) , que  la  loi  ne  préfentoit  que 

r"  . . ’ ■■ 

‘ Ca)  I.  Cor.  c.  lo , r.  II. 

Gai,  c.  3 , V.  14. 

.(c)  Gai.  c.  4,  V.  3.  ' ' ' 

\d)  Coloff.  c.  a.  V,  17, 

(r)  Hébr.  c.  8 , v.  3. 

(/)  Hékr.  c.  9,  V,  23,  • ‘ 
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l’ombre  des  biens  futurs , &c.  Les 
anciens  Juifs  penfoient  de  même  {b),' 
Par  toutes  ces  façons  de  parler,  l’Apô- 
tre nous  apprend  qu’il  n’eft  dans  la  loi 
ancienne  aucun  précepte  y aucune  céré- 
monie , aucun  événement  dont  nous  ne 
puiflions  tirer  des  leçons  utiles  pour  notre 
inftruftion  fous  l’Evangile  ; c’eft  ainfi 
qu’il  s’en  fervoit  lui-même  pour  l’édi- 
Ecation  des  fideles.  Mais  il  ne  s’enfuit 
pas  de  là  que  tel  ait  été  le  delTein  uni- 
que ou  principal  que  Dieu  s’eft  pro- 
pofé  dans  l’établilTement  de  la  loi  ; cette 
loi  étoit  utile  en  elle-même  pour  les 
Juifs  , relativement  aux  circonftances  : 
nous  l’avons  fait  voir.  Il  ne  s’enfuit  pas 
non  plus  que  l’on  piiifle  tirer  de  ces  for- 
tes d’applications  une  preuve  demonf- 
trative  en  faveur  de  la  loi  nouvelle  ; 
jamais  S.  Paul  n’en  a fait  cet  ufage.  II 
n’en  faut  pas  conclure  enfin  que  tout  le 
monde  petit  faire  ces  applications  à fon 
gré , &c  que  c’eû  la  meilleure  manière 
d’expliquer  l’ancien  Teftament. 

Elle  a été  fort  en  ufage  chez  les  Peres 


(<*)  Hébr.  c.  lo,  v.  i. 

(i)  Répoafes  critiques . tom.  3 > pag.  41a 
& fuiv.  * • 
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DE  LA  rRAffi  Religion,  jij 
de  rEglife,  auiH  bien  que  chez  les  Jujfs  ; 
nous  en  avons  donné  laraifon , ^ nous 
avons  fait  voir  qu’on  ne  doit  pas  les 
blâmer  d’avoir  employé  cette  ms^niero 
d’inftruire  ; ee  qui  /étoit  goûté  de  leur 
tems  pourroit  produire  aujourd’hui  beau* 
coup  moins  de  fruit.  Mais  il  e(l  faux  que 
les  Peres  aient  tiré  aycuné  preuve  abfo- 
lue  des  explications  allégoriques  de  l’E- 
criture , tii  qu’ils  l^s  aient  -regardées 
comme  le  fondentent  du  Ghridianifineî 
c’eft  une  calomnie  des  Incrédules.  Les 
Peres  eux-mênie$  ne  nous  ont  pas  lailTé 
ignorer  le  degré  de  valeur  qu’ils  y atta-f 
choient.  S.  Grégoire  de  Nyflfe  , .après 
avoir  tiré  de  la  loi  de  Moïfe  un  grand 
nombre  d’aUégoties  -».c.oncli«  ainfi  : »>Ce 
» que  nous  venonsdepropofer  feréduità 
V des  conjeélures  .,  nous  les  abandonnons 
» au  jugement  des  X.e6fe.urs  ;;  s’ils  Jes 
« rejettent  , nous  neréclamcrons  npint  j 
« s’ils  les  .approuyent.,  nous  in’en  ferons 
» pas  plus  contins  de  nous-mêmes  (4)  «. 
Saint  Auguftin  , peu  de  .tems  après  ;ûi 
converfîon,  avoir  écrit  deux  livres  fur 
la  Genefe  contre  les  Manichéens  , où  il 

avoit  donné  des  raifons  allégoriques  de 
« 


(/i)  Lïb,  de  vitâ  MoJiSf  p.  23. 

Tome  VU,  . O 
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la  plupart  des  faits  , Parce  que  je  ne 
voyais  pas  ^ dit -il,  comment  on  pou-- 
voit  Us  entendre  dans  le  fens propre  (a), 
LorfquM  fut  mieux  inlîruit , il  écrivit 
un  autre  ouvrage  fur  la  Genefe , où  il 
s'attache,  autant  qu'il  le  peut,  au  fens 
littéral. 

§,  VIII. 

Nous  ne  femmes  donc  point  embar- 
ralTés  de  répondre  à une  objeéfion  que 
nous  font  les  Déides.  Si  nous  foutenons , 
difent-ils , que  les  Païens  dévoient  être 
évidemment  convaincus  de  rabfiirdité 
de  leur  religion  par  la  néceffité  dans  la- 
quelle ils  étoient  de  recourir  aux  allé- 
gories, ils  font  en  droit  de  faire  le  même 
reproche  aux  Chrétiens,  puifque  les  an- 
ciens Peres  ont  tous  allégorifé , &c  ont 
avoué  qu’il  étoit  impodible  d’entendre 
l’Eci^ure  • dans  le  fens  littéral.  Ainfi  en 
ont  ufé  S.  Paul,  S.  Barnabe , S.  Clément 
d’Alexandrie  ,TertulIien , Origene , Saint 
Auguftin , &c.  (l>). 


(.a)  Lib.  8 de  Geneji  ai  litteram , c.  i. 
(i^VTinâal,  Chriftian.  aufli  ancien  que  I« 
moude',  c.  la,  p.  199.  Celfe,  dans  Origene, 

L.  L.  Q.  17. 
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Réponfc,  Nous  avons  fait  voir  que 
«es  Auteurs  ont  allégorifé,  non  par  né- 
ceflité,  & parce  qu’il  ^toit  impoflible 
de  faire  autrement , mais  pour  fe  con- 
former au  goûtjde  leur  fiecle  & de  leurs 
auditeurs. 

, Si  quelques-uns  de  ces  Peres  ont  dit 
qu’il  étoit  impoffible  ou  abfurde  d’en- 
tendre l’ancien  Teftament  U fins 
littéral  ^ ils  entendoient  le  fens  pure- 
ment grammatical , fur  lequel  inliftoient 
les  Manichéens  Ôc  d’autres  Hérétiques, 
.&  les  Peres  avoient  raifon.  Mais  le  fens 
purement  grammatical  des  termes,  & le 
fens  littéral  du  texte  ne  font  pas  la  même 
■chofe.  Une  preuve  de  la  polîibilité  d’ex- 
pliquer ce  texte  dans  le  fens  littéral , eft 
que  tous  les  Commentateurs  modernes 
fe  font  attachés  à cette  méthode , & ont 
,prefque  tous  renoncé  aux  allégories , dès 
.qu’ils  ont  vu  que  les  Incrédules  vou- 
lojent  en  tirer*  avantage  contre  les  livres 
.Saints,  Nous  croyons  avoir  fufîifamment 
prouvé  cette  poiTibilité  en  répondant  aux 
• objefUons  de  nos  Adverfaires. 

Il  faut  donc  diftinguer  avec  foin  les 
différentes  efpeces  de' prophéties  &Ies 
argumens  que  l’on  peut  en  tirer.  1 Cel- 
qui  regardent  direélement  h,  unique- 

O ^ 
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tncnt  le  Meffie,&  qm  ne  peuvent ^tre 
appliquées  à un  autre  fans  faire,  violence 
ara  texte,  forment  une  preuve  démonf- 
trattve,  foit  qu’elles  foieirt  conçues  en 
^lyle  fitnple , ou  en  ftyle  figuré  & mé- 
taphorique; puifque  le  fens  figuré  de 
ces  dernieres  cft  évidemment  le  ^frai 
léns  littéral  6c  naturel,  i’*.  Celles  qui 
peuvent  être  appliquées  à un  autre  objet 
jufqu’à  un  certain  point , quand  même 
on  ne  les  verroît  point  alors  vérifiées 
«dans  toute  leur  énergie , ne  forment 
qu\m  argument  probable  contre  les  mo- 
dernes; mais  il  étoit  très -fort  contre  lés 
Juifs  anciens  qui  faifoient  profeffion  de 
refpefter  la  tradition  : nous  n’en  faifons 
cependant  ici  aucun  ufagc.3  ®.  Lorsqu’une 
prophétie  a été  fttffifamment  accomplie 
dans  les  teins  antérieurs  au  Meflie,  qn 
ne  peut  en  tirer  aucune  preuve  folide. 
Il  en  eft  de  même  des  types  6:  des  figu- 
res de  l’ancien  Teftament.  L’Applica- 
tion que  l’on  en  fait  au  MeflSe  & à l’Evan- 
gile , peut  être  utile  pour  l’jnftruftion 
. des  âmes  pîeufes  6c  dociles , 6c  pour*la 
correftion  des  mœurs  ; mais  elle  n’a 
point  une  force  démonftrative  contre  les 
Juifs  ni  contre  les  Incrédules.  L’on  doit 
' avouer  néanmoins  que  la  multitude  des 
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teaits  fous  lefquels  Jefus-Chrift  fcmblc 
avoir  été  repréfenté  dans  l’ancien- Tef- 
tament;^  la  juilefle  avec  laquelle  ils  fe 
vérifient  en  lui , le  concert  étonnant  qui 
refaite  de  leur  nombre  , de  leiir  variété  , 
de  îear  énergie,  forme  plus  qu’un  pré- 
jugé r c’eRun  fpeébacte  très- confolant 
pour  les  fideles.  Mais  pour  en  faifit 
toute  la  valeur , il  faut  en  confidércr  l’en- 
vfenible  , il  faut  tout  rapprocher  tout 
comparer  ;c’eft  une  étude  longue  & pé- 
nible , de  laquelle  peu  des  perfonnes  font 
capables. 

Nous  faifons  profeflion  de  refpeéler 
& d’embraffer  les  cxpticarions  allégo- 
riques de  l’ancien  T eflauient , confignées 
dans  le  Nouveau , parce  qu’elles  partent 
de  la  plume  des  Ecrivains  facrés , dont 
l’infpiration  eR  prouvée  d’ailleurs , 
parce  cju’elles  font  fondées  fur  l’ancienne  • 
tradition  de  l’Eglife  Juive  ; tradition  qui  ' 
remonte  jufqu’au  fiecle  même  des  Pro- 
phètes. Nous  applaudilTons  aux  leçons 
morales  que  les  Peres  de  l’Eglife  ont 
tirées  de  l’Ecriture  par  la  même  mé- 
thode; ils  parloient  à des  auditeurs 
pieux  & dociles,  qui  goûtoient  cette 
maniéré  d’enfeigner.  Mais , dans  un  ou- 
vrage polémique  où  il  faut  raifonner  en 
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rigueur , nous  Tommes  obligés  de  nous 
en  tenir  à des  preuves  incontedables 
contre  leTquelles  les  ennemis  de  notre 
religion  nVient  rien  à oppofer  de  folide. 
Si  l’Auteur  des  queftions  fur  l’Encyclo- 
pédie avoit  été  alTez  judicieux  pour  faire 
toutes  ces  réflexions  , il  Te  feroit  épargné 
la  peine  de  tourner  en  ridicule  très  - mal 
à propos  les  Peres  de  l’Eglife.  Article 
Fig;urCf  &c. 
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C H A-  P I T R E V.  1 1 I. 

Dt  la  durée  de  la  Religion  Juive, 

N E des  queftîons  les  plus  eflentîelles 
que  nous  ayons  à traiter  avec  les  enne- 
mis du  Chriftianifme , eft  de  favoir  fi  la 
loi  de  Moïfe  avoit  été  établie  pour  tou- 
jours , ou  feulement  pour  un  tems  li- 
mité. Selon  les  Juifs  , Dieu  n’a  pas  pu 
changer  une  religion  à laquelle  il  avoit 
donné  la  fanélion  la  plus  authentique , 

& dont  il  n’avoit  point  fixé  la.durée  ; il 
n’a  pu  révoquer  l’alliance  qu’il  avoit 
faite  avec  Abraham  & avec  fa  poftérité  , 
après  leur  avoir  ordonné  de  l’obferver 
iurnellemenu  Le  Meflie  , lorfqu’il  pa- 
roitra  fur  la  terre,  loin  d’y  donner  au- 
cune atteinte  , doit  la  confirmer  pour 
j.amais.  Dès  ‘ que  Jefus  - Chrift  s’eft  an- 
noncé comme  envoyé  pour  abroger  la  - 
loi  Mofaïque , les  Juifs  ont  dû  le  rejet- 
ter  comme  un  faux  Prophète.  Selon  nçus , 
au  contraire  , cette  loi  porte  dans  fa  na- 
ture même,  & dans  la  maniéré  dont 
elle  a été  établie , toutes  les  marques 
d’une  économie  pafiagere,  qui  devoit 
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établir  une  religion  univérfelle  & raf- 
fentbler  tous  les  peuples  dans  une  feule 
Eglife.  Mais  outre  cette  preuve  géné- 
rale , qui  eft  fans  répliqué , il  en  eft 
d’autres  que  Ton  peut  tirer  de  la  na- 
ture 6c  de  la  conftitution  même  de  la 
loi  Mofaïque , 6c  qu’il  eft  important 
de  développer. 

Nous  examinerons  donc,  i®.  fi  le 
culte  cérémoniel  établi  par  Moïfe  de- 
voit  être  perpétuel  ; i-.  fi  la  morale 
enfeignée  dans  la  loi  étoit  alTez  connue 
pour  que  le.  genre  humain  n’eût  pas 
befoin  d’en  recevoir  de  nouvelles  le- 
çons; 3?.  fi  Dieu  n’a  pas  pu  révéler 
aux  hommes  de  nouvelles  vérités  par 
la  bouche  du  Mefiie , 6c  fi  les  myfieres 
du  Chrifiianifme  font  contraires  à la 
doftrine  enfeignée  par-  Moïfe.  En  com- 
battant contre  les  Juifs , nous  rencon- 
trerons fouvent  fur  notre  route  les 
Déifies  qui  fe  font  revêtus  des  armes 
des  Rabbins , 6c  qui  ont  puifé  la  plu- 
part de  leurs  objeéfioi^s  dans  les  écrits 
du  Juif  Orobio. 
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ARTICLE  I.  . 

Le  Culte  cérémoniel  établi  par  Moïje 
devoit-il  être  perpétuel^ 

§.  I. 

H N parlant  <Tu  culte  extérieur  prelbrit 
aûx  Juifs  par  Moïfe  , nous  avons  fait 
voir  qu’il  n’étoit  ni  indigne  de  la  ma- 
jefté  divine,  nravlliffant  pour  l’homme. 
Comme  tous  les  rites  font  indifférens 
en  eux-mêmes,  & qu’ils  n’ont  d’autre^ 
énergie  que  celle  que  les  hommes  font 
convenus  d’y  attacher , ils  ne  peuvent 
aufli  avoir  aucune  valeur  pour  mériter 
les  grâces  divines , qu’autant  qu’il  plaît 
à Dieu  de  les  accepter  & d’en  faire 
un  devoir  à l’homme. 

Nous  convenons  néanmoins  qu’entre 
les  différentes  cérémonies , il  eh  eft  plü- 
fieurs  qui  paroifTeht  plus  propres  par 
elles-mêmes  que  d’autres  à nous  infpi- 
rer  les  fentimens  intérieurs  de  piété  & de 
vertu  ; mais  leur  efficacité  dépend  en- 
core du  génie  particulier  & du  caraêfere 
des  peuples  , aufli  bien  que  du  degré 
de  civllifation  auxquels  ils  font  parvenus»  - 
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En  général , un  peuple  à denû-fauvage 
exprime  fes  penfées  & fes  fentlmens  par 
des"  geftes  plus  marqués  & plus  forts 
qu’un  peuple  poli.  De  même  que  le  lan- 
gage du  premier  eft  plus  greffier  , plus 
rude  , énoncé  par  des  articulations  plus 
fenlibles , les  cérémonies  dont  il  fe  fert 
pour  adorer  la  Divinité  font  auffi  plus 
vives,  & fes. mouvemens  plus  violensî 
il  faut  des  objets  frappans  pour  l’émou- 
voir , & beaucoup  d’extérieur  pour  le 
fixer. 

Il  eft  naturel  que  dans  l’enfance  do 
monde , la  religion  fe  foit  reifentie  de 
ce  caraélere.  Dieu  , par  condefcendance 
pour  fes  créatures  , a bien  voulu  agréer 
ce  culte  greffier,  analogue  à leurs  mœurs- 
& à leur  génie.  La  religion  Juive  a été- 
clairement  calquée  fur  le  tempérament 
phyfîque  & moral  du  peuple  auquel  elle 
étoit  deftinée , & adaptée  aux  circonf- 
tances  dans  lefqueKes  il  fe  trouvoit.  On 
Conçoit  déjà  qu’il  y a de  l’entêiement  à 
prétendre  qu’un  tel  culte  doit  être  bon 
pour  tous  ies  climats  & pour  tous  les 
fiecles  ; qu’en  lui  donnant  une  fois  læ 
fanflion  ,,  Dieu  a voulu  le  rendre  perpé- 
tuel St  irrévocable. 

Mais  lorfqu’il  eft  queftion  des  deireigu 
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de  Dieu  ) c’eft  à lui-méme  de  s*en  expli-  ' 
quer  & de  nous  les  apprendre  ; nos  fpé- 
culations  fur  ce  point,  ne  peuvent  être 
un  argument  décifîf , qu’autant  qu’elles 
fe  trouvent  conformes  à ce  qu’il  a révélé. 

Or , Dieu  a fuiHramment  déclaré  que  le 
' culte  Mofaïque  devoir êtreremplacé dans 
la  fuite  des  (lecles  par  un  culte  plus  par- 
fait , & qui  feroit  le  fruit  des  leçons  du 
Meflie.  En  voici  les  preuves. 

Première  Preuve.  La  loi  morale  ou  le 
Décalogue  fut  diéfé  aux  Juifs  par  la  pro- 
pre bouche  de  Dieu  même  au  milieu  des 
feux  de  Sinai,  avec  un  appareil  redou- 
table ; la  loi  cérémonielle  fut  donnée  par 
Moîfe  fucceffivement  & à mefure  que 
Toccafion  s’en  préfenta.  La  première  fut 
jmpofée  d’abord  après  la  for tie  d’Egypte , 
c’eft  par-là  que  Dieu  commence  : la  plu- 
part des  cérémonies  ne  fure’qt  pre/crites 
qu’après  l’adoration  du  veau  d’or  & 
comme  un  préfervatif  contre  l’idolâtrie  ; 
nous  avons  vu  que  les  Prophètes  l’oRt 
remarqué.  Moîfe  renferma  dans  l’arche 
d’alliance  les  préceptes  moraux  ou  le 
Décalogue  gravé  fur  deux  tables  ; il  n’y 
plaça  point  les  Ordonnances  du  cérémo-  > • 
niai.  N’en  eft>ce  pas  aftez  déjà  pour  nous 
faire  fentir  la  difterence  eftentielle  que 
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l’on  doit  mettre  entre  ces  deux  fortes 
de  loix? 

S.  1 1 

Seconde  Preuve  ; les  leçons  des  Pro- 
phètes, Dieu  a fouvent  déclaré  aux  Juifs 
par  fes  Prophètes  , que  le  culte  extérieur 
n’a  voit  par  lui-même  aucun  mérite  ni 
aucune  efficacité  pour  les  purifier  de  leurs 
péchés  ; qu’il  le  rejettoit  lorfqu’il  n’eft 
pas  accompagné  de  l’innocence  & de  la 
vertu.  Donc  ce  culte  avoit  été  inftitué  , 
non  à caufe  de  fa  propre  excellence  , 
mais  par  des  raifous  particulières , tirées 
du  caraftere  national  des  Juifs  Se  des 
cîconftances  où  ils  fe  trouvoient  au  for- 
tir  de  l’Egypte.  Donc  il  étoit  naturel  que 
ce  culte  fût  aboli  lorfque  les  circonf- 
tances  ont  été  changées  & que  les  raifons 
de  fon  inffitufion  ne  fubfiftoient  plus. 

» Ecoute , Ifraël , dit  le  Seigneur  dans 
» le  Pfeaume  49 , tu  es  mon  peuple  S: 
» je  fuis  ton  Dieu  ; je  ne  te  jugerai  point 
fur  tes  facrifices  ni  fur  les  holocaufles 
qui  brûlent  devant  moi.  Je  n’ai  pas  be- 
»>  foin  de  tes  viâimesj  l’univers  &c.  tout  ce 
» qu’il  renferme  eft  à moiv  Eft-il  nécef- 
» fairede  me  rafifafier  de  la  chair  des 
» taureaux  , ou  de  m’abreuver  du  fang 
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« des  animaux  ? OfFre-moi  le  facrifice  de 
w tes  louanges  & Thommagedetes  prie- 
» res  ; alors  je  t’exaucerai , je  te  déli- 
» vrerai  de  tes  maux  ,&  tu  m’honoreras 
» véritablement  (<z)«»  Dieu  s’élève  en- 
fuite  contre  le  pécheur  hypocrite  qui  a 
fouillé  par  le  crime  le  culte  qu’il  affec- 
toit  de  rendre  au  Seigneur  ; il  lui  déclare 
qu’il  entrera  en  jugement  avec  lui , 8c 
qu’il  mettra  fes  forfaits  au  grand  jour, 
David  pénitent  s’écrie:  »»  Seigneur, 
w fi  vous  aviez  voulu  des  facrifices,je 
» vom  en  aurois  offert;  mais  les  holo- 
» cauftes  ne  font  pas  ce  que  vous  agréez 
» la  meilleure  viâime  pour  vous  efl  ua 
» cœur  bril'é  de  douleur , humilié  , re- 
» pentant  ; voilà  ce  que  vous  ne  rejet- 
terez  jamais  «, 

Orobio  répond  que  David  s’exprime, 
ainfi  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa- 
crifices  ordonnés  pour  les  grands  crimes  , 
tels  que  l’adultere  & l’homicide  dont 
ce  Roi  s’avouoit  coupable  (c;.  Nous  le 
{avons,  & de-là  même  nous  concluons 
q.ue  les  facrifices  & les  cérémonies  n’a- 


Ça)  Pfeautne  49,  v.  7. 
(h)  Pfeaume  50,  v.  18, 
, U)  Arnica  jolLtio^. 


Digitized 


BE  LA  VRAIE  Religion.  517 
voient  aucune  vertu  par  eux-mêmes  pouf 
effacer  le  péché , & ne  pouvoient  avoir 
ë’autre  mérite  que  celui  de  TobéifTance. 

§.  I I I. 

rfaïe  enfeigne  aux  Juifs  la  même  v£-  , 
rite.  Après  leur  avoir  déclaré  que  leurs 
fâcrifices  , leurs  encens  , leurs  fêtes  ^ 
leurs  aflemblées  déplaifent  aa  Seigneur; 

» Purifiez  vous , leur  dit  il  : ôtez  de  de- 
» vantmes yeux  les  penfées  criminelles; 

» ceffez  de  faire  le  mal  ; apprenez  à faire 
» le  bien  ; pratiquez  la  juflice  ; foulagez 
» le  malheureux  opprin^é  ; foutenez  les 
» droits  du  pupille;  prenez  la  défenfe 
» de  la  veuve  alors  venez  difputer 
» contre  moi-,  dit  le  Seigneur  ; quand 
» vos  péchés  feroient  rouges  comme 
» l’écarlate , vous  deviendrez  auffi  blancs 
» que  la  neige  (a).  Sur  qui  arrêterai-je 
>%  mes  regards , finon  fur  le  pauvre  inté- 
» rieurement  repentant  & qui  tremble 
» au  fouvenir  de  mes  paroles  ? Quicon- 
H que  fe  contente  d’immoler  un  bœuf , 

c’eft  comme  s’il  tuoit  un  homme;  fa- 
» crifier  une  viéfime  , ne  vaut  pas  mieux 


CaJ  Ifaïe,  c.  I-,  r.  16&  fuiv.^ 
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< vt  que  de  fendre  la  tête  à un  chien;  une 
» offrande  ne  me  touche  pas  plus  que  du 
fang  de  pourceau  ; Tencens  ii*a  pas 
» plus  de  mérite  que  le  culte  rendu  à 
>>  une  idole.  Les  enfans  d'ifraël  ont  fait 
» tout  cela  félon  leur  goût  ; ils  n’ont 
» mis  leur  confiance  que  dans  des  abo- 
M minations  (a)  h, 

Jérémie  n’eft  pas  moins  exprès.  »Mul- 
tipliez  tant  que  vous  voudrez  vos  fa- 
» crifices  .&  mangez  la  chair  de  vos 
» viéiimes.  Lorfque  j’ai  tiré  vos  peres 
n de  l’Egypte , je  ne  leur  ai  parlé  ni 
fp  d’holocauftes , ni  d’oblations , mais  je 
» leur  ai  dit  : écoutez  ma  voix  j je  ferai 
» votre  Dieu , & vous  ferez  mon  peu* 
» pie  ; marchez  dans  la  voie  que  je  vous 
» ai  commandée^  &C  vous  ferez  heu* 
» reux  (^)  «. 

Même  leçon  dans  Ezéchiel.  Mal- 
n gré  les  crimes  dont  les  enfans  d’Ifraël 
» s’étoient  rendus  coupables  en  Egypte , 
O je  les  ai  tirés  de  la  fervitude , pour 
que  mon  nom  ne  fût  pas  déshonoré 
» parmi  les  nations.  Je  les  ai  conduits 
» dans  ledéfert;  je  leur  ai  impofé  des.. 
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(a)  Ifraïe  , c.  6,  v.  i. 
Jérémie,  c.  7,  v.  al. 
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» préceptes  & des  loix  qui  donnent  la 
» vie  à celui  qui  les  obferve.  Je  leur  ai 
« encore  prefcritle  Sabbat,  pour  fervir 
de  figne  entr’eux  & moi , & les  faire 
» fouvenir  que  je  fuis  le  Seigneur  qui 
» fanâiiie  mes  ferviteurs. ....  Mais  ils 
» n’ont  pas  voulu  les  garder  ; ils  m’ont 
» irrité  & outragé. ....  Ils  ont  encore 
» adoré  des  idoles;  alors  je  leur  ai  im- 
» pofé  dis  préceptes  qui  ne  jont  pas  bons^ 
» Stdes  loix  qui  ne  peuvent  donner  la' 
» vie.  Je  les  ai  déclarés  fouillés  eux- 
» mêmes  , indigi>es  de  m’offrir  leurs 
» prémices  & leurs  premiers  nés  (tf).  « 
Nous  prions  les  Juifs  de  nous  dire 
quel^  font  les  préceptes  qui  donnent  la 
vie,  finon  les  loix  morales,  publiées 
d’abord  dans  le  Décalogue  ; quels  font 
au  contraire  ceux  qui  ne  peuvent  la 
donner  , & qui  ne  font  pas  bons  par  eux- 
mêmes  , finon  la  foule  des  loix  cérémo- 
nielles portées  après  l’adoration  du  veau 
d’or.  Soutenir  que  le  culte  extérieur  com- 
munique par  lui- même  une  vraie  fainteté 
à l’homme,  c’eft  contredire  formelle- 
ment les  Prophètes. 

' » Qu’offritai-je  au  Seigneur  qui  foit 


Ezéch.  c.  10  , V.  3 & fuir. 
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» digne  de  fa  grandeur  fupréme?  Mc 
» profternerai-je  devant  lui  ? Faudra-t-il 
» lui  offrir  des  holocauftes  &c  des  vic- 
» times  ? Dieu  peut-il  donc  être  appaifë 
par  des  milliers  d’animaux  immolés  ? 

» Lui  facrifierai- je  mon  premier  né  pour 
» expier  mon  crime  , 6c  le  fruit  de  mes 
>»  entrailles  pour  effacer  mon  péché  ? 
y>  Homme  aveugle  , je  t’apprendrai  ce 
» qui  ejl  bon  6c  ce  que  le  Seigneur  de- 
» mande  de  toi  ; c’eft  de  pratiquer  la 
» juftice  y la  miféricorde , 8c  de  marcher  ^ 
» avec  circonfpeélion  en  préfence  de 
» ton  Dieu  (a) 

C’eft  ainfi  que  Michée  répétoit  aux 
Juifs  les  leçons  des  Prophètes  plus  an- 
ciens ; nous  voudrions  favoir  comment 
ceux  d’aujourd’hui  peuvent  les  concilier 
avec  leur  doéfrine  fur  l’excellence , la 
néceffité  6c  la  perpétuité  de  la  loi  céré- 
monielle. 

$.  IV. 

Troificme  Preuve  , tirée  des  Prophéties^ 
En  premier  lieu , Dieu , dans  le  Deuté- 
ronome , promet  aux  Juifs  un  Prophète 
femblable  à Moïfe  pour  leur  annoncée 


(«)  Michée , c.  6 » v. 
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fe$  volontés  (<*).  Or , aucun  Prophète  ne 
peut  être  femblable  à Moife,  à moins 
qu’il  ne  Toit  légidateur  comme  lui;  donc 
cette  promelTe  doit  être  entendue  d’un 
Prophète  qui  donnera  une  loi  nouvelle. 
Dieu  lut- même  déclare  que  parmi  les 
autres  Prophètes  il  n’en  eft  aucun  fem- 
blable  à Moïfe , auquel  Dieu  parle  face 
à face , & non  point  feulement  par  des 
fonges  & des  vifions  (é).  Donc  lorfque 
MoiTe  annonce  un  Prophète  femblable 
à lui , il  entend  un  homme  qui  fera  re- 
vêtu du  même  caraélere , qui  aura  les 
mêmes  fondions  & les  mêmes  privi- 
lèges , & auquel  Dieu  accordera'les  mô- 
mes faveurs.  Aucun  des  Prophètes  en- 
voyés aux  Jujfs  pour  les  exhorter  à l’ob- 
fervation  de  la  loi  de  Moïfe , n’a  polTédé 
toutes  ces  qualités;  elles  ne  peuvent  con- 
venir qu’au  Meflie. 

Ifaïe  dit  de  lui  que  les  ides  ou  les  peu- 
ples maritimes  & Içs  nations  attendront 
fa  loi  (c);  les  Juifs  lui  appliquent  ce 
paffage(</).  Comment  donc  peuvent- ils 


(tf)  Deut.  c.  i8,  V.  iç. 

\d')  Num.  c.  Il , y.  7 
Ifaie  , c.  41 , V.  4.' 

\d)  Munimen  fidei,  t.  Part.  c.  »o» 
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hir  contefter  la  qualité  àe  Ugîjlateur  > 
En  fécond  lieu , Dieu  promet  aux 
Juifs  une  nouvelle  alliance , différente 
de  la  première.  »>  Il  viendra  des  jours  , 
dit  le  Seigneur , où  je  ferai  avec  la 
maifon  d’ïfraél  &£  de  Juda  une  nou- 
' v^  velle  alliance , différente  de  celle  que 
» j*ai  faite  avec  leurs  peres , lorfque  je 
» les  ai  tirés  de  TEgypte  , en  vertu  de 
» laquelle  j’ai  été  leur  maître,  mais  qu’ils 
>»  ont' rompue.  Voici  l’alliance  que  je 
ferai  avec  eux  ; je  mettrai  ma  loi  dans 
>»Ie  fond  de  leur  ame,  & je  l’écrirai 
Vf  dans  leur  cœur  ; je  ferai  leur  Dieu  ôc 
» ils  feront  mon  peuple.  Un  particulier 
» n’enfeignera  plus  fon  volfîn  ou  fon 
frere , en  lui  difant  : CoqnoijJè[  le  Sei- 
n gneur  ; ils  me  connoîtront  tous  depuis 
> » le  plus  petit  jufqu’au  plus  grand  ; je 

» pardonnerai  leurs  péchés  & les  laifferai 
» dans  l’oubli  « S;  Auguflin  allégué 
ce  paffage  «ux  Manichéens  qui  ibute- 
noient  la  prétention  des  Juifs  (b'). 

Vainement  les  Juifs  difent  que  cela 
doit  s’entendre  du  (ems  qui  a fuivi  la 
captivité  de  Babylonc  , pendant  lequel 


[4)  Jérémie , c.  3 1 , v.  j i.  Hebr.  c.  8 , v.  8» 
é)  Contrà  Fauftuin,  1.  32,  c.  9.  . 
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ce  peuple  n'eft  plus  tombé  dans  l’idolâ- 
trie , & a été  plus  fidele  à la  loi  du  Sei- 
gneur. Il  n’eft  point  ici  queftion  du  re- 
nouvellement de  l’ancienne  alliance  , 
mais  d’une  alliance  nouvelle , diÆerente 
de  la  première.  Dieu  lui-même  explique 
en  quoi  conftfte  cette  dilférence.  £n 
vertu  de  la  première  -,  Dieu  étoit  le  maî- 
tre ou  le  fouverain  des  Juifs , il  exerçoit 
iîir  eux  par  fa  loi,  un  domaine  civil  5c 
temporel  ; en  vertu  de  la  feconde , il  fera 
leur  Dieu.  Celle-là  étoit  écrite  fur  xics 
tables  de  pierre  & dans  les  livces'  de 
Moïfe  ; celle-ci  fera  gravœ  dans  le  cœur 
des  hommes.  L’ancienne  ne  faifoit  con- 
noître  Dieu  qu’aux  feuls  Juifs;  la  nou-' 
velle  le  fera  connoître  à tous  leshommes. 
L’une  ne  donnoit  point  par  dle-même 
Jaxémiffion  des  péchés  ; l’autre  aura  ce 
pouvoir  & /era  beaucoup  plus.éffîcaoe. 

'Tout  cela  n^eft point  arrivé  après  Ja 
captivité  de  Bàbylone.  Dieu  pendant 
cinq  cent  ans , a continué  d’exercer  dur 
les  Juifs  le  domaine  civile  & temporel 
.par  la  loi  de  Moïfe  ; il  n’a  point lécrit  fa 
loi  dans  leur  cœur , puifque  plufieurs 
font  encore  toinbés  dans  l’idolâtrie  üms 
Antiochus  ; il  n*a  point  oublié  leurs  pé- 
chés , puifqu’iU  ont  iduifert  ; pendant 
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tout  ce  temps-là , des  guerres , des  per- 
fécutlons  , des  malheurs  ; la  connoiC* 
fance  de  Dieu  n’a  point  été  donnée 
aux  autres  nations. 

Cett€  promeffe  doit  s’appliquer  au 
régné  du  Meilie  , plufîeurs  Dôé^eurs 
Juifs  en  font  convenus  l’Auteur  du 
Munimtn  fidei  l’avoue  dans  deux  en- 
droits , 6c  le  nie  dans  un  autre  (<^),  Il 
eft  donc  ridicule  de  croire  que  fous  ce 
régné , la  loi  de  Moife  doit  encore  fub- 
fifter  ; dans  ce  cas , Dieu  continueroit 
à être  le  fouverain  temporel  des  Juifs , 
ils  auroient  toujours  le  même  droit  civil 
& politique  : circondance  contraire  à la 
lettre  même  de  la  prophétie. 

En  troifiemc  lieu , Dieu  a promis  un 
nouveau  facerdoce.  Selon  le  pfêaumeio9, 
le  facerdoce  du  Meflie  doit  être  éternel  , 
non  fekm  l’ordre  d’Aaron,  mais  . félon 
l’ordre  de  Melchifedech.  Ce  facerdoce  ne 
fera  plus  affeéléà  la  naiffance,  il  dépen- 
dra du  choix  de  Dieu.  Ifaïe  nous  avertit 
que  Dieu  prendra  des  Prêtres  & des  Lé- 
vites , même  parmi  Us  nations  (b).  Ils 
n’exerceront  pas  leurs  fondions  comme 


Munitriffi  fidei , i.  Part.  c.  i 6c  tS  : Ci  2f« 
(^)  Haïe , c.  66 , y.  zu 
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les  anciens,  dans  le  Temple  de  Jéru- 
falem  ,"inais  en  tout  lieu  ^ félon  la  pré- 
diâion  de  Malachie  (æ).  Les  viftimes 
qu’ils  offriront  ne  feront  plus  les  mêmes , 
puifque  Dieu , fuivant  le  même.  Pro- 
phète , rejette  déformais  les  oblations  des 
Juifs , & félon  Daniel  , les  viftimes , 

I*  les  facrifices , le  Temple  doivent  être 
détruits  après  la  mort  du  Meffie.  S.  Paul 
a eu  raifon  d’infifter  fur  ces  différentes 
preuves,  pour  démontrer  aux  Juifs  qu’a- 
près  la  venue  du  Meffie , la  loi  ancienne 
ne  fubfifloit  plus  (c). 

En  quatrième  lieu , félon  la  prophé- 
tie de  Jacob,  le  Meffie  doit  rajfembler  les 
peuples  ; donc  il  doit  faire  ceffer  la  dif- 
tinélion  que  mettoit  la  loi  cérémonielle 
entre  les  Juîfs  & les  autres  peuples.  Se- 
lon les  prédiéfions  de  Daniel , Vallianu 
doit  fe  conclure  lorfque  les  viélimes  & 
les  facrifices  c.efferont  ; donc  le  Meffie 
ne  doit  pas  laiffer  fubfifter  ce  culte  cé- 
rémoniel. 

Pour  éluder  la  force  de  toutes  ces 
prophéties  , les  Juifs  ont  grand  foin  de 


Malach.  c.  i , v.  10. 

(i)  Dan.  c.  9. 

(cJHeb.  c.7,r.  la  ; c.8,y.*. 
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ici  réparer.  Us  ne  les  comparent  & ne, 
les  réuniiTent  jamais  ; leur  concert  eft 
trop  fenfible  & trop  frappant  pour  lailTer 
encore  du  doute  fur  la  fubrogation  de 
la  loi  de  Moïfe. 

§.  V. 

• 

Quatricmc  preuve , tirée  de  la  nature 
même  6*  de  la  fin  de  cette  loi.  Il  eft  ■ 
évident  que  la  loi  de  Moïfe  avoir  pour 
but  de  diftingiier  les  Juifs  des  autres 
nations  jufqu’à  l’arrivée  du  Meflie.  La 
Circoncifion  étoit  ordonnée  comme  un 
ligne  diftioâif  de  la  poftérité  d’Abraham 
& comme  un  monument  des  promefles 
que  Dieu  lui  avoit  faites.  C’eft  dans  le 
même  deftein  que  Moïfe  avoit  preferit 
aux  Juifs  tant  de  rites  & d’ufages  con> 
traites  à ceux  des  autres  nations , & qui 
les  ont  rendus  odieux  à leurs  voiiins. 

Or  , Dieu  a déclaré  qu^à  Tavénement 
du  Meflie,  les  nations  étrangères  fe> 
roient  appellées  à le  connoître , & agré- 
gées à fon  peuple.  Nous  Tavons  vu  dans 
plufleurs  paflages  4es  Propbe4es , & les 
Juifs  n’en  difeonviennent  point.  11.  eft 
donc  impoflible  que  fous;le  MeflÂe.,:Dieu 
veuille  conlcrvcr  des  obfervances  defti- 

nées 
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nées  à les  féparer  des  autres  nations  ; 
cette  conduite  feroit  direâement  con- 
traire à fon  deflein. 

11  ne  l’eft  pas  moins  que  Dieu  oblige 
tous  les  peuples  à embraiTer  la  religion 
Juive.  Nous  avons  vu  qu’une  bonne 
partie  du  culte  cérémoniel  n’avoit  qu  une 
utilité  relative  au  climat , au  génie  na« 
tional , aux  circonRances  dans  lefquel- 
les  les  Juifs  fé  trouvoient.  Si  l’on  perd 
de  vue  cette  révélation,  l’on  ne  voit 
plus  la  fagelTe  de  la  loi,  ni  les  raifons 
fur  lefquelles  elle  étoit  fondée  ; la  tranf- 
planter  ailleurs  , (eroit  un  projet  infenfe. 
Dieu  ordonnera  - t • il  des  bains  & des 
purifications  continuelles  aux  habîtans  de 
la  zône  glaciale?  Voudra-t-il  interdire 
la  viande  de  pourceau  en  Amérique  , 
où  elle  efl  le  plus  fain  Sc  le  plus  agréa- 
ble de  tous  les  mets  ? A quoi  ferviront 
des  rites  uniquement  deRinés  à écarter 
le  danger  de  l’idolâtrie,  dans  un  tems 
où  il  n’y  aura  plus  d’idolâtres  ? & ainfi 
du  reRe. 

L’exercice  du  culte  Mofaîque  étoit 
attaché  à un  lieu  particulier  , au  Temple 
de  Jérufalem.  Dieu  avoit  févérement 
défendu  d’offrir  ailleurs  les  prémices  • 
les  viéfimes , l’encens, les  facriRces.  Puif* 
To/ne  yiL  • 
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S3S  Traité 
que  fous  le  MeiTie  Dieu  veut  étendre 
Ton  culte  chez  toutes  les  nations  » il  eft 
abfurde  de  croire  qu’elles  viendront  des 
extrémités  du  monde,  du  fond  des  Indes 
6c  de  l’Amérique  , offrir  des  facrifices  , 
6c  célébrer  trois  fois  l’année  des  fêtes  à 
Jérufalem,  dans  la  faifon  où  elles  font 
ordonnées;  que  l’état  du  fol  de  la  Judée 
téglera  le  calendrier , 6c  décidera  du  fort 
des  nations  qui  habitent  les  contrées  les 
plus  reculées  au  nord  ou  au  midi.  Ces 
entraves  mifes  au  culte  Mofaîque,  prou- 
vent évidemment  que  Dieu  l’avoit  def- 
tiné  aux  feuls  Juifs,  puifqu’en  l’éten- 
dant à toutes  les  nations , il  deviendroit 
impraticable.  Soutenir  que  telle  eft  la 
volonté  divine,  c’eft  donner  lieu  aux 
Incrédules  d’aceufer  fa  fageffe  6c  fa  bonté. 
Dieu  n’a  jamais  rendu  aux  hommes  le 
falut  impoi&ble  ni  extrêmement  diffi- 
cile; il  ne  leur  a jamais  impoféque  des 
devoirs  analogues  à leux  iituation  6c  à 
leurs  befoins. 

La  loi  de  Moife'régloit  tout  à la  fois 
le  culte , les  mœurs , les  ufages  civils  , 
politiques  6c  militaires.  Imaginer . qu’un 
jour  tous  les  peuples  auront  les  mêmes 
mœurs  , le  même  droit  civil  6c  politi- 
que^ les  mêmes  ufages,  malgré  la  di- 
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“vfirfité  des  climats  & des  caufes  phyfi- 
ques  qui  varient  à l*infini  leur  tempé- 
rament , leurs  idées  , leurs  befoins , 
c’eft  vouloir  que  Dieu  faflfe  un  miracle 
abfurde  & contraire  à<  la  nature  de 
rhomme. 

S.  VL 

Cinquième  preuve  ; la  provUtnce 
ni$ale  de  Dieu.  Les  Juifs  imaginent  que 
fous  le  Meflie , Dieu  multipliera  les  mi- 
racles en  leur  faveur  ; que  tous  fes  bien- 
faits feront  pour  eux  j que  les  autres  peu- 
ples ri’onfété  créés  que  pour  être  leurs 
. Éerviteurs  & leurs  eîclaves.  En  cela,, 
comme  en  toute  autre  chofe,  ilscontrç- 
difent  formellement  les  Prophètes.  Dieu 
avoit  promis  à Abraham  de  bénir  dans 
fa  race  toutes  les  nations  de  la  terre  ( a')^ 
David  dit  que  Dieu  a donné  au  Meflie 
les  nations  pour  héritage  , & les  ex- 
trémités de  la  terre  pour  fa.poflTeflion  {Jb), 
Dieu  lui  dit:  c’eft  peu  que  vous  foyez 
mon  ferviteur  pour  reftiifciter.les  tribus 
de  Jacob  , & pour  ramener,  les  reftes 
d’Ifraél  , je  vous  ai  établi  pour  être  la 
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lumière  des  nations  & lauteur  du  falut 
que  je  veux  donner  jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre  (<i).  Dieu  déclare  par  Ezé- 
chiel , que  le  motif  principal  pour  le- 
quel il  prend  foin  des  Juifs , n’eft  ni 
leur  bonheur  ni  leur  falut  paticulier  , 
mais  celui  de  toutes  les  nations.  Ce 
w n*eft  pas  pour  vous , leur  dit  le  Sei- 
» gneur  , que  je  ferai  toutes  ces  mer- 
» veilles , mais  pour  mon  faint  noln 
» que  vous  avez  fouillé  chez  toutes  les 
» nations  parmi  lefquelles  vous  avez 
habité.  Je  glorifierai  mon  nom  , afin 
» que  toutes  les  nations  fâchent  que 
» je  fuis  le  Seigneur  (é)  «.  - 
« De  quel  droit  les  Juifs  réfervent*ils 
à eux  - feuls  des  grâces  que  Dieu  a 
deftinées  à Tunivers  entier  ? Cette  ja- 
loufie  a été  la  fource  de  leur  incré- 
dulité ; ils  n’ont  été  le  peuple  chéri  de 
Dieu  que  parce  que  le  Meffie  rédemp- 
teur du  monde,  devoir  naître  parmi  eux, 
& ils  ont  céfle  de  l’être  depuis  qu’ils  l’ont 
rejetté  & méconnu.  De  quel  front 
prétendent  • iis  donc  que  fous  le  régné 


(<i)  Ifaie,  c.  49,  V.  6. 

{b)  Ezich.  c.}6.  r,xx,Jbi^ç,  ao,  r,  $i 

& ai. 
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dfo  Mefüe,  fous  une  époque  où  Dieu 
promet  d’adopter  tous  les  peuples  pour 
fes  adorateurs , il  voudra  encore  que 
tout  devienne  Juif,  qu’il  n’y  ait  de 
gloire  & de  félicité  que  pour  les  Juifs; 
que  la  loi  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  ob» 
ferver  devienne  la  loi  de  tout  l’univers  ? 
Cet  entêtement  de  leur  part  donne  lieu 
aux  Incrédules  d’objeéfer  fans  ceffe  que 
Moiïe  avoit  prêché  aux  Juifs  un  Dieu 
înjufte , partial , dont  la  providence  ne 
s’étend  point  fur  tous  les  hommes  ; mais 
Tefprit  de  Moïfe  & celui  des  Juifs  mo- 
dernes font  fort  difFérens. 

C’eft  cette  même  vanité  qui  a le  plus 
contribué  à les  rendre  incrédules  à la 
prédication  de  Jefus-Chrift  &tdes  Apô- 
tres ; ils  n’ont  pas  pu  foufïrir  que  l’Evan- 
gile fût  annoncée  aux  autres  nations  aufli 
• bien  qu’à  eux , que  les  étrangers  fuffent 
adoptés  aufli  bien  qu’eux  au  nombre  des 
enfans  de  Dieu;  ils  vouloient  que  les 
Gentils  fuflent  aflujettis  à recevoir  la 
circoncifîon  , & à profefler  le  Judaîfme 
avant  de  devenir  Chrétiens.  Jamais  ils 
•n’ont  pu  renoncer  aux  vaines  éfpérances 
d’une  gloire  & d’une  domination  tem- 
porelle , dont  ils  ont  toujours  fait  plus 
de  cas  que  de  la  connoiflance  de  Dieu. 
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s.  Paul  leur  a oppofé  les  mimes  rai* 
fonnemens  que  nous 

§.  VIL 

SixUme  preuve  ^ tirée  de  V événement 
même , qui  ejl  le  meilleur  interprète  des 
prophéties  & des  dejfeins  de  Dieu.  De- 
puis près  de  dix- huit  cents  ans,  Dieu  a 
banni  les  .biifs  de  la  terre  promife,  il  a 
fait  rafer  le  Temple , Tans  qu’aucune  puit 
lance  humaine  ait  pu  le  relever , il  a 
rendu  leur  religion  impraticable,  leurs 
loix  St  laconHituCTon  de  leur  république 
impoflibles  à rétablir  à jamais.  Cette  conf-  • 
titution  dépendoit  efTentiellement  de  la 
diftinftion  des  Tribus  & de  la  confervâ- 
tion  des  généalogies.  La  diüribution  de 
la  Paleftine  y étoit  relative;  les  Prêtres 
dévoient  être  du  fang  d’Aaron  Sc  de  Lévî, 
le  Roi , de  la  race  de  David  , le  Meflle 
devoir  naître  de  cette  même  famille. 

Or,  depuis  la  difperfion  des  Juifs*  Sc 
la  ruine  de  leur  république,  leurs  gé- 
néalogies font  confondues , la  diftinc- 
tion  des  Tribus  St  des  races  eû  abolie. 


{a)  Gai.  c.  3 , V.  ao,  Ephef*  c.  j , v.  6. 
Coloff,  c.  3 , v«  U. 
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H e(l  impoilible  à aucun  Juif  de  prouver 
qu^ll  efl  de  la  Tribu  de  Juda , plutôt  que 
de  celle  de  Lëvi  ou  de  Benjamin , beau- 
coup plus  encore  de  montrer  qu’il  def- 
cend  de  David.  Il  eft  donc  abfurde  au- 
jourd’hui d’attendre  un  Meilie  qui  prou- 
vera qu’il  eft  fils  de  David,  qui  réta- 
blira chacune  de  ces  Tribus  dans  Tes  an- 
ciennes pofleftions , qui  rendra  le  Sacer- 
doce aux  enfans  de  Lévi , qui  remettra 
fur  pied  le  droit  civil  &c  poétique  des 
Juifs.  Dieu , tout  puiflant  qu’il  eft , ne 
fait  point  des  miracles  abfurdes  Sc  con- 
- tradiéloires  ; il  ne  fera  jamais  qu’un  fang 
mêlé  foit  un  fang  pur , qu’un  enfant 
ait  pour  pere  celui  dont  il  ne  tire  point 
fon  origine.  La  feule  diftinélion  des  gé- 
néalogies démontre  la  vraie  deftinatioii 
de  la  loi  Juive,  & leur  confulion  rend 
fon  rétabliflement  impoffible.  La  cirçon- 
cifion  devenue,,  depuis  plufieurs  fiecles 
commune  à d’autres  nations  qu’aux  Juifs, 
nous  fait  fentir  que  fon  ancienne  defti- 
nation  ne  peut  plus  avoir  lieu. 

, La  preuve  la  plus  évidente  que  Dieu 
n’impofe  plus  une  loi,  c’eft  lorfqu’ll 
n’exécute  plus  lui-mémela  fanélion  qu’il 
lui  avoit  donnée.  Quelle  eft  la  fanélion 
de  la  loi  de  Moife.**  Dieu  avoit  promis 


144  Traité’ 

<{ue  tant  que  tes  Juifs  feroient  /îdefes  i 
robferver , il  les  protégeroit , les  com- 
bleroit  de  biens,  les  délivreroit  des  mains 
de  leurs  ennemis.  Or , depuis  la  venue 
du  Meûîe , cette  promefle  exécutée  juf- 
qu*aIors , eft  demeurée  fans  effet.  Mal- 
gré 1'  attachement  opiniâtre  des  Juifs  à 
leur  loi,  ils  éprouvent  depuis  dix-fept  i 
cents  ans  la  plus  dure  captivité  ; ils  en 
conviennent  6c  en  gémiffent.  Donc  , 
depuis  Tarrivée  du  Meflle , Dieu  a ceffé 
d’iinpofer  aux  Juifs  la  loi  de  Moïfe.  Us 
ne  peuvent  foutenir  le  contraire  fans  ac-  •! 
cufer  Dieu  de  manquer  à fa  promefTe. 

De  quelque  maniéré  que  l*on  envifage 
la  loi  de  Moïfe,  il  eft  évident  qu’elle  n’a 
été  donnée  que  pour  un  tems  & pour  un 
feul  peuple  , qu’elle  eft  incompatible 
avec  la  vocation  des  nations  à la  con-  * 
noiffance  & au  culte  du  vrai  Dieu.  Âufti, 
fans  qu’il  ait  été  néceffaire  d’en  défendre 
l’obfervation  , elle  eft  tombée  d’elle- 
' même  à la  publication  de  l’Evangile; 
elle  s’eft  anéantie  à la  ruine  de  Jérufalem 
& du  Temple.  Ce  que  les  Juifs  mo- 
dernes en  confervent  aujourd’hui  n’eft 
plus  que  l’écorce  ; reffentiel  eft  imprati- 
cable. Voyons  néanmoins  les  raifons  fur 
lefquelles  ils  veulent  fonder  fa  perpétuité. 


G;  ;U 


^ B£  LA  VRAIE,  Religion, 

S-  VIII.* 

. PnmUrt  ObjeBlon,  Quoique  Dieu 
puifle  abrolument  changer  la  loi,  il  a 
promis  de  ne  le  faire  jamais  ; il  a com- 
mandé aux  Juifs  de  robferver  à perpé- 
tuité ôc  pour  toujours  ; il  leur  a défendu 
d’y  rien  ajouter  ni.  d’en  retrancher.  Si 
après  une  fanéfion  aulh  foleinnelle , il 
venoit  à l’abroger , on  pourroit  l’accufer 
d’inconfiance,  & d’avoir  trompé  les 
Juifs.  Aucun  Prophète  ne  peut  donc 
.déroger  à la  loi  fans  attenter  à l’autorité 
divine  -(a). 

Réponfe,  Il  nous, paroît  qu’il  y a d’a- 
.bord  contradièlion  à dire  que  pieu  peur 
abfolument  changer  la  loi;  mais  que 
s’il  le  faifoit,  il  ferpit  trompeur  in- 
conftant  : Dieu  eft  abfolument  incapable 
d’inconfiance  de  tromperie.  Lorfqu’il 
fait  dans  un  temps  ce  qu’il  n’avoit  pas 
encore  fait  jufqu’alors , s^nfuit-il  qu’il 
eft  inconfiant?  11  l’a  donc  été  lorfqu’jl 
a donné  aux  Juifs  une  loi  qu’il  n’avoit 


(«)  Arnica  collatio^  pag.  lo , 1 1 3 , 164 , 193 , 
207 , 314.  Morgan , Morale  Philof.t.  2,  p.  9a , 
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pas  donnée-à  leurs  peres.  Etoient-ils  ta 
droit  de  refufer  l’obéifTance , parce  que 
Dieu  n’ayoit  pas  annoncé  aux  Patriar- 
ches le  nouveau  joug  dont  H vouloit 
charger  leurs  defccndans. 

Les  Juifs  raifonncnt  continuellement 
fur  un  faux  principe  ; Hs  imaginent  que 
Dieu  a dû  les  avertir  d’avance  de  tout 
ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  dans  là 
fuite  des  fiecles  ; que  s’il  a fait  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  qu’il  leur  avoit 
formellement  prédit,  il  les  a trompés. 
On  tie  peut  pas  argumenter  plus  mal. 
Dieu  n’a  prédit  par  fes  Prophètes  que 
ce  qu’il  étoit  à propos  de  révéler  aux 
Juifs  avant  l’arrivée  du  Meffie;  il  s’cfl 
réferve  de  leur  enfeigner  par  la  bouche 
de  fon  fils  les  nouveaux  moyens  de 
falut  qu’H  lui  plairoit  de  prefcrire.  Or  , 
il  n’érok  ni  utile  ni  convenable  de  les 
avertir  que  la  loi  de  Moïfe  dureroit 
feulement  jufqu’à  l’arrivée  du  Meffie; 
ils  en  aurotent  eu  moins  de  refpeél: 
pour,  elle , ils  aurolent  conclu  qu’elle 
étoit  donc  inutile  & purement  arbi- 
traire tilsn’étbient  déjà  que  trop  portés 
à s’en  écarter,  malgré  la  fanion  for 
lemnelle  que  Dieu  y avoit  donnée.  * 
Quoiqu’il  leur  commande  de  l’ob^ 
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ferver  à perpétuité , pour  toujours  , de 
génération  en  génération , &c.  on  fait 
que  ces  façons  de  parler  fi  communes 
dans  les  livres  faints  , ne  fignifient  pas 
toujours  une  durée  qui  n’aura  jamais  de 
fin,  mais  une  durée  indéterminée  dont 
Dieu  ne  veut  point  fixer  les  limites.  Les 
Juifs  ont  donc  été  obligés  d’obferver  la 
loi , jufqu’à  ce  que  Dieu  ait  témoigné 
clairement , par  la  bouche  du  Meffie  , 
qu’il  vouloit  la  remplacer  par  une  loi 
plus  parfaite.  11  n’eft  donc  pas  vrai  qu’il 
ait  trompé  les  Juifs  ; il  ne  leur  en  im- 
^ pofoit  point  en  leur  laiflànt  ignorer  ce 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire  après  une 
longue  fuite  de  fiecles.  Etoit-il  nécef- 
faire  aux  Juifs  du  temps  de  Moïfe , de 
favoirce  que  Dieu  feroit  par  le  Meffie, 
dans  un  temps  où  cés  Juifs  n’exifieroient 
plusT  D’ailleurs  ils  en  ont  été  fuffifam- 
ment  prévenus  par  les  prophéties  que 
nous  avons  citées  en  preuve  ; fi  elles 
n’étoient  pas  aflez  claires  avant  l’évé- 
nement , elles  le  font  devenues  par  leur 
accompliffement  & par  l’explication 
qu’eqa  donné  le  Meffie.  Les  Juifs  n’ont 
point  encore  voulu  en  prendre  le  vrai 
fens  ; mais  c’eft  leur  faute , & non  celle 
de  Dieu,  i 

P 6 
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11  efi  faux  qu’aucun  Prophète  n’ait  pu 
déroger  à la  loi  cérémonielle  ; plu(ie.urs 
l’ont  fait  : nous  le  verrons  dans  un  mo- 
ment. Le  Meffie  d’ailleurs  n’étoit  pas 
un  limple  Prophète , mais  un  Prophète 
femblable  à Moïfe,  par  conféquent  lé- 
gijlateur^  revêtu  comme  lui  de  toute 
l’autorité  divine. . 

§.  1 X. 

Seconde  Objection.  Il  ne  peut  pas  y 
avoir  de  loi  plus  parfaite  que  'la  loi  de 
Dieu,  ni  de  culte  plus  faim  que  celui 
que  Dieu  lui-même  a inllitué.  11  eft  donc 
faux  que  le  Meffie  ait  pu  rien  introduire 
de  mieux  que  ce  qu’avoit  fait  Moïfe  (a). 

Réponfc.Vc^  un  fophifme  d’oppofer 
la  loi  de  Dieu  à la  loi  du  Meffie  , cog^me 
fi  ce  n’étoit  pas  Dieu  lui-même  qui  a 
parlé  par  le  Meffie  auffi  bien  que  par 
Moïfe.  Déjà  les  Déifies  ont  rétorqué 
contre  la  Religion  Juive  l’argument 
qu’Orobio  fait  contre  le  Chriftianifihe. 
11  ne  peut  pas  y avoir  de  religion  plus 
parfaite  ni  plus  faiiite  que  la  religion 
naturelle  que  Dieu  avoit  révélée  à Adam 


(d)  Arnica  collatîo^  p.  136. 
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&c  à Noé  ; donc  il  eft  faux  que  Moïfè 
ait  pu  en  introduire  une  meilleure.  Si 
elle  ne  vaut  pas  mieux  , certainement 
Dieu  n’a  pas  changé  fon  propre  ou- 
vrage. Nous  voudrions  favoir  ce  que 
les  Juifs  répondent  à ce  faifonnement. 

Pour  donner  un  fens  raifonnable  à 
la  maxime  qu’ils  nous  pppofent , il  faut 
dire  : Dieu  ne  peut  pas  révéler  une  loi 
plus  parfaite , un  culte  plus  faint  que 
celui  qu’il  a inftitué  d.’abord;  alors  cet 
axiome  eft  évidemment  faux',  puifque 
félon  les  Juifs  mêmes,  Dieu  a révélé 
par  Moifeune  loi  plus  parfaite  que  celle 
qu’il  avoit  prefcrite  aux  Patriarches. 

Nous  avons  obfervé  ailleurs  que  la 
ptrfcBion  des  ouvrages  de  Dieu  eft  un 
terme  relatif.  Tout  ce  qui  vient  de  Dieu 
eft  parfait , parce  qu’il  eft  toujours  con- 
forme au  deflein  que  Dieu  fe  propofe  &c 
au  befoin  aéfuel  des  créatures.  La  loi  de 
nature  révélée  aux  premiers  hommes 
étoit  parfaite  , fuffifante  pour  eux , con- 
forme à leurs  befoins , elle  ne  ruftifoit 
plus  aux  Juifs;  Celle  que  Dieu  leur  a 
révélée  par  Moïfe  étoit  très- fage,  par- 
faitement analogue  aux  circonftances  ; 
elle  ceftbitde  l’être  à l’arrivée  du  Meffie. 
Dieu  feul  connoît  les  befoins  du  genre 
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humain  dans  les  dlfférens  âges  du  mon- 
de ; fa  fagefle  infinie  a foin  d’y  propor- 
tionner les  connoiffaRces , les  loix  , les 
fecours  qu’il  donne,  les  devoirs  qu’il 
impofe.  Ce  n’eft  pas  lui  qui  change , ce 
font  les  hommes. 

S-  X. 

Troificmc  Objeclion.  Nous  fuppofons 
fauffement  que  la  loi  morale  efl  pluS' 
parfaite  ou  plus  importante  que  la  loi 
cérémonielle  , & qu’il  y a plus  de  mérite 
à obferver  la  première  que  la  fécondé.  ' 
Quand  même  nous  ne  connoîtrions  pas 
les  motifs  pour  lefquels  Dieu  nous 
commande  telle  cérémonie , il  y a plus 
de  perfeélion  ôc  de  vertu  à faire  ce 
que  Dieu  nous  commande  que  ce  que 
la  raifon  nous  prefcrlf.  Une  preuve  de 
cette  vérité  , c’eft  que  Dieu  a puni  fou- 
vent  plus  rigoureufement  les  tranfgref- 
fions  de  la  loi  cérémonielle  que  les 
fautes  contre  la  loi  morale.  La  violation 
du  Sabbat  étoit  punie  de  mort , le  vol 
n’étoit  point  fujet  à la  même  peine  SI 
le  culte  extérieur , ordonné  par  la  loi 
cérémonielle  , n’ajoutoit  pas  une  nou- 
velle perfeftion  au  culte  intérieur  pref- 
crtt  par  la  loi  naturelle , Dieu  ne  corn- 
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manderoit  pas  le  premier  avec  tant  de 
rigueur  (<*). 

Rèponjc.  Nouveau  fophifme  d’oppofer 
U que  Dieu  commande  à ce  que  la  raifon 
nous  prelcrit.  Neft  ce  donc  pas  Dieu 
lui- même  qui  nous  commande  par  la 
raifon , aufli  bien  que  par  la  loi  pofitive; 
& la  raifon , à fon  tour , ne  nous  preferit- 
elle  pas  de  faire'ce  que  Dieu  commande? 
D’un  autre  côté , les  Déides  fomiennent 
que  Dieu  ne  peut  pas  nous  commander  « 
par  une  loi  pofitive , ce  que  la  raifon  ne 
nous  preferit  point.  Erreur  égale  de  part 
ôc  d’autre;  la  vérité  tient  le  milieu. 

I®.  Dieu  peut  difpenfer  l’homme 
d’obferver  la  loi  cérémonielle  ; il  en  a 
difpenfé  plus  d’une  fois  les  Prophètes. 
Quelques-uns  ont  offert  des  facrifices 
fans  être  Prêtres , d’autres  les  ont  offerts 
hors  du  Tabernacle  \ David  fit  manger 
à fes  gens , qui  n’étoient  ni  Prêtées  ni 
Lévites  , les  pains  -offetts  à Dieu  ; Ezé- 
chias  fit  célébrer  la  Pâque  pendant  le 
fécond  mois  6c  la  ht  manger  à des 
hommes  qui  n’étoient  pas  purifiés; 


{d)  Amkacollaùoi  p*  xS»  194  > 

& fiiir. 
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Dieu  le  trouva  bon  (a).  Les  Juifs  eux- 
mêmes  fe  croient  aujourd’hui  difpenfés 
des  cérémonies  légales  qu’ils  ne  peuvent 
pas  accomplir.  Mais  Dieu  ne  peut  dif- 
penfer  perfonne  d’obferver  la  loi  natu- 
relle ou  morale  ; il  ne  l’a  jamais  fait  : 
cette  difpenfe  feroit  contraire  à fa  fain- 
teté  infinie:  Orobio  le  reconnoît 
Dieu  a fouvent  toléré  les  infraâions  de 
la  loi  naturelle , il  ne  les  a pas  punies  ; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  les  ait  ap- 
prouvées. 11  eftdonc  clair  que  la  loi 
naturelle  ou  morale  eft  plus  importante  , 
plus  nécefiaire , plus  indifpenfable  que 
la  loi  cérémonielle  ou  pofitive. 

a^.  Lorfqu’un  devoir  de  la  loi  natu- 
relle fe  trouve  en  concurrence  avec  un 
devoir  de  la  loi  pofitive , & que  l’homm  e 
ne  peut  pas  les  accomplir  tous  les  deux  , 
il  doit  donner  la  préférence  au  devoir 
naturel.  C'efl  dans  ce  fens  que  Dieu 
dit , par  la  bouche  des  Prophètes  , que 
l’obeififance  vaut  mieux  que  les  viéti- 
mes  (c)  , qu’il  veut  la  miféricorde  6c 


(<zV2. Parai,  c.  30,  v.  18  & aO. 
. C^)  Amica^çollatio , p~  103, 

(c3  1.  Reg.  c.  13  , v.‘ 22'. 
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nôn  le  facrifice,  &c.  (a").  Telle  eft  la 
leçon  que  Jelus-ChriH  a fouvent  faite 
aux  Pharifiens  , dont  Orobio  foutient 
ici  la  doftrine  (/»).  Lorfque  l’homme 
peut  remplir  l’un  & l’autre  devoir  , il 
ne  doit  fs  difpenfer  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre,  c’efl  encore  une  maxime  de 
Jefus-Chrift  (c). 

3*’.  Dieu  a puni  plus  fëvérement  les* 
înfraélions  de  la  loi  cérémonielle  que  la 
violation  de  la  loi  naturelle , lorfque  le 
bien  public  l’exigeoit  ainli.  Nous  avons 
obfervé  que  la  peine  de  mort  étoit  pro> 
noncée  contre  une  violateur  du  Sabbat, 
. parce  que  cette  loi  étoit  intimémenl  liée 
avec  la  foi  d’un  feul  Dieu  créateur.  La 
violation  du  Sabbat  étoit  un  fcandale; 
l’ordre'  public  exigeoit  une  punition 
févere.  Dans  ce  cas , venger  la  loi  poli- 
tive  , c’eft  aufli  venger  la  loi  naturelle 
qui  nous  prefcrit  d’obéir  à Dieu  lorfqu’il 
commande , qui  nous  défend  de  donner 
mauvais  exemple , & de  troubler  l’ordre 
public.  C’eft  donc  principalement  en 
vertu  de  la  loi  naturelle  que  Dieu  punit 


(fl)  orée,  c.  6 , v.  6. 

(b)  Mart.  c.  9 , V.  13  : C.  ta,  r.  7,  &c. 

(c)  Mart.  c.  »3 , v.  13. 
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les  infraélions  de  la  loi  pofitive.  Voilà 
ce  que  les  Déides  n’ont  jamais  voulu 
'comprendre. 

4".  Le  culte  extérieur  eft  une  condi- 
tion néceffaire  du  culte  intérieur  lorf- 
que  Dieu  l’ordonne  ainfi.  Le  prétendu 
culte  intérieur  n’ed  pas  fincere  ; il  eft 
nul  f lorfque  nous  violons  librement  6c 
Tans  néceffité  un  commandement  deDieu; 
le  culte  principal  ed  l’obéidance.  Dieu 
ne  peut  jamais  nous  difoenfer  du  culte 
intérieur,  ou  de  la  volonté  fincere  d’o- 
béir ; mais  il  peut  nous  exempter  d’un 
devoir  extérieur  pour  un  plus  grand 
bien  , & lorfque  1 accompliffement  de 
ce  devoir  entraîneroit  des  inconvéniensi 

11  ed  donc  clair  que  Dieu  peut  varier 
à fon  gré  le  culte  extérieur  fans  déroger 
à aucune  de  fes  perfeélions,  &c  fans  dif- 
penfer  l’homme  d’aucune  vertu.  Dirons- 
nous  que  les  Patriarches  antérieurs  à 
.Moïfe  étoient  moins  vertueux , moins 
faints  , moins  parfaits  que  les  Juifs, 
parce  que  Dieu  ne  leur  avoit  point  im* 
pofé  la  loi  cérémonielle?  Orobio  fou- 
tient  donc  ici  une  morale  très-faufiTe  ; 
c’ed  celle  des  Pharifiens  & des  Juifs  de 
tous  les  temps  ; mais  ce  n’ed  point  celle 
de  Moife  ni  des  Prophètes.  Concluons- 
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én  qu’ils  avoient  très-grand  befoîn  des 
leçons  de' morale  de  Jèfus-Chrift  ; mais 
loin  de  vouloir  les  écouter , ils  préten- 
dirent que  ce  divin  Maître  étoit  un  faux 
Prophète. 

§.  X I. 

Quatrième  Ohjt^ion,  Il  n’eft  pas  vrai 
que  lacirconcifion  & la  loi  cérémonielle 
aient  été  donnés  aux  Juifs  pour  les  dif- 
^tinguer  des  autres  nations  jufqii’à  l’ar- 
rivée du  Meffie  ; ce  n’eft  point  là  leur 
fin' principale.  Au  contraire , cette  répa- 
ration avoit  pour  but  de  faire  fouvenir 
le^üifs  qu’ils  étoient  le  peuple  du  Sei- 
, fpéciaiement  confacré  à fon  culte, 
qinls  étoient  un  peuple  faint  que  Dieu 
vouloit  protéger  & combler  de  béné- 
diéfions.  Dieu  avoit  donc  attaché  la  fain-  * 
teté  à la  loi  cérémonielle.  Cette  loi  n’a- 
îVoit  aucun  trait  au  Meffie  , puifqu’il  n’y 
en  eft  point  fait  mention  ; jamais  lés 
Juifs-  n’ont  penfé  au  Meffie  en  accom- 
pliffant  leur  loi , en  recevant  la  circon- 
cifion  , ou  eh  rempliffant  quelqu’autrc 
devoir.  Il  n’eft  pas  vrai  que  le  Meffie 
foit  la  fin  de  la  loi  ; il  eft  tout  =au<plus 
rinftrument  dont  Dieu  veut  fe  fervir  ^ 
pour  accomplir  Tes  promeffies  & rétablir' 


/ 
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fon  culte.  La  loi  eft  plutôt  la  fin  Ju 
Mefiüe , que  celui-ci  n*ell  la  fin  de  la 
loi  ; il  efi  donc  faux  que  la  loi  ait  dû 
cefler  à l’arrivée  du  Meffie  («). 

Réponje.  Voici  fans  doute  la  prin- 
cipale difficulté  dont  la  folution  doit 
décider  de  toutes  nos  difputes  avec  les 
Juifs  ; elle  ' mérite  une  attention  parti* 
culiere. 

1 11  efi  faux  que  Dieu  eût  attaché 

û rohfervation  de  la  loi  cérémonielle  unt^ 
autre  fainteté  que  celle  de  TobéifTance  ; 
autrement  il  s’enfuivroit  qu’Abrahanî  & 
les  autres  Patriarches  qui  ont  vécu  avant 
la  loi  /étoient  moins  faints  que  ceui^ui 
ont  vécu  fous  la  loi  ; que  Dieu  lèsent 
laiffés  manquer  d’un  moyen  effentiei  & 
efficace  de  fanéfification  : conféquence 
qu’un  Juif  religieux  & fincere  n’admettra 
jamais.  La  prétention  d’Orobio  efl  con- 
tredite expreflément  par  les  Prophètes , 
qui  déclarent  aux  Juifs  que  Dieu  préféré 
la  miféricorde  aux  facrifices , l’obéifTance 
à l’oblation  des  viffimes , les  aéfes  de 
juflice  aux  jeûnes  & à l’abflinence  : ils 
difent  que  l’holocauûe  le  plus  parfait 
efl  un  cœur  contrit  ôc  humilié,  que 

* i 

(4)  Àmka  eolUtio , p.  1 5 o & fuir. 
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Dieu  rejette  les  cérémonies , les  fêtes , 
les  obligations  des  Juifs , parce  que  leur 
cœur  eft  corrompu  & vicieux  , qu’il 
ne  leur  avoir  point  parlé  de  viftimes  au 
forth'  de  l’Egypte,  mais  feulement  d’o- 
béiffance  ; qu’il  ne  veut  plus  de  leurs  fa* 
criHces , parce  qu’on  lui  en  offrira  défor- 
mais en  tout  lieu  chez  les  Nations,  Stc. 
Or , il  eft  impolfible  que  Dieu  rejette 
jamais  un  culte  Saint  par  lui  - même  , 
auquel  la  fainteté  eft  attachée  ; il  eft  ab- 
furde  d’appeller  culte  Saint  par  lui-même 
un  culte  abominable  à Dieu , lorfqu’ii 
n’eft  pas  accompagné  de  l’innocence  ; 
de  nommer  peuple  Saiqt  un  peuple  dont 
Dieu  réprouve  les  hommages , parce 
qu’ils  font  foiû^  par  le  crime. 

La  feule  veiVHMe  les  Juifs  pouvoient 
pratiquer , en  ex^çant  le  culte  extérieur  « 
eft  tobèîjfancc^  & nous  convenons  que 
celle-ci  devoir  avoir  pour  principe  l’a- 
mour de  Dieu , Deut.  c.  xi , ’jlr.  1 ; or 
l’obéiffance  ne  peut  avoir  lieu  lôrfque 
le  corrimandement  ne  fubfîfte  plus  ; U 
eft  donc  impoflible  que  le  culte  Mofaï* 
■que  ait  aujourd’hui  aucun  mérite , au- 
cune fainteté  y fi  Dieu  ne  le  commande 
plus.  Ce  "culte  n’étoit  pas  commandé 
parcè  quni  étoit  iàint';  mais  il  étolt  faint 
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parce  qu’il  etoit  commandé  : toute  fa 
fainteté  a donc  difparu  avec  le  com- 
mandement. Les  Juifs  prouveront- ils 
jamais  que  Dieu  n’a  pas  pu  celTer  de 
l’exiger  ? , 

X I L 

1®.  Dès  que  ce  culte  n’étoit  pas  com- 
mandé à caufe  de  fa  propre  excellence, 
à caufe  d’aucune  vertu  qui  y fût  atta- 
chée , il  étoit  donc  commandé  pour 
d’autres  raifons;  nous  demandons  quel- 
les font  ces  raifons  ? Les  Juifs  convien- 
nent qu’un  des  eflfets  de  ce  culte  a été 
de  les  diflinguer  & de  les  féparer  d’a- 
vec les  autres  nations.  Que  ce  foit-là  la 
caufe  principale  de  fon  inflitution , ou 
la  caufe  fecondaire;  nous  eft  égal. 
Dieu  a déclaré  qu’l*lTOvénement  du 
Meffie , toutes  les  nations  feroient  ap- 
pellées  â fon  culte  ôc  agrégées  à fon 
peuple  ; la  diflinéfion  de  fon  peuple  , 
d’avec  les  autres  nations  (bus  le  Mellie  , 
fèroit  donc  contraire  au  deffein  de  Dieu. 
Donc , fous  le  Meflie , le  culte  inftitué 
pour  les  féparer  ne  doit  plus  fubfîfter. 
Donc  il  efl  faux  que  le  Meflie  foit  def- 
tiné  de  Dieu  à rétablir  le  culte  Mo- 
faïque;  il'efl  plutôt  defliné'à  l’abolir- 

..*>  Ki  ..  ^ .O.  ,•  V..  t . 
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3®.  De  - là  il  s’enfuit  que  le  Meffiç 
ejl  la  fin  de  la  loi  y comme  le  dit  Saint 
Paul , puifque  lefFet  de  la  loi , ou  la 
réparation  des  peuples , devoit  ceiTer  à 
l’avénement  du  Meflie.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  qu’il  en  Toit  la  fin  derniere  ; 
il  eft  envoyé  lui- même  pour  la  gloire 
de  Dieu  & pour  le  falut  des  hommes  : 
mais  il  en  efl  la  fin  prochaine  & im- 
médiate. Voilà  pourquoi  Dieu  n’a  pas 
fait  prédire  par  les  Prophètes  ce  qui  de- 
voit fe  faire  fous  le  régné  du  Meflie  ; 
c’efl  à lui-même  que  Dieu  a laiflfé  le 
foin  de  nous  l’apprendre  (a).  Sous  le 
Meflie,  les  Juifs  ne  font  pas  ^\\islepeu~ 
pie  du  Seigneur  que  tout  autre  peuple 
converti  au  Seigneur.  11  efl:  donc  ab- 
fuide  qu’ils  confervent  une  loi  deftinée 
à les  faire  fouvenir  qu’ils  font  particu- 
liérement & exclufivement  le  peuple 
du  Seigneur.  S’ils  s’obflinent  à l’enten- 
dre autrement , c’eft  opiniâtreté  pure  ÔC 
orgueil  aveugle  de  leur  part  ; les  Pro- 
phètes les  auroient  détrompés , s’ils 
avoient  voulu  les  écouter. 

42.  La  circonciflon  avoit  été  ordon- 


„ (4)  Omnes  Propheta  & lex  tifque  ad  Joapz 
nem  ptophetavetunt.  Mau.  c.  v.  13. 
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née  h Abraham  pour  caraé^érifer  fa 
race , & comme  un  gage  des  bénédic- 
tions que  Dieu  vouloir  répandre  fur  les 
nations  par  un  Meflie  dÿfcendu  de  cette 
poftérité  chérie  (tf)  ; lorfque  ce  Medlîe 
cft  arrivé  & qu’il  a rempli  les  promef- 
fes,  il  eft  abfurde  d’en  conferver  encore 
le  gage , & de  retenir  la  marque  d’un 
événement  futur  lorfqu’il  eft  paffé.  Que 
le  Meflie  foit  l’Auteur  ou  feulement 
Vinjlrument  des  bénédiôions  divines , 
cela  eft  indifférent  à la  queftion  ; les 
promeffes  font  accomplies , la  circon- 
cifion  devient  fuperflue , de  même  que 
le  refte  de  la  loi  qui  avoit  la  même 
deftination.  La  circoncifion  eft  aujour- 
d’hui pratiquée  par  des  nations  qui  ne 
defcendent  certainement  pas  d’Abra- 
ham;  Dieu  l’a  ainfi  permis  pour  faire 
fentir  aux  Juifs  que  le  motif  de  fon 
inftitution  ne  fubfifte  plus. 

J*’.  11  eft  faux  qu’il  ne  foit  point  fait 
mention  du  Meftie  dans  la  loi  ; nous 
foutenons  que  c’eft  lui  qui  eft  défigné 
principalement  fous  le  nom  de  race 
d’Abraham  & d’Ifaac^  dans  laquelle 
doivent  être  bénies  toutes  les  nations  de 


(a)  Gen,  c.  vj  , V.  9 Ôc  fuîv.  c,  al , v.  1?. 
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la  terre  ( ) , & que  Moife  l’a  prédit 

aux  Juifs  en  leur  annonçant  un  Pro- 
phète femblable  à lui  {è').  Que  les  Juifs- 
aient  ou  n’aient  pas  penfé  au  Meffie  en 
accompliffant  la  loi , cela  ne  nous  fait 
rien  ; l’objet  de  fon  inftitution  doit  fe 
tirer  des  livres  faints , & non  de  la  pra- 
tique des  Juifs. 

§.  X I I I. 

Cinquième  Oh/eBion.  Lorfque  Dieu 
prefcrit  les  loix  cérémonielles,  il  y 
ajoute  la  même  fandion  5c  le  même 
motif  fur  lequel  il  fonde  les  loix  mo- 
rales : vous  ferez  faints , parce  que  je 
fuis  faint.  Cette  formule  eft  répétée  dans 
vingt  pailàges  de  la  loi.  Donc  Dieu 

attacholt  la  vraie  fainteté  à l’obfervation 

> 

des  loix  cérémonielles  aulH  bien  qu’à 
l’exécution  des  loix  morales.  Si  Dieu 
" avoit  abrogé  les  premières  fous  le  Mef- 
lie  , H feroit  allé  direélement  contre  le 
deffein  qu’il  fe  propdfoit , qui  eft , félon 
nous , de  fanélifier  les  hommes.  Pour 
diftinguer  les  Juifs  des-  autres  peuples. 


Ca)  Gen.  c.  22  , v,  18  : c.  a6 , ▼.  4. 
(^)'Deut. c.  18,  V.15. 

Tome  VII.  Q 
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il  n’ëtoit  pas  befôin  de  tant  de  rites  ; 
la  Circoncif^on  Ôc  le  Sabbat  auroienc 
fuffi  (a), 

Rèponfc.  Cette  objeélion  peut  être 
pardonnable  à un  Incrédule  qui  n’a  au« 
cune  connoilTance  du  langage  des  Hé- 
breux; elle  n’efl;  pas  excufable  dans  un 
Juif.  faint , fe  dit  des  chofes  ina- 
nimées, des  créatures  raifonnables , & 
de  Dieu  lui-même . Dans  le  premier 
cas , il  lignifie  un  objet  ou  un  lieu 
confacré  au  culte  de  Dieu  , & devenu 
refpeâable  ; cette  fainteté  conlille  en 
ce  que  l’on  en  doit  écarter  non- feule- 
ment toute-  aôion  criminelle  ou  pro* 
fane , mais  encore  toute  indécence  6c 
toute  efpece  de  mal-propreté.  Quand  il 
fe  dit  des  perfonnes , il  lignifie  non- 
feulement  l’exemption  du  péché,  6c 
l’amour  de  la  vertu , qualités  dans 
lefquelles  conlille  la  fainteté, de  i’ame  ; 
mais  encore  l’exemption  de  toute  feuil- 
lure extérieure  capable  de  blelfer  les 
fens.  Ainli  il  ell  dit  d’une  femme  adul- 
téré , qui  a conçu  par  un  crime , 6c  dont 
les  purgations  celTent , qu’elle  eft  fanc^ 


{JbyAmicé.  r0//4n'9,  pag.  152,  153’' 
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tifice  de  f«n  impureté  (a).  Apurement 
U n*efl  pas  queRion  là  d*une  fainteté 
intérieure  , ni  de  l’exemption  du  péché, 
Lorfqu’on  attribue  la  fainteté  à Dieu  , 
elle  Rgnifie , tantôt  la  haine  que  Dieu- 
porte  au  péché , l’amour  qu’il  a pour  la 
vertu  , l’exaélitude  avec  laquelle  il  pu- 
nit l’un  èc  récompenfe  l’autre  ; tantôt 
l’attention  avec  laquelle  il  défend  tout 
ce  qui  peut  altérer  la , décônee  ôc  la. 
ma)eRé  de  Ton  culte. 

' Lorfqu’en  portant  une  loi  morale,' 
Dieu  difoit  aux  Juifs  ; f^ous  fere^^  Saints  ^ 
parce  que  je  fuis  Saint;  cela  Rgnihoit: 
Vous  vous  abRiendrez  de  tel  crime, 
parce  que  je  déteRe  toute  forte  de  crime, 
& que  je  fuis  exaéf  à le  punir.  Quand  il 
tenoit  le  même  langage  à l’égard  d’une 
loi  cérémonielle  qui  regardoit  la  pro- 
preté du  corps  ,-le  fens  étoit  alors  : Vous 
éviterez  telle  fouillure  , parce  que  je 
n’en  veux  point  fouffrir  dans  l’exercice 
de  mon  culte;  Il  eR  (ans  doute  de  la  n\a- 
jeRé  divine  de  bannir  de  fon  culte  non - 
feulement  le  crime , mais  encore  l’indé- 
cence & la  mal-propreté  , Rgnes  ordi- 
naires de  négligence  & de  mépris.  Mais 
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il  feroit  ridicule  de  pcnfer  que  Dieu  a 
autant  d’horreur  de  l’une  que  de  l’autre  ; 
qu’il  fait  autant  de  cas  de  la  propreté 
extérieure  que  de  la  pureté  de  l’ame  ; 
que  l’homme  eft  auffi  louable  , auffi 
agréable  à Dieu , auâi  digne  de  récom« 
penfe,  en  exécutant  les  loix  , qui  or- 
donnent la  première  , qù’en  obfervant" 
celles  qui  commandent  la  fécondé.  • 

Nous  convenons  qu’en  prenant  la 
fainuté  dans  le  fens  le  plus  général  du 
terme  hébreu  , elle  emporte  l’exemp- 
tion d’indécence  auifi  bien  que  l’horreur 
du  crime  ; mais  il  ^ a de  l’ohAination 
à prétendre  que  1 une  de  ces  condi- 
tions eft  auffi  importante  & auffi  mé- 
ritoire que  l’autre  ; que  Dieu  y prend 
un  intétét  égal  ; que  le  foin  de  la  pro- 
preté de  la  décence  efi  un  moyen  de 
fànSîfieaehn,  Les  leçons  & les  repro- 
ches que  les  Prophètes  font  aux  Juifs, 
font  une  preuve  du  contraire. 

Nous  avouons  encore  que  Dieu  en 
féparant  les  Juifs  des  autres  nations , 
vouloit  les  préferver  non>feulement  des 
crimes  6c  des  erreurs , mais  encore  des 
indécences  très-communes  alors  chez  c« 
peuples.  VoiU.  pourquoi  il  avoit  fallu 
leur  défigner  eu  détail  foutei  les  fouil- 
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jures  & les  fuperftitions  qu’ils  dévoient 
éviter,  & leur  preferire  des  ufages  con- 
.traires.  Cet  attirail  de  cérémonies  étoit 
donç  néceflfaire  pour  guérir  les  Juifs 
du  penchant  invincible  qu’ils  avoient^ 
à imiter  les  mœurs  & les  ufages  de 
leurs  voifins  , à en  adopter  les  vices  & 
les  travers  ; penchant  trop  bien  atteRé 
par  leur  hiftoire.  Il  étoit  erveore  nécef-^ 
faire  pour  polir  leurs  mœurs  trèsi-grof- 
lieres , lorfqu’ils  fortirent  de  l’Egypte. 

Au  lîecle  du  Meffie  toutes  ces  raifons 
av oient  cefTé.  Les  Juifs,  par  de  longues 
calamités , s’étoieut  guéris  de  leur  fureur 
pour  l’idolâtrie , & ce  culte  infenfé , prêt 
à être  confondu  par  les  leçons  de  l’Évan- 
gile, n’étoit  plus  un  piège  auÆ  dange«> 
reux  pour  eux.  Les  nations , devenues 
plus  polies,  étoient  moins  fujettes  aux 
fbuillures  défendues  par  Moïfe  ; il  n’étoit 
plus  néceflaire  d’éviter  par  religion  ce 
que  Ton  rejettoit  déjà  par  goût  & par 
habitude.  Enfin,  les  maux,  que  les  Juifs 
.avoient  eiTuyés  de  U part  des  Païens, 
leur  avoient  infpiré  la  plus  forte  haine 
contr’eux.  Cette  antipathie  môme  fut 
une  des  fources  de  l’incrédulité  des 
Juifs  : nous  le  verrons  plus  bas. 

Soutenir  .aujourd’hui  que  des  loix  re* 
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latives  aux  mœurs  qui  regnolent  parmi 
les  Âüatiques  il  y a quatre  mille  ans , 
ne  font  ni  moins  utiles  ni  moins  nëcef- 
/aires  qu’elles  l’étoient  pour  lors  j que 
Dieu  défend  encore  févérement  des 
'ufages  indifîérens  auxquels  on  n*at< 
tache  plus  les  mêmes  idées  qu’y  atta- 
choient  les  Païens  fuperditieux  à l’excès, 
c’eft  un  travers  d’efprit  dont  les  Juifs 
feuls  peuvent  être  capables. 

§.  X I V. 

Sixième  Ohjeclîon.  La  loi  morale  ou 
naturelle  peut  être  accomplie  fans  au- 
cune vertu , au/Ii  bien  que  la  loi  céré- 
monielle. Un  homme  peut  exercer  l’hu- 
manité , la  compa/fion,  la  judice,  la' 
ibbriété  , par  tempérament  , par  or- 
gueil , par  intérêt  , fans  aucune  inten- 
tion de  plaire  ni  d’obéir  à Dieu;  alors 
ce  n’efi  ni  un  faint  ni  un  homme  vrai- 
ment vertueux.  Donc  quoiqu’un  hypo- 
crite puifle  fatisfaire  au  culte  extérieur 
fans  aucun  mérite  , il  ne  s’enfuit  pas 
que  la  loi  qui  l’ordonne  foit  moins 
importante  'ni  moins  parfaite  que  la 
loi  morale  (tf).  >> 


(a)  Aaiica  eollatiOf  p.  soi. 
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. L’homme  , fans  doute,  peut 

abufer  de  toutes  les  loix  , pèrvertir  tous 
les  motifs , prendre  le  mafque  de  toutes 
les  vertus  fans  en  avoir  la  réalité;  ce 
n’eft  donc  point  par  la  conduite  des  hy- 
pocrites qu’il  faut  juger  de  l’importance 
ou  de  l’utilité  des  loix  ; il  faut  en  exa- 
miner l’objet , la  fin , l’effet  qui  en  ré- 
fulte.  Lorfqu’ua  homme  contrefait  les 
vertus  morales  qu’il  n’a  pas,  il  en  pro- 
vient encore  un  avantage  pour  fes  fem- 
blables  qui  en  font  l’objet  ; lorfqu’il 
affeéle  feulement  l’extérieur  de  la  reli- 
gion , cela  ne  produit  aucun  fruit  pour 
perfonne. 

• Dieu  étoit  libre  de  ne  pas  prefcrire 
aux  Juifs  la  loi  cérémonielle , [Ibifqu’il 
ne  l’avoit  pas  impofée  aux  Patriarches; 
mais  lui  étoit-il  libre  de  ne  pas  comman- 
der la  jufiice,  la  tempérance  , de  leur 
permettre  le  meurtre  ou  la  vengeance  ? 
Après  avoir  porté  la  loi  cérémonielle, 
Dieu  a pu  encore  en  difpenfef  les  hom- 
mes en  certains  cas , & il  l’a  fait  ; pou- 
voit-il  auffi  les  difpenfer  de  l’obéiffance  , 
de  la  charité , de  la  jufiiee  ? Dieu  pou- 
voir non-feulement  abroger  la  loi  céré- 
monielle , mais  lui  en  fubfiituer  une 
toute  contraire,  ordonner  qu’on  lui  im- 
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snolât  des  pourceaux  ou  des  chiens  ; 
qu’on  lui  oiFrit  des  pierres  au  lieu  de 
pains  & d’encens  : peut- il  abroger  de 
même  la  loi  naturelle , faire  ce^er  la 
diHinébon  immuable  du  bien  du 
mal  moral  ? 

L’obfervation  de  la  loi  cérémonielle  a 
- pu  être  utile  dans  un  temps , pernicieule 
dans  un  autre,  convenable  au  génie  & 
au  cara^îlere  des  Juifs , pleine  d’incon;- 
véniens  à l’égard  de  toute  autre  nation  ; 
ailée  à exécuter  dans  tel  pays  & fous 
tel  climat , moralement  impoffible  par- 
tout ailleurs.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  loi  naturelle  ou  morale , elle  eft  né- 
ceffaire , utile  , praticable  dans  tous  les 
temps , dans  tous  les  lieux , chez  tous 
les  peuples.  Il  n’y  a donc  aucune  corn* 
paraifon  à faire  entre  l’une  & l’autre.. 

Lorsqu’un  homme  exerce  la  juftice  ex- 
térieurement , en  confervant  le  défir  de 
faire  toit  au  prochain  , lorfqu’il  par- 
donne , en  refpirant  fecrétement  la  ven- 
geance , il  n’accomplit  point  la  loi  mo- 
• raie , il  la  viole  en  partie  ; elle  défend 
le  défîr  même  de  l’injuftice , de  la  ven- 
geance , de  la  cruauté.  Au  contraire  , 
lorfqu’un  homme  vicieux  fatisfait  au  ^ 
'Culte  extérieur  fans  aucun  fentitnent  de 
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piété  y ii  ne  vîôle  point  la  loi  cérémcH 
nielle-,  mais  il  tranfgreiTe  la  loi  natu^ 
relie  6t  morale  qui  ordonne  le  culte  in- 
térieur , TobéilTance  le  refpeél  üncere 

envers  la  Divinité.  Il  ne  faut  donc  pas 
confoncke  ces  deux  loix , ni  attribuer 
à l*nne  ce  qui  appartient  à Tautre. 

• Dieu  ne  peut  pas  difpenfer  l’homme 
de  tout  culte  extérieur parce  que  le 
culte  intérieur  ne  peut  pas  Aibfifler 
feul , que  la  religion  doit  être  un 
lien  de  fociété.  Mais  entre  les  différens 
(ignés  propres,  à lui  témoigner  de  la 
reconnoilTance , de  la  confiance  , du 
refpeâ,  il  peut  chôifir  &,défigner  tels 
fignes  qu’il  lui  plaît , les  agréer  dans 
un  temps , les  rejetter  dans  un  autre. 
L’homme , en  ufant  de  ces  -fignes , n’a 
de  mérite  qu’autaht  qu’il  fatisfait  alors 
à la  loi  naturelle , qui  nous  ordonne 
d’obéir  à Dieu  de  lui  témoigner  no- 
tre refpeâ  de  la  maniéré  qu’il  lui  plaît 
de  nous  preferire.  Conclure  de  - là  , 
comme  font  les  Juifs , que  le  culte  ex- 
térieur efi  donc  plus  parfait  que  le  culte 
intérieur  y c’eâ  déraiibnner.  ' 

S..  X V. 

Stpticmc  ObjcHion,  La  defiruéUon  du 
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Temple  ne  prouve  point  que  Dieu  ait 
aboli  la  loi  cérémonielle , il  fut  .détruit 
avant  la  captivité  de  Babylone  ; le  Ju- 
daifme  ne  fut  point  éteint  pour  cela. 
Dieu  a prédit  par  Ezéchiel  que  ce  Tem« 
pie  feroit  rebâti  fous  le  Meflie  ; les  Juifs 
font  donc  bien  fondés  à Tefpérer  & à 
croire  que  Dieu  ne  les  difpenfe  point 
des  cérémonies  qu’ils  peuvent  obferver 
hors  du  Temple.  Les  facrifices  & les  cé- 
rémonies qui  fe  faifoient  dans  le  Tem- 
ple , ne  font  qu’une  légère  'partie  de  la 
loi  rituelle  ; la  circoncilion  , les  fêtes , 
les  purifications , les  abflinences , les 
loix  civiles,  peuvent  être  obfervées  ail- 
leurs, les  Juifs  y font  fideles  ^autant 
qu’il  leur  eft  poffible  (a).' 

Riponft,  Il  eft  aflez  étonnant  d’en- 
tendre un  Juif  foutenir  que  les  rites 
attachés  au  Temple  ne  font  qu’une  lé- 
gère partie  du  Judaîfme,  qu’en  ri- 
gueur les  Juifs  peuvent  s’en  paffer.  D’où 
vient  donc  leur  obftination  à prétendre 
que  fous  le  Meftie,  le  Temple  fera  rebâti , 

3ue  toutes  les  nations  feront  obligées 
’aller  à Jérufalem  célébrer  les  fêtes  Jui- 
ves d’accomplir  tous  les  rites  Mo- 


(o)  Amita  colUtiOf  p.  19,  207  & fuir^ 
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fâîques  fans  exception?  Lorfqu’ll  eft 
queftion  He  leur  état  futur  fous  le  MeiHe , 
les  Juifs  veulent  que  toute  la  loi  céré- 
monielle foit  rétablie  fans  eh  rien  ra-' 
battre  ; quand  il  s’agit  de  pallier  les  con- 
féquences  que  nous  tirons  de  leur  état 
préfent , ils  jugent  que  la  plupart  de  ces 
chofes  ne  font  par  fort  eflentielles  ; que 
dix-fept  fiecles  paifés  fans  Temple , fans 
facrifices^,  fans  Prêtres , fans  expiations 
folemnelles  ÿ»  fans  offrandes  , ne  prou- 
vent rien  contre  la  perpétuité  du  Ju- 
daîfme.  Si  le  culte  cérémoniel  donne  la 
fainteté'.  Dieu  difpenfe  donc  les  Juifs 
d’être  faints. 

11  fufHt  de  lire  Moîfe  pour  voir  que 
tout  reifentiel  du  culte  étoit  attaché  au 
Temple.  A proprement  parler  j une  re- 
ligion fans  iacerdoce  &:  fans  facritice« 
n’eft  plus  une  religion.  Les  Juifs  peu- 
vent encore  circoncire  leurs  enfans  ; , 
vingt  autres  nations  le  font  de  même  , 
cela  ne  fignihe  plus  rien.  Ils  ne  peu* 
vent  offrir  leurs  premiers  nés  dans  le 
Temple  ; les  femmes  ne  peuvent  s’y  pu- 
rifier ; les  mqies  ne  peuvent  s’y  préfen- 
ter  trois  fois  par  an  comme  il  étoit  or- 
donné. Toutes  les  fêtes  étoient  remar- 
quables par  quelques  oblations  ou  par  le 
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nombre  des  facrifices,  il  n*eft  plus  pof- 
fible  d’en  faire.  Point  d’agneau  offert 
pour  la  Pâque , point  de  gerbes  pour  la 
Pentecôte  y point  de  dîme  ni  de  prémice , 
point  de  viôime  pour  l’expiation  folem- 
nelle  ; tout  cela  eft  impraticable.  Le  fa- 
cerdoce  eft  impoffible  à rétablir  , on  ne 
cennoît  plus  la  race  de  Lévi , &c.  Les 
cfpérances  des  Juifs  font  des  chimères. 
• Quelle  différence  entre  une  captivité 
de  foixante-dix  ans,  don^  Dieu  avoit 
prédit  la  durée  précife  avec  promeffe 
du  retour , pendant  laquelle  les  Pro- 
phètes ne  ceflbient  de  confoler’le  peu- 
ple , où  les  Juifs  virent  plufieurs  mi-‘ 
racles  opérés  en  leur  faveur  ; & une 
difperfion  de  dix-fept  cents  ans , à la-' 
quelle  on  ne  voit  point  de  fin  ! Ezéchiel  a 
prédit  la  reconftruftion  du  Temple  après 
la  captivité  de  Babylone  , & il  a été  re- 
bâti en  effet.  Il  eft  ridicule  de  penfer 
que  le  Prophète  n’a  rien  dit  'de  cette 
reconftruélion  prochaine  , & qu’il  s’eft 
Occupé  d’un  prétendu  rétabliffement 
fous  le  Meffie  qui  n’eft  point  encore 
venu  après  deux  mille  ans. 
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S-  XVI., 

Hmiittnt  OhjtUion,  Jefus^Chrift  n*a 
point  dit  que  la  loi  fût  figurative , ni 
qu'elle  dût  être  anéantie  par  l’£vangile , 
au  contraire,  il  a ordonné  de  l'obferver; 
s'il  avoit  prêché  le  contraire , on  Tau* 
roit  d’abord  lapidé  coftime  Ton  difciple 
Etienne.  Ce  font  fes  Apôtres  qui  ont 
imaginé  cette  défaite , & ils  fe  font  con> 
tredits  fur  ce  point,  puifqu’ils  ont  ob« 
fervjé  la  loi  cérémonielle  aufli-bien  que 
leur  maître.  Us  ont  même  fait  un  dé> 
cret  folemnel  pour  interdire  aux  fideles 
le  fang  & les  viandes  fufFoquées.  Loin 
de  conclure  de-là  qpe  le  Meidie  des  Chré-  ' 
tiens  efi  venu  abolir  la  loi , il  s'enfuit 
plutôt  qu’il  Pa  confirmée  , & il  le  dé- 
clare lui-même  (a). 

Rtponft.  Si  Jefus-Chrift  n*a  pas  dit 
en  propres  termes  que  la  loi  cérémo- 
nielle étoit  figurative  èc  prête  à finir , il 
l’a  du  moins  donné  à entendre  afiez  clai** 
rement.  Il  dit  à la  Samaritaine  : » Le 
>1  temps  efi  venu  auquel  les  vrais  adora- 
» teurs  adoreront  Dieu  en  efptit  ôc  en 


(à)  Arnica  collaùa,  p.  108  & fuir.] 
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des  Juifs  , cette  loi  alloit  bientôt  de- 
venir impraticable , 6c  tomberoit  d*elle- 
même.  11  n*étoit  pas  nëcelTaire  d’annon- 
cer fa  chûte  en  termes  plus  clairs , puîf- 
que  cela  n’eût  fervi  qu’à  rendre  les  Juifs 
furieux , 6c  à fe  faire  lapider.  Mais  les  ^ 
Apôtres  leur  ont  rélifté  conûamment, 
lorfqu’ils  ont  voulu  affujettir  les  Païens 
convertis  à recevoir  la  circoncifîon  , & à 
obferver  la  loi  cérémonielle  ; ils  ont  dé- 
cidé qu’elle  ne  fervoit  plus  à rien,  que 
l’on  étoit  fauvé  par  la  foi  en  Jefus- 
Chriû  ; ils  ont  donc  ménagé  autant  qu’ils 
ont  pu  le  préjugé  des  Juifs  , mais  fans 
ufer  de  difHmulation  , de  menfonge  ni 
de  contradiôion  , comme  on  les  en  ac- 
cufe.  Quoique  la  loi  cérémonielle  ne  fût 
pas  un  joug  néceffaire  aux  fdeles , il  n’é- 
toit  cependant  pas  défendu  à ceux  qui 
étoient  nés  dans  le  Judaïfme  de  conti- 
nuer à l’obferyer.  Des  Pratiques  inutiles 
aux  falut  ne  font  pas  pour  cela  crimi- 
nelles ; celles  dont  nous  parlons  étoient 
indifférentes , les  Apôtres  (avoient  que 
Dieu  lui-même  ne  tarderoit  pas  de  les 
abolir  ; la  plupart  étoient  des  réglemens 
de  police  qui  contribuoient  à l’ordre  de 
de  fociété. 

Le  décret  porté  dans  les  aêies  des 
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Apôtres  (a)  fur  l’abftinence  de  la  fomî- 
lïication , du  fang  , des  viandes  fufFo- 
quées  ou  immolées  aux  idoles  , avoit 
non  feulement  pour  but  de  ménager  les 
Juifs  , mais  d’écarter  le  danger  d’ido' 
latrie.  Le  fang  étoic  offert  aux  Dieux 
par  les  Païens  ; pour  tenter  les  premiers 
Chrétiens,  on  leur  préfentoit  du  fang  ' 
& du  boudin 

La  principale  raifon  pour  laquelle  ^ 
nous  foutenons  que  la  loi  cérémonielle 
devoit  ceffer  à la  mort  du  Mefiie, 
n’eft  pas  parce  qu’elle  étoit  figurative  ; 
mais  parce  qu’elle  ne  donnoit  à l’homme  ' 
par  elle-même  aucune  efpece  de  mérite 
ni  de  fainteté  ; parce  qu’elle  étoit  évi-* 
demment  relative  au  caraôere  des  an- 
ciens Juifs  fortis  de  l’Egypte;  parce  que 
Dieu  avoit  annoncé  fa  fin  par  les  Pro- 
phètes , & enfin  parce  qu’il  l’a  tendue  ' 
impraticable.  Orobio , en  difant  que  fi 
Jefus  avoit  déclaré  d’abord  que  la  loi 
étoit  figurative  , on  l’auroit  lapidé  fur 
le  champ  comme  Saint  Etienne , nous, 
peint  au  naturel  le  génie  de  fes  aïeux. 


(«)  Aâ.  C.  5 , Vé  20. 

(t")  T ertul.  apol.  c.  p. Spencer , I.  Part.  1.  a 
c.  ^ » fefi.  a. 
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Devons-nous  être  étonnés  de  ce  qu’avec 
de  telles  difpofîtions il  a étéïî  dlfTrcile 
de  les  convertir  ? 

§.  X v.i  r. 

Neuvîcnu  OhjtWion.  U feroit  bien 
étonnant  que  Dieu  eût  révélé  aux  Grecs 
& aux  Romains  ce  qu’il  a voit  'laifTé 
ignorer  à David  & aux  Prophètes , fa- 
voir  que  la  loi  cérémonielle  ne  contri- 
buoit  en  rien  à la  vraie  fainteté,  6c  que 
des  Payens  récemment  convertis  fuffent 
devenus  plus  intelligens  dans  la  loi 
divine  que  tous  les  Saints  de  l’ancien 
Teûament  (<e\ 

Rcponjt.  il  eft  faux  que  la  vérité 
dont  nous  parlons,  ait  été  inconnue  à 
David  , aux  Prophètes , aux  Saints  de 
l’ancien  Teftament  ; ils  l’ont  formel- 
lement enfeignée  , nous  avons  cité  leurs 
paroles;  ce  point  leur  a donc  été  révélé, 
ils  ont  été  néanmoins  exaâis  à pratiquer 
les  cérémonies , parce  qu’alors  Dieu  les 
commandoit.  Les  Grecs  6c  les  Romains 
convertis  à l’Evangile  , ont  fu  que  Dieu 
ne  les  commandoit  plus.,  non  pas  parce 


(4)  Amie*  collatio , p.  19. 
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qu*ils  étoient  plus  intelligens  que  les 
Juifs,  mais  parce  qu*ils  étoient  plus 
dociles.  Ceux  d’entre  les  Juifs  qui  fc 
font  convertis , ont  compris  cette  vé- 
rité comme  les  Payens  ; leMeffie  l’avoit 
déclaré  à tous , & avoit  développé  le 
vrai  fens  des  prophéties.  Poür  les  Juifs 
incrédules , ils  n*ont  pas  voulu  le  com- 
prendre; ils  ont  fermé  volontairement 
les  yeux  à la  lumière  qui  s’offroit  à eux; 
& nous  verrons  ci-après  que  les  motifs 
de  leur  conduire  ne  font  pas  louables. 

Dixième  Objeclion.  De  quel  front 
ofe-t-on  affurer  , dit  un  Incrédule  , que 
des  loix  pofîtives,  dont  l’infraflion  eft 
un  crime , font  de  pures  hélions , que 
les  fermens  facrés  d’un  Dieu  faits  con- 
fequemment  aux  facrihces  qu’il  a exigés 
des  Juifs,  ne  font  qu’une  ombre, 

3ue  le  inenfonge  eft  forti  de  la  bouche 
e la  vérité’  éternelle  ? 11  faut  être  Chré» 
tien  pour  faire  de  pareilles  fuppofîtions. 
Si  Dieu  , dans  fes  loix  & dans  Tes  pro- 
meffes,  n’a  parlé  que  hgurément,  fi 
elles  ne  regardent  pas  les  Juifs  , mais  les 
Chrétiens , Dieu  a traité  la  nation  Juive 
en  tyran  cruel.  La  loi  qu’il  a donnée 
«ux  Hébreux , l’alliance  qu’il  leur  a 
propofée  jurée , fes  promeüTes  ma- 
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^nifiques  , les  prodiges  qu’il  a opérés 
en  leur  faveur,  les 'bienfaits  qu’il  leur 
a prodigués , étoient  des  préfens  de  fa 
haine  ; c’étoit  un  piege  pour  les  préci* 
,piter  dans  l’abyme  qu’il  leur  creufoit. 
Le  grand  point  étoit  de  les  inftruire 
de  leur  indiquer  d’une  maniéré  claire 
& précife,  moment  pour  moment,  la 
venue  du  Meflie  & les  traits  caraélé- 
riRiques  qui  dévoient  le  diflinguer  de 
toutes  les  créatures.  Or  , cette  inftruc- 
tion  eflentielle,  Dieu  ne  l’a  point  don- 
née, aux  Juifs  {a), 

Riponfe.  Si  l’Avocat  des  Juifs  n’cft 
pas  fort  fenfé  , il  eft  du  moins  très- 
véhément;  mai»- le  ton  ne  doit  pas  faire 
peur.  Nous  avons  fait  voir  que  Dieu  a 
donné  formellement  aux  Juifs  par  les 
Prophètes,  l’inftruôion  effentielle  que 
, notre  déclamateur  exige , qu’ils  fe  font 
aveuglés  très  - volontairement  comme 
font  tous  les  Incrédules  : nous  le  prou- 
verons  encore  plus  évidemment  dans  le 
Chapitre  neuvième.  11  ne  leur  a pas  ré- 
vélé expreflément  ces  vérités  par  Moi-- 
fe , non-feulement  parce  qu’il  auroit  été  ^ 
fort  inutile  de  les  en  prévenir  1 ^co  ans 


Huitième  Lettre  à Sophie , p.  1 1 5 , 1 16. 
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avant  l’accomplHTement  , mais  parce 
que  cette  révélation  les  auroit  rendus 
moins  attachés  à leur  loi  qu^ils  ne  vio-, 
loient  déjà  que  trop  aifément. 

Oir  font  les  Chrétiens  qui  ont  en- 
feigné.que  les  loix , les  projneflTes , les 
fermens  de  Dieu  n’étoient  qu’une  om- 
bre , quUs  ne  regardaient  pas  Us  Juifs , 
mais  les  Chrétiens^  que  c’étoit  uru  pute 
ficîion.  Dieu  , pendant  1 500  ans,  a-t  il 
violé  la  promeflTe  qu’il  avoit  faite  aux 
Juifs , de  les  protéger , tant  qu’ils  fe- 
roient  fidèles  à fa  loi , & la  menace  de 
les  punir  lorfqu’ils  l’abandonneroient  ? 

La  loi  étoit  donc  trés-férieufe , la  pro- 
melfe  très-fincere , ôc  la  menace  très- 
f edoutable.  Mais  les  Juifs , en  rejettant 
les  leçons  de  Jefus-Chrifi , ont-ils  ac- 
compli cette  loi  formelle  : Si  qnelqu^un^ 
dit  le  Seigneur,  réécoute  point  le  Pro- 
phète qui  parUra  en  mon  nam  , fen  ferai 
le  vengeur  (a)  ? Autre  chofe  eft  de  dire 
que  la  loi  étoit  une  figure , autre  chofe 
d’affirmer  qu’elle  n'éioit  que  cela  : le 
premier  fens  eft  vrai , c’eft  la  doélrine 
de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres  ; le  fé- 
cond eft  faux , c’eft  le  commentaire  - 


(<»)  Deut.  c.  18.,  y.  19. 
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malicieux  des  Juifs  & des  Incrédules. 

Dieu  a 'indiqué , par  Daniel,  mo- 
ment pour  moment,  la  venue  du  Mef- 
(ie,  puifquM  a dit  venir  490  ans  après 
la  reconftruftion  des  murs  de  Jérufa- 
lem  ; on  favoit  que  ce  moment  éroit 
arrivé  du  tems  de  Jefus-Chrift.  Nous 
- en  fommes  informés  par  Jofephe,  par 
Tacite,  pat  Suétone,  auili-bien  que 
par  l’Evangile.  Dieu  avoir  défigné  les 
traits  caraftériftiques  du  Meflie , en  an- 
nonçant qu’il  naîtroit  d’une  Vierge , 
qu’il  feroit  Guu  avec  nous,  qu’il  feroit 
des  miracles , qu’il  feroit  rejette  & mis 
à mort  par  fon  peuple , qu’il  reflufcite- 
roit , qu’il  formeroit  un  peuple  nouveau; 
ces  traits  ne  conviennent  certainement 
à aucune  créature.  Si  les  Juifs  les  ont- 
méctfnnvs,  comme  ils  le  font  encore , 
cela  de  prouve  point  que  ces  traits 
fufTent  obfcurs  ou  équivoques  ; leurs 
peres  ne  les  avoient  pas  jugés  tels , on 
le  voit  par  leurs  paraphrafes.  L’aveu- 
glement des  Juifs  poRérieurs  n’eft  pas 
plus  étonnant  que  celui  des  Incrédules. 

Nos  Adverfaires  accufent  les  Juifs  de 
grofliéreté,  de  Rupidité,  de  fanafifme, 
de  fureur  ; enfuite  iis  font  femblanc 
d’être  furpris  de  ce  ^ue  cette  nation 
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s’eft  aveuglée  fur  le  fens  des  prophéties 
& fur  les  carafteres  du  Meflic.  Ce  n'eft 
pas  Dieu  qui  lui  avoit  donné  ces  dé- 
fauts, c’eft  elle -même  qui  s’eft  creufé 
le  précipice  dans  lequel  elle  eft  tombée. 

, Son  attachement  fervile  aux  biens  de 
ce  monde , fon  orgueil  qui  lui  a per- 
fuadé  que  Dieu  ne  penfoit  qu’à  elle, 
fon  mépris  pour  toutes  les  autres  na- 
tions, fbn  opiniâtreté  à faire  plus  de 
cas  des  cérémonies  que  des  vertus  mo- 
rales ; voilà  ce  qui  lui  a fait  prendre 
de  travers  les  prophéties  les  promefTes 
de  Dieu. 


ARTICLE  II. 

Etoît  - il  néceffaire  que  le  Mejjîe  Mnnât 
de  nouvelles  leçons  de  morale  aprhs 
celles  de  Moîfe  & des  Prophètes^ 

‘ 

U NE  des  raifons  dont  nous  nous 
fervons  pour  prouver  que  le  genre  hu- 
main avoit  très- grand  befoin  de  la  révé- 
lation donnée  par  Jefus-Chrift , eft  l’état 
dans  lequel  étoit  la  morale  non-feule- 
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ment  chez  les  Païens  , mais  chez  les 
Juirs.  En  traitant  delà  religion  des  peu- 
ples anciens,  nous  avons  vu. combien 
leur  morale  ëtoit  fauffe  & imparfaite  , 
même  celle  des  Philofophes..CelIe  des 
Juifs  , du  temps  de  Jefus-Chrift  n’étoit 
pas  moins  vicieufe;  les  Pharifiens  & 
les  autres  Doreurs  Juifs  avoient  cor- 
rompu  la  loi  de  Dieu  fur  plufieurs  ar- 
ticles importans;  nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  l’Evangile  & dans  les  écrits 
des  Juifs  modernes.  Ils  foutiennent  ce- 
pendant que  Jefus-Chrift  n’a  pas  pu 
donner  au  monde  des  leçons  de  morale 
plus  parfaites  que  celles  qui  fe  trouvent 
dans  l’ancien  Teftament,  que  l’Evan- 
gile n a rien  ajouté  de  vrai  ni  de  folide 
A/  ' *^®tale  de  Moïfe  & des  Prophètes, 
Mais  ils  commencent  par  dénaturer  la 
queftion. 

La  difficulté  n’eft  pas  de  favoir  fi  la 
morale  de  Moïfe  & des  Prophètes  étoit 
faine  & irrepréhenfible  ; nous  ne  con-  * 
teftons  point  ]à  - deftiis , puifque  nous 
1 avons  prouvé  contre  les  Incrédules  : 
mais’ fi  les  Juifs  la  prenoient  dans  fon 
vrai  lens , fi  elle  n’étoit  point  altérée 
par  les  leçons  des  Dofteurs  de  la  Sy-. 
nagogue,  Nous  foutenons  qu’ils  l’a  voient 
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corrompue  par  leurs  fâufles  traditions; 
Jefus-Chrift  n’a  celTé  de  le  leur  reprocher. 
Ils  prenoient  de  travers  la  plupart  des 
préceptes  de  la  loi  ; ils  avoicnt  fait 
paffer  en» coutume  des  abus  que  Dieu 
avoir  tolérés  parmi  leurs  peres  , mais 
qu’il  n’avoit  jamais  approuvés;  ils  vou- 
loient  rendre  perpétuelle  la  divifion 
que  Dieu  n’àvoit  mife  que  pour  un 
temps  entre  eux  & les  autres  nations  ; 
ils  donnoient  la  préférence  aux  rites 
.fur  les  devoirs  de  la  loi  naturelle.  Il 
falloir  donc  un  Maître  revêtu  d’une 
autorité femblable  à celle  de  Moïfe,& 
dont  la  million  fût  encore  plus  écla- 
tante, pour  donner  aux  hommes  le 
vrai  fens  de  cette  morale  divine,  pour 
y ajouter  toutes  les  leçons  que  l’aveu- 
glement des  Juifs  & des  Païens  avoit 
rendues  nécelTaires. 

Le  morale  de  Moîfe  étoit  bonne  & 
fuffifante  pour  ceux  qui  vouloient  en 
prendre  le  vrai  fens  ; donc  il  ne  falloit 
pas  une  révélation  nouvelle.  Faux  rai- 
fonnement.  Chaque  révélation  a été 
fiiffifante  pout  le  tems  auquel  il  a plu 
à Dieu  de  !a^  donner  ; il  a eu  foin  de 
la  proportionner  au  befoin  préfent  de 
l’humanité  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 

dans 
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dans  la  fuite  des  fiecles , une  révélation  . j 

plus  claire  & pltis  étendue  ne  puiffe 
devenir  néceffaire  par  l’aveuglement  & 
la  corruption  des  hommes.  • 

La  révélation  que  Dieu  avoit  don- 
née à Âdam  & aux  Patriarches  étoit 
fûrement  fuïFifante  ; il  leur  avoit  cnfei-  i 

gné  affez  clairement  la  morale  naturel- 
le ; il  l’avoit  gravée  allez  profondément 
dans  le  cœur  des  hommes.  Lorfque  les 
Incrédules  en  concluront  que  la  révé- 
lation de  Moïfe  n’étolt  donc  pas  né- 
cefTaire  , l^jue  répondront  les  Juifs  ? 

# Ils  diront  que  toutes  les  nations 
avoient  étouffé  défiguré  la  morale 
primitive  , qu*elles  avoient  oublié  &c 
méconnu  les  vérités  les  plus  effentiel- 
les  de  la  religion  naturelle.  U étoit  donc 
de  la  bonté  divine  de  réparer  fon  ou- 
vrage , de  diRiper  par  une  loi  écrite 
& pofitlve  les  nuages  que  les  paflions 
humaines  avoient  répandus  fur  la  loi 
naturelle, 

S.  I L 

Voilà  ce  que  nous  difons  nous-mê- 
mes. Quoique  Moîfe  eût  parlé  , affez 
clairement  dans,  la  loi , pour  que  des 
hommes  fenfés  & dociles  pullent  l’en- 
Tomt  FIL  R 
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tendre  , s’enfuit  - il  que  la  miffion  des 
Prophètes  poftérieurs  à Moïfe  a été  fu- 
perflue?  Les  Juifs  fans  doute  ne  l’avoue- 
ront pas.  Plufieurs  de  ces  Prophètes  ont  ■ 
expliqué  plus  clairement  certains  pré- 
ceptes dont  les  Juifs  ne  prenoient  pas 
le  fens , & fur  lefquels  ils  s’aveugloient. 
La  rigueur  avec  laquelle  Moïfe  avoit 
ordonné  l’exécution  de  la  loi  cérémo-, 
nielle , faifoit  conclure  aux  Juifs  que 
les  cérémonies  étoient  l’effentiel  de  la 
religion  , ils  leur  don  noient  la  préfé- 
rence fur  les  devoirs  de  juftite , d’hu- 
manité , de  tempérance  , de  chaftetp 
prefcrits  dans  le  Décalogue.  Les  Pro- 
phètes n’ont  ceffé  de  tonner  contre 
cette  erreur  & de  prêcher  le  contraire. 

Malgré  les  clameurs  des  Prophètes  , 
l’erreur  étoir  plus  enracinée  que  jamais 
parmi  les  Juifs  du  temps  de  Jefus-Chrift. 
Nous  le  voyons  par  le  reproche  qu’il 
leur  fait.  Elle  fubfifte  encore  dans. toute 
fa  force  dans  les  écrits  de  leurs  Doêfeurs 
modernes,  en  particulier  dans  celui  d’O- 
roblo.  C’eft  ce  préjugé  qui  les  a ren- 
dus & qui  les  rend  encore  incrédules 
à l’Evangile;  toute  la  févérité  dont  Dieu 
a ufé  depuis  dix-fept  fiecles  pour  ren- 
dre leurs  cérémonies  impraticables  ^ 
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n’a  pu  encore  leur  déclller  les  yeux, 

Lorfque  nous  foutenons  que  la  mif- 
fion  de  Jerus-Chrift  étoit  néceffaire  pour 
rétablir  la  morale  dans  fa  pureté,  les 
Juifs  ne  peuvent  nous  faire  aucune  ob- 
jeélion  que  les  Incrédules  ne  puiffent  ré- 
torquer contre  la  million  des  Prophètes 
poflérieurs  à Moïfe  , contre  la  milfion 
de  Moïfe  lui-même  après  la  révélation 
que  Dieu  avoit  faite  aux  Patriarches. 
Déjà  les  Déiftes  ont  eu  foin  de  le  faire , 
toutes  leurs  objeélions  contre  la  nécef- 
fité  de  la  révélation  en  général,  ont  été 
calquées  fur  celles  des  Juifs  contre  le 
Chriftianifme.  Pour  attaquer  notre  re- 
ligion , les  Juifs  fontwrédùits  à livrer  la 
leur  fans  défenfe  aux  Incrédules. 

Bornons-nous  donc  à examiner,  non 
Ji  la  morale  de  Moïfe  étoit  bonne  & fuf- 
ififantè,  mais  de  quelle  maniéré  elle  étoit 
entendue  6c  expliquée  par  les  Doéteurs 
Juifs  du  temps  de  Jefus-Chrift,  En  ré- 
duifant  ainli  la  queftion,  nous  éviterons 
l’inconvénient  dans  lequel  font  tombés 
plulieurs  Théologiens  difputans  contre 
les  Juifs.  Ils  ont  exagérés  les  défauts  de 
la  loi  de  Moïfe,  pour  relever  l’excel- 
lence de  l’Evangile  ; ils  femblent  ou- 
blier que  la  loi  étoit  l’ouvrage  de 
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Dieu  (a).  Cette  méthode  n’eft  bonne 
qu’à  révolter  les  Juifs,  & ne  peut  édi- 
fier perfonne.  L’Evangile  n’a  pas  befoin 
d’être  mis  en  parallèle  avec  la  loi  pour 
paroître  ce  qu’il  eft  véritablement , le 
chef  d’œuvre  de  la  fageffe  divine  ôc 
le  don  le  plus  précieux  que  Dieu  ait 
pu  faire  au  genre  humain.  La  nécefilîré 
de  la  révélation  chrétienne  ne  vient 
point  de  ce  que  Dieu  avoir  refufé  la 
lumière  dans  les  fiecles  précédens  , 
mais  de  l’excès  de  l’aveuglement  vo- 
lontaire des  hommes, 

§.  III. 

Première  Ohje^ion.  Jefus-Chrift  a dit 
dans  l’Evangile , que  pour  avoir  la  vie 
éternelle , il  falloir  garder  les  comman- 
demens  ; que  toute  la  loi  & les  Prophè- 
tes fe  réduifent  à deux  préceptes  prin- 
cipaux , à aimer  Dieu  fur  toutes  cho- 
fes , & le  prochain  comme  foi-même; 
il  jugeoit  donc  que  la  morale  de  Moïlè 
étoit  fuffifante , qu’elle  propofoit  le  plus 
parfait  de  tous  les  motifs  pour  pratiquer 


(<z)  Ltmborcb,  en  réfutant  Orobio,  nous 
paroît  être  tombé  dans  ce  défaut* 
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la  vertu , Tamour  de  Dieu  fur  toutes  cho* 
fes.  Qu’a-t-il  donc  pu  y ajouter  (a)} 

Réponfe.  Nous  ne  nions  pas  que  la 
morale  de  Moïfe , telle  que  Jefus-Chrift 
l’expliquoit , ne  fût  parfaite  ; mais  il  eft 
toujours  queftion  de  favoir  comment  les 
Juifs  l’entendoient  avant  Jefus-Chift, 
quel  fens  ils  donnoient  en  particulier  aux 
deux  grands  préceptes  de  ramour  de 
Dieu  ik  du  prochain.  Ce  point  une  fois 
éclairci , fufRra  pour  nous  faire  fentir  la 
néceûité  des  leçons  de  ce  divin  maître. 

1 Les  Juifs  fe  croyoient  obligés 
d’aimer  Dieu , mais  par  le  motif  des 
bienfaits  temporels  qu’ils  en  attendoienr, 
& qu’il  leur  avoit  promis.  Comme  les 
bénédiéfions  temporelles  étoient  prin- 
cipalement attachées  à l’obfervatlon  de 
Ja  loi  cérémonielle , ils  la  jugeoient  beau- 
coup plus  importante  que  la  loi  morale. 
Ce  levain  de  Saducéifme  fermentoit 
dans  le  cœur  de  tous  les  Juifs  du  temps 
de  Jefus-Chrift,  il  infeéfoit  toute  leur* 
religion  ; notre  divin  maître  s’eft  prin- 
cipalement attaché  \ l’extirper.  Nous 
en  voyons  encore  les  reftes  dans  les 
écrits  des  Juifs  modernes;  ils  tournent 


{.a)  Arnica  collation  "f.  197,  208. 
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le  fens  de  toutes  les  promefles  divines 
du  côté  d’un  Meflie  terreftre  & temporel. 
Si  quelques-uns,  comme  Orobio,  pro- 
teftent  qu’ils  l’attendent  principalement 
pour  la  gloire  de  Dieu , pour  le  falut 
du  genre  humain;  qu’en  obfervant  la 
loi , ils  fe  propofent  principalement  la 
vie  éternelle  ; c’eft  une  teinture  du  chrif- 
tianifme  qu’ils  ont  été  forcés  de  prendre 
dans  l’état  où  ils  font  réduits.  Ils  ne  peu- 
vent en  montrer  le  fondement  dans  leurs 
livres , qu’en  adoptant  le  fens  que  J.  C. 
& les  Apôtres  nous  ont  appris  à leur 
donner,  mais  que  les  Dofteurs  de  la 
Synagogue  n’ont  jamais  voulu  y voir. 

ao.  Us  reconnoiffoient  l’obligation 
d’aimer  U prochain  ; mais/ous  ce  nom! 
I ils  entendoient  feulement  les  Juifs  & 
non  les  étrangers..La  loi  avoit  formel- 
lement ordonné  d’aimer  l’étranger  , de 
. le  traiter  comme  un  frere  (<7}  ; eux  au 
contraire  le  regardoient  comme  un  en- 
«nemi,  fur- tout  depuis  les  vexations  qu’ils 
avoient  effuyées  de  la  part  des  Gentils. 
C’eft  pour  les  guérir  de  cet  odieux  pré- 
jugé que  Jefus-Chrift  propofe  dans  l’E- 
vangile la  parabole  du  Samaritain  (/•), 

Levit.  c.  19,  V.  34, 

(W  Luc  , c.  10,  V.  30. 
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5c  qu’il  infîfte  fur  l’obligation  d’aimer 
les  ennemis.  Voilà  pourquoi  les  Apôtres 
ont  fi  fouvent  répété  qu’en  Jefus  Chrifl: 
il  n’y  a plus  de  diftinflion  entre  le  Juif 
& le  Gentil , le  Grec  &.  le  Barbare  , le 
Maître  '&  l’Efclave  (a) , que  tous  les 
hommes  font  freres  , qu’il  faut  faire  du 
bien  à' tous.  Ces  leçons  n’ont  pu  guérir 
les  Juifs  ; ils  enfeignent  encore  aujour- 
d’hui que  Dieu  ne  prend  foin  que  de 
leur  nation  ) qu’il  ne  fait  pas  plus  d’at- 
tention aux  autres  peuples  que  fi  c’étoient 
des  bétes  (l>).  Par  ce  trait  feul  on  peut 
juger  de  l’étendue  de  la  charité  des  Juifs, 
Or,  en  limitant  ainfi  tous  les  préceptes 
de  la  loi  qui  regardent  le  prochain  , il 
en  réfulte  un  code  de  morale  très-cor- 
rompu  ; il  n’y  a pas  un  feul  précepte  qui 
ne  fe  trouve  détourné  de  fon  vrai  fens, 

■ ' -«I 

§.  fv. 

Que  feroit-ce,  s’il  nous  falloir  par- 
courir toutes  les  erreurs  de  morale  que 
Jefus-Chrifi  leur  reproche?  Nous  nous 
bornerons  à deux  ou  trois  principales. 

m- ^ 

' ca)Colofl'.  c»  5,  V.  ii.Gal.c.  3,  V.  a8  , &c. 
{b')  Munimin  fidtij  I.  Part.  c.  21, 
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La  loi  avoir  permis  oh  plutôt  toléroîf 
le  divorce  pour  caufe  d’infidélité  de  la 
part  de  Tépoufe  ; les  Juifs  avoient  étendu 
cette  permiffion  jufqu’à  une  licence  effré- 
née auffi  bien  que  tes  Païens.  Pour  la 
réprimer , Jefus-Chrift  remonte  àrefpric 
primitif  de  la  loi  naturelle , & rétablit 
l’indififolubilité  du  mariage.  En  traitant 
la  quefiion  de  la  polygamie  & du  di- 
vorce , nous  avons  prouvé  que  la  loi  les 
fevorifoit  beaucoup  moins  qu’il  ne  pa- 
roît  d’abord;  mais  l’ufage  avoit  obrcurci 
« te  fens  de  la  loi.  Lorfque  Jérus-Chrift  le 
mit  dans  1e  plus  grand  jour  , fes  Difi- 
ciples  mêmes  furent  fort  furpris  ; ce  n’eft 
pas  ainfi  qu’ils  avoient  été  inûruits  juf- 
qu’a  lors  (a), 

Moïfe  avoit  févérement  défendu  l’a- 
dultere , il  avoit  même  décerné  contre 
fe  crime  la  peine  de  mort  ; par  un  effet 
' de  leur  corruption  , les  Juifs  s’étoient 
imaginés  que  cette  loi  regardoit  feule- 
ment l’aduItere  d’un  Juif  avec  la  femme 
d’un  autre  Juif,  qu’il  leur  étoit  permis 
d’abufer  des  étrangères , mariées  ou  non 
, mariées;  cette  morale  fcandaleufe  fe  re- 
trouve encore  dans  leurs  Do6¥tltrs  mo- 

Ca)  Matt.  c.  1 9 , V.  3 & fuiv.  . 
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dernes  (a).  Jefus-Chrift  confond  leur 
turpitude  en  déclarant  que  le  feul  défie 
de  corrompre  une  femme  eft  déjà  un 
adultéré  intérieur  (^). 

- Chiez  les  Juifs , auffî-bien  qu’allleurs , 
on  ignoroit  le  devoir  de  fe  réprimer  foi- 
même  , d%  mortifier  les  pafiions  dans 
leur  (ource  , dé  crucifier  fa  chair  , de 
conferver  la  pureté  & Tinnocence  inté- 
rieure ; répicuréifme  étoit  la  morale  ta 
plus  en  vogue  èc  la  plus  goûtée  ; on  le 
voit  par  lés  écrits  des  Prophètes  & par 
ceux  des  Rabbins.  C’eft  là-deffus  que 
Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  ont  infifté 
davantage,  ôc  ont  pofé  des  maximes  qui 
ne  fe  trouvent  chez  aucun  des  Sages 
de  l’antiquité.  On  n’a  qu’à  lire  atten- 
tivement le  cinquième  Çhap.  de  Saint 
Mathieu , on  y verra  la  fubÜmité  du  com- 
mentaire que  Jefus-Chrift  a fait  fur  les 
principaux  points  de  la  loi  de  Moitfe. 

Mais  que  l’on  y fafte  bien  attention  ; 
ce  n’eft  point  ici  une  loi  nouvelle  fubfti- 
tuée  à une  loi  ancienne  & défeéfueufe  y 
c’eft  la  loi  de  Moïfe  même , expofée 
dans  toute  l’étendue  qu’une  raifon  faine, 


(«)  Arnica  collatio  y p.  5^1.' 
Ù}  Mau.  c.  5 , V.  s8. 
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exempte  de  préjugés  & de  paffions  ÿ 
' doit  lui  donner  , & mlfe  à couvert  des 
interprétations  fauflfes  & abfurdes  qu’en 
faifoient  les  Doéleurs  Juifs.  Il  falloit 
un  Maître  defcendu  du  ciel  pour  dé- 
- velopper  ainfi  la  loi  divine  , pour  don- 
ner à Tes  propres  leçons  fol%e  de  loi, 
pour  déraciner  des  abus  aufli  invétérés. 
L’étonnement  dont  les  Juifs  furent  fai- 
Jis  lorfqu’ils  entendirent  ces  leçons  fu- 
blimes  (a) , prouve  allez  le  befoin 
qu’ils  en  avoient. 

S-  V. 

Si  quelques  Commentateurs  ont  cru 
que  Jefus-Chrlft  oppofoit  fa  propre  mo- 
rale à celle  de  Moife  , ils  n’ont  pas  aflez 
pefé  fes  paroles  : » Si  votre  jullice  , 
>>  dit- il  j ou  votre  vertu  , n’eft  pas  plus 
» parfaite  que  celle  des  Scribes  & des 
» Pharifiens , vous  n’entrerez  point  dans 

» le  Royaume  des  deux y ous  ave^ 

» ouï  dire  qu’il  a été  dit  aux  Anciens  : 
» Tu  aimeras  ton  prochain,  & tu  haïras 
» ton  ennemi  (b ) «.  Ces  dernieres  paro- 
les ne  Te  trouvent  point  dans  la  loi  , 
c’èft  une  glofe  faulTe  des  doéleurs  Juifs. 

Il  . I ■ I I II  

Ca)  Matt.  c.  7,  V.  a8. 

{b)  Matt.  c.  5 , Y.  ao  & 43.  . . 
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Le  delTsin  de  Jefus-Chrift  n’eft  donc  point 
de  relever  des  erreurs  de  morale  dans 
là  loi,  mais  de  réfuter  les  commentaires 
erronés  des  Juifs;  S.  Auguftin  le  foutient 
ainfi  contre  les  Manichéens  (a). 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ce 
détail  , parce  que  nous  ferons  forcés 
d’y  revenir , en  exjJbfant  la  morale  chré-’ 
tienne  dans  notre  troifieme  Partie.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  dé- 
montrer qu’au  fiecle  de  Jefus-Chrift, 
malgré  la  loi  & les  Prophètes , la  mo- 
rale Juive  étoit  très-corrompue  La  mif- 
fion  ‘d’un  Prophète  ordinaire  n’auroit 
pas  fuffi  pour  porter  le  remede  k la  ra- 
cine du  mal.  Les  Juifs , opiniâtrement 
attachés  à la  lettre  de  la  loi , auroient 
foutenu  qu’un  Simple  Prophète  n’avoit 
pas  le  pouvoir  d’y  ajouter  ni  d’en  re- 
trancher , puifqüe  Mo'ife  , de  la  part 
de  Dieu,  l’avoit  défendu.  Ils  le  difent 
en  effet  aujourd’hui.  De  leur  prétention 
même  il  s’enfuit,  ou  que  le  mal  étoit 
incurable , ou  qu’il  a fallu  que  le  Meflie 
fût  revêtu  d’une  autorité  Jégiflative  , 
égale  à celle  de  Moïfe , pour  donner 
îe  vrai’  fens  de  la  loi , pour  prévenir , 


{^a)  Contrà  Fauftûm,  I.  & fuiV. 
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par  des  préceptes  plus  étendus  , pîi» 
clairs , plus  formels  , les  faufles  inter- 
prétations que  la  malice  humaine  n’au- 
roit  ceflTé  ,d’y  donner. 

S’il  en  eft  ainfi,  dira-t-on,  la  loi 
morale  de  l’Evangile  n’eft  donc  rien 
autre  chofe  que  la  loi  de  Moïfe.  Qui, 
en  doute  ? La  mofale  enfeignée  par^ 
Moïfe  lui- même  étoit-elle  différente, 
de  la  loi  naturdle  donnée  à Adam 
aux  Patriarches  par  la  propre  bouche  de  - 
Dieu  ? Il  ne  peut  pas  y en  avoir  d’autre  „ 
elle  efl  immuable.  Mais  de  même  .qu’au 
jfiecle  de  Moîfe,  cette  loi  oubliée,. mé- 
connue, défigurée  par  les  pallions , exi- 
geoit  un  Légiflateur  infpiré  pour  être 
rendue  à fa  pureté  primitive  ; ainfi , au 
fiecle  de  Jefus-Chrift,  la^loi  de  Moïfe  > 
non  moins  maltraitée  par  les  Juifs ,, 
demandoit  la  main  du  Légiflateur  fu--' 
\prêmepour  être  rétablie  dans  tout  fon,‘ 
éclat.  La  mêihe  raifon , qui  a rendu  né- 
ceffaire  la  miffion  légiflative  de  Moïfe, 
rcndoit  celle  de  Jefus-Chrift  encore  plus 
mdifpenfable.  Les  Juifs  ne  peuvent  s’é- 
lever contre  la  feçpnde  fans  attaquer  lu 
première,  & les  Incrédules  ne  peu- 
vent faire_contre  l’une  & l’autre  qiie 
^ les  mêmes  .argumens»  . . , 
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§.  yr. 

N 

Deuxienie  Objection.  La  morale  Evan- 
gélique n’eft  ni  plus  claire,  ni  plus  fé-' 
vere  que'celîe  de  Moïfe,  elle  eft  même 
plus  relâchée  fur  une  infinité  de  chofes  ; 
toute  la  réforme  qu’elle  a opérée  fur 
les  mœurs,  a été  de  retrancl^^la  loi 
cérémonielle,  parce  qu’elle  étoWncom- 
mode.,Si  Jefus-Chrift  y ajoute  quelques 
maximes,  que  l’on  nomme 
giliquts , ils  font  impraticables  à la  let- 
tre, perfonne  ne  les  exécute  à la  rigueur  j 
pour  leur  donner  un  fens  raifonnable^ 
On  eft  obligé  de  les  réduire  prefque  4 
rien.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Chrétiens 
foient  beaucoup  plus  vertueux  que  les 
Juifs;  c*eft  donc  mal  - à propos  qu’ils 
font  fonner  fi  haut  la  perfeélion  & la 
fublimité  de  la  morale  chrétienne  {a).  ' 
Réponfe.  Nous  avons  prouvé  que  la 
morale  chrétienne  eft  plus  claire  & plus 
févere  que  la  morale  de  Moïfe  , telle 
que  les  Juifs  l’entendoient  & l’enfei- 
gnoient  communément  ; c’eft-là  lé  feul 


(«)  Arnica  coiiatio  , p»  121, 

. . .> 
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point  dont  il  s’agit.  Voyons  en  quoi 
elle  eft  plus  relâchée,  félon  les  Juifs, 
La  permiflion  de  manger  du  fang  & tou- 
tes fortes  de  viandes  ; la  liberté  laiffée 
aux  époux  d’habiter  enfemble  dans  tous 
les  tems  ; la  fuppreflion  de  la  peine  de 
mort  prononcée  dans  la  loi  contre  l’adul- 
tere  : voilà  les  feuls  reproches  qu’Orobio 
ait  trompé  lieu  de  faire.  Sont  - ils  aullî 
graves  qu’ils  le  paroilTent  d’abord  ? 

1®.  L’abftinence  du/ang,  des  viandes 
fufFoquées  & de  certains  animaux , étoit 
une  loi  relative  au  climat  & au  danger 
de  tomber  dans  l’idolâtrie  \ nous  l’avons 
prouvé  ailleurs  par  le  témoignage  même 
des  Rabbins,  &c  par  la  comparaifon  de 
. ce  régime  avec  celui  des  Egy  ptiens  ; c’é- 
toit  donc  une  loi  cérémonielle  , & non 
une  loi  morale!  Or , la  loi  chrétienne  a été 
donnée , non  pour  la  Paleftine’ou  pour 
aucun  pays  particulier , mais  pour  tous  les 
climats.  Il  feroit  donc'abfurde  qu’elle  ren- 
fermât des  préceptes  qui  deviendroient 
impraticables  ou  pernicieux  dans  tout  au- 
tre pays  que  l’Egypte  ou  la  Paleftine.  Si 
la  viande  de  pourceau'étoit  interdite  par- 
tout j à quoi  ferviroit  cet  animal  ? Il  fau- 
droit  en  détruire  l’efpece,  il  n’eürbôn 
qu’à  être  mangé.’La  défenfe  de  manger 
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les  viandes  immolées  aux  Idoles  eft  de- 
venue Inutile , depuis  que  l’idolâtrie  eft 
bannie  de  la  plus  grande  partie  de  l’uni- 
vers ; mais  *<i  un  Chrétien  fe  trouvoit 
dans  le  cas  de  participer  à un  facrific#^ 
d’idolâtres , cela  lui  feroit  défendu , non- 
feulement  par  la  morale  chrétienne  , 
mais  par  la  loi  naturelle. 

1®.  C’étoit  en  vérité  une  privation 
fort  douloureufe  pour  des  Juifs  qui  fe 
pcrmettoient  le  divorce  & la  polygamie, 
qui  abufoient  impunément  de  leurs  ef- 
claves  étrangères , de  s’abftenir  de  leurs 
femmes  pendant  leurs  maladies  & après 
leurs  couches  1 Parla  pluralité  ils  avoient 
abondamment  pourvu  à la  fatisfaôion 
de  leur  lubricité.  Les  Juifs  ,en  général, 
n’ont  jamais  pafle  pour  des  modèles  de 
chafteté  ; il  eft  humiliant  pour  eux  d’avoir 
eu  befoin  de  la  loi  dont  ils  parlent.  Ja-' 
mais  ils  n’ont  attaché  aucun  mérite  à la 
continence  & à la  virginité  ; cette  gloire 
étoit  réfervée  à l’Evangile. 

3®.  La  morale  de  Jefus-Chrlft  n’a 
ftatué  des  peines  affliéllves  pour  aucun 
crime*,  parce  que  ce  foin  regarde  les  loix 
civiles.  Celles-ci  font  néceflairement  dif- 
férentes chez  les  différentes  Nations , & 
l’Evangile  eft  deftiné  à toutes  les  nattons* 
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Orobio , qui  donne  la  préférence  à fa 
loi  Mofaïque , parce  qu’elle  étoit  civile 
& politique  aufli  bien  que  religieufe,* 
raifonne  fort  mal  ; c’eft  ce  qui  démon- 
tre qu’elle  n’étoit  pas  faite  pour  tous  les 
peuples. 

4®.  La  loi  cérémonielle  n’a  pas  été 
abolie  par  Jefus-Chrift,  parce  qu’elle 
étoit  incommode , mais  parce  qu’elle 
feroit  abfurde , inutile  & dangereufe , 
fi  elle  étoit  en  vigueur  par -tout.  Les 
motifs  qui  l’ont  fait  établir  ne  fubliflent 
plus  , ils  ne  peuvent  avoir  Heu. chez 
des  peuples  moins  grofliers , moins  in- 
dociles, moins  portés  à la  fuperdition 
que  les  Juifs  fortis  de  l’Egypte.  La  fa- 
gelTe  même  & la  néceflité  de  ces  loix 
dans  le  tems  auquel  elles  ont  été  éta- 
blies , ne  donne  pas  une  haute  idée  du 
caraflere  de  ceux  qui  en  ont  eu  befoin» 
Les  Juifs  eux -mêmes  Tentent  li  bien  que 
leur  loi  cérémonielle  eft  une  loi  locale, 
que , pour  la  remettre  en  vigueur , ils 
difent  que  le  Mellie  reconduira  les  Juifs 
dans  la  Paleftine. 

Nous  ferons  voir  dans  la  troifieme 
Partie  de  notre  Ouvrage,  que  les  con- 
feils  évangéliques  ne  (ont  ni  imprati- 
cables, ni  contraires  à la  raifon,  ni 


^ Digitizcxl  by  Gt)0^lc 
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oppofés  au  bien  public.  11$  ont  été  pra« 
tiques  très-exaélement  par  les  Apôtres 
& par  les  premiers  Fideles.  Ceux  qui 
ont  encore  aujourdlmi  le  çourage  de 
les  pratiquer  n’en  font  que  plus  lpua>^  - 
blés  ^ plus  heureux. 

Orobio  argumente  contre  lui 'même 
quand  il  veut  nous  faire  juger  de  la 
morale  chrétienne  par  les  mœurs  de» 
peuples  qui  font  profeflion  du  ChriT- 
tianifme.  Confentira-t-il  que  l’on  juge 
de  la  morale  de  Moîfe  par  les  mœurs 
des  Juifs , telles  quelles  font  repréfen- 
Tées  dans  leur  propre  Hiftoire  ? C’eft 
dans  l’Evangile  Sc  dans  les  écrits  des 
Apôtres  qy’ii  faut  prendre  la  morale 
de  Jefus  • Chrifl  ; comme  c’eft  dans  le 
Pentateuque  & dans  les  Prophètes  qu’il 
ftmt  chercher  celle  de  Moïfe,  la  con<» 
duite  des  hommes , toujours  entraînés 
par  lei  pafîîcms , ne  prouve  rien  contre 
leur  n^igion. 

§.  VII. 

Trolfieme  Ohjccllon.  Tous  les  fonda- 
teurs de  religion  font  intéreftes  à pré* 

' cher  une  bonne  morale , fans  cela  ils 
ne  feroient  aucun  profélyte,  Mahomet 
lui- meme  a donné  de  bonnes  maximes 
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de  morale , qu’il  avoir  puifées  dans  les 
livres  de  Moîfe.  Jefus  de  meme  & les 
Apôtres  ont  emprunté  la  leur  de  l’an- 
cien Teflament.  Mais  il  y a des  vices 
très-groffiers , tels  que  l’idolâtrie,  con- 
tre lefquelc.ils  ne  fe  font  pas  élevés 
avec  autant  de  force  que  Moîfe;  à peine 
ont- ils  prêché  contre  elle.  Jefus  s’eft 
beaucoup  attaché  à rendre  odieufe  l’hy- 
pocrifie  des  Scribes  & des  Pharifiens  ; 
mais  il  y avoir  d’autres  crimes  très- 
communs  dans  ce  temps*là , tel  que  le 
vol , l’impudicité , le  meurtre,  les  ha^ 
nés,  les  dlvifions  de  feéle,  contre 
quels  il  auroit  été  encore  plus  nécef- 
faire  de  tonner  (a).  Cependant  Jefus 
lui-même  a ordonné  au  peuple  d’écou- 
ter les  Scribes  & les  Pharifiens , 6c  de 
faire  ce  qu’ils  difoient  ; il  ne  jugeoit  donc 
pas  que  leur  morale  fût  mauvaife  (h'), 
Réponfe.  Il  femble  qu’Orobio  n’ait 
pris  la  plume  que  pour  trahir  f4|(propre 
religion.  Les  Déifies  difent  de  même  , 
que  Moîfe  a prêché  une  bonne  morale, 
parce  qu’autrement  il  n’auroit  pu  fe  faire 
écouter;  qu’il  l’avoit  prife  dans  les  leçons 


C<»)  Arnica  colîatio  ^ p.  158,  224, 
kb)  Ibid,  p.  ip2 , 235. 
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des  Patriarches  Tes  ancêtres  ; qu’il  l’avoit 
même  emprun  tée  des  Egyptiens.  U n Juif 
auroit  dû  prévoir  cette  rétorfion. 

Si  Jefus  - Chrift  & fes  Apôtres  ont 
puifé  la  leur  dans  l’ancien  Teftament , 
comment  en  ont-ils  tiré  des  leçons  fi 
différentes  de  celles  des  Scribes  & des 
Pharifiens?  Qui  leur  en  avoit  donné 
l’intelligehce  ? Pourquoi  les  Juifs  d’au- 
jourd’hui refufent-ils  encore  de  voir  dan  s 
ce  même  livre  ce  que  Jefus-Chrift  & les 
Apôtres  y ont  vu  ? 

‘ Il  y a bien  de  la  mal-adrefle  à leur 
reprocher  qu’ils  ont  moins  foudroyé 
l’idolâtrie  que  Moife.  Ils  l’ont  anéantie 
par-tout  où  ils  ont  prêché.  Moîfe  au 
contraire,  avec  toutes  fes  loix^  fes 
menaces  , fes  châtimens  , n’a  pu  empê- 
cher les  Juifs  d’y  tomber  fous  fes  yeux 
& pendant  neuf  cents  ans  ils  n’ont  ceffé 
de  s’y  plonger.  Que  l’on  juge  , par  les 
effets , lequel  des  deux  Légiflateurs  a 
donné  les  meilleures  leçons. 

C’eft  une  calomnie  d’avancer  que 
Jefus  - Chrift  & les  Apôtres  n’ont  pas 
tonné  contre  tous  les  vices.  Dans  vingt 
endroits  de  l’Evangile,  Jefus-Chrift  re- 
proche aux  Scribes  & aux  Pharifiens 
leurs  rapines , l’impudicité  , l’injuftice , 
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le  défaut  d’humanité  Sc  de  bonne  foi  -, 
le  zele  amer  & fougueux  (a).  Ce  re- 
proche ne  retomboit-il  pas  fur  tous  leurs 
' imitateurs  ? C’eft  par  cette  cenfure  trop 
vraie  que  Jefus-Chrift  encourut  leur 
haine  ; c’eft  pour  fe  venger  qu’ils  conf- 
pirerent  fa  mort.  Dans  le  chapitre  même 
où  il  les  démarque,  il  ordenne  au  peuple 
de  les  écouter  lorfqu’ils  enfeignent  la 
loi  de  Moïfe  , parce  que  malgré  le  déré- 
glement de  leurs  mœurs , ils  prêcboient. 
une  mora'e  févere  en  plufieurs  points  : 
mais  puifqu’il  en  avoit  dévoilé  les  er- 
reurs fur  plufieurs  autres  chefs , il  ne  l’ap- 
prouvoit  pas  en  tout. 

Il  eft  fort  fingulier  qu’Orobio  fou- 
tienne  d’un  cêté  la  divinité  d’une  pré- 
tendue loi  orale  donnée  à Moïfe  concer- 
nant la  maniéré  dont  il  falloit  obferver 
les  cérémonies  (^)  , & que  , félon  lui  » 
la  loi  morale  ou  le  Décalogue  n’ait  pas 
eu  befoin  de  commentaire,  i®.  La  loi 
cérémonielle  , dans  les  livres  de  Moïfe  , 
eft  beaucoup  plus  détaillée  que  les  pré- 
ceptes moraux;  elle  avoit  donc  moins 
befoin  d’explication,  Quoi  qu’en 


- (<*)  V.  4^att.  c.  13, 

Arnica  collatio  ^ p.  231. 
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puiîTent  dire  les  Juifs,  les  vertus  font 
plus  eflentielles  que  les  cérémonies , 

& ks  crimes  font  plus  pernicieux  que 
les  manquemens  au  rituel  ; les  pafiions  ^ 
nous  portent  plutôt  à enfreindre  les  de- 
voirs moraux  que  ceux  du  culte  exté* 
rieur  ; on  s’aveugle  plus  aifément  fur  les 
obligations  de  la  loi  naturelle  que  fur 
des  rites  clairement  commandés  ; les  pre- 
miers ont  donc  plus  befoin  de  fauve- 
garde  que  les  féconds.  5'^.  Il  eft  prouvé, 
par  le  fait , que  les  Juifs  , trés-fcrupu- 
leux  fur  le  rituel,  étoienr très- relâchés 
fur  les  devoirs  de  la  loi  naturelle,  & U 
en  eft^e  même  de  ceux  d’aujourd’hui  : 
c’eft  donc  avec  raifon  que  Jefus-Chrift 
& les  Apôtres  ont  enfeigné  une  morale 
direélement  contraire.  Ces  leçons  font 
infiniment  plus  utiies  au  genre  humain 
que  la  prétendue  loi  orale,  donnée  à 
Moïfe  par  la  bouche  de  Dieu,  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  eu  tort  de  reprocher  aux 
Phariftens  ^que  par  leur  loi  orale  ou  par  . 
Itur  tradition  ils  avoient  altéré  les  com- 
inandemens  de  Dieu  Ça),  ^ 

La  maniéré  dont  les  Juifs  raifbnnent , 
n*eft  qu’un  tiflu  de  contradiélkns  ; les 


ia)  Matt.  c.  15  , T.  4. 
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Incrédules , en  l’adoptant , Te  font  cou- 
verts d’un  opprobre  éternel. 


ARTICLE  III. 

« 

jDieu  n^a-t'il  pas  pu  révéler  aux  hommes 
de  nouvelles  vérités  par  le  Me£îe  ? 
Les  myjîeres  du  Chriflianifme  font-ils 
contraires  aux  dogmes  enfeignés  par 
Moîfe? 

S-  I. 

Dans  cette  queftion  comme  dans  les 
précédentes , les  argumens  des  Juifs 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Déiftes 
qui  rejettent  toute  révélation.  Ces  der- 
niers foutiennent  que  Dieu  n’a  pu  ré- 
véler dans  la  fuite  des^  temps  ce  qu’il 
n’avoit  pas  déclaré  depuis  le  commen- 
cement du  monde  , que  s’il  a donné  une 
. Religion  aux  premiers  hommes  , elle  doit 
être  la  même  pour  tous  les  hommes; 
que  ce  qui  a fufH  pour  mériter  le  falut 
dans  les  premiers  âges , doit  fuffîre  de 
même  dans  toute  la  fuite  des  (iecles.  Il 
eft  abfurde  , difent-ils , que  Dieu  exige 
d’un  homme  plus  qu’il  ne  demande  d’un 
autre  ; qu’il  commande  à l’un  ce  qu’il 
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ne  prefcrit  point  à l*autre  ; une  croyance 
capable  de  fan^ijîer  Adam  , ne  peut  pas 
être  Infuffifante  pour  fauver  fa  poftérité. 
Dieu  ne  fait  pas  les  choies  à demi  , il 
.ne  commence  pas  comme  un  ouvrier 
mal-habile  par  ébaucher  fon  ouvrage, 
pour  lui  donner  enfuite  la  perfeélion  ; 
la  religion  fortie  des  mains  de  Dieu 
en  même  temps  que  l’univers,  ne  peut 
pas  plus  changer  que  Dieu  & que  la 
nature  de  l’homme,  qui  efl toujours  la 
même. 

- D’autre  côté , U n’eft  pas  croyable  , 
difent  les  Juifs,  que  Dieu,  pariant  à 
Moîfe  & à nos  Peres , ait  rien  laifTé 
ignorer  de  ce  qu’ils  avoient  beforn  de 
favoir;  qu’il  leur  ait  donné  une  révéla- 
tion imparfaite , dans  la  vue  de  l’étendre 
davantage  par  la  bouche  du  Meflie. 
Dieu  ne  nous  a pas  influits  à demi  dans 
nos  livres  faints.  Quiconque  fe  préfente 
pour  nous  révéler  des  vérités  dont  Dieu 
ne  nous  a jamais  parié , contredit  la  ré- 
vélation divine  à laquelle  Dieu  nous  a 
ordonné  de  nous  fixer  ; c’eft  un  impof- 
teur  & un  faux  Prophète. 

Vainement  on  repréfente  aux  Juifs 
que  cette  maniéré  de  raifonner  attaque 
leur. propre  religion  , que  déjà  les  In- 
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crédules  Pont  fait  valoir  contre  la  ré- 
vélation de  Moife  , ils  ne  s’en  iriquié- 
tent  point.  Ils  pofent  pour  principe  qu’il 
ne  faut  pas  'difputer  contre  un  Païen  , 
ni  contre  un  Déifte , ni  contre  un  Athée , 
qu’il  eft  impoffible  de  leur  prouver  ni  la 
divinité  de  la  loi  de  Moïfe  , ni  de  l’cxiA 
tence  d’une  révélation  , ni  même  l’exif- 
tencede  Dieu  (<j).  Cela  eft  exaélement 
vrai  en  fuïvant  la  méthode  & les  prin- 
cipes des  Juifs.  Selon  eux,  toute  la  dif- 
pute  doit  rouler  entr’eux  & les  Chré- 
/ tiens  qui  admettent  comme  eux  la  divi- 
nité de  l’ancien  Teftament;  c’eft  unique- 
ment au  texte  de  l’écriture  qu’il  faut  s’en 
tenir  pour  terminer  la  conteftatton.  Ainfi 
pour  nous  combattre  de  la  maniéré  qui 
leur  paroît  la  plus  avantageufe,  les’ Juifs 
confenrent  à livrer  leur  propre  religion 
fans  défenfe  , à la  dérifion  des  Païens , 
des  Déiûes  des  Athées. 

■ Pour  nous  qui  avons  plus  de  refpeft 
pour  le  Judaïfme  que  fes  propres  feéla- 
teurs , parce  qu’il  a été  l’ouvrage  de  Dieu,  ' 
nous  rejettonsune  méthode  de  laquelle 
s’ enfuivent  d’auffi  funeftes  conféquenCes^ 
Nous  fommes  perfuadés  que  les  mêmes 


(jt)Amic*collati9f  p.  &fuiv. 

preuves 


DIgitized  by  Googl 


DE  LÀ  VRAIE  Religion.-  409 
preuves,  qui  établiffent  la  religion  Juive, 
doivent  fervir  à prouver  toute  religion 
véritablement  révélée,  par  conféquent  le 
Chriftianifme , auffi  bien  que  la  religion 
donnée  à notre  premier  pere  ; que  toute 
objeftion  qui  peut  le  tourner  également 
. contre  l’une  ou  l’autre  des  trois,  eft  faut» 
le , & ne  prouve  rien.  Commençons  par 
réfuter  les  principes  des  Incrédules  ; nos 
réiexions,  fi  elles  font  folides,  feront 
tomber  du  même  'coüp  les  argumens 
des  Juifs. 

§.  I I. 

Il  eft  faux  que  Dieu  ne  puiffe  pst 
exiger  d’un  homme  ce  qu’il  ne  demande 
pas  à un  autre.  Il  efl  évident  par  le  fait, 
que  la  difiribution  des  dons  de  Diea 
n’eft  égale  ni  dans  l’ordre  de  la  nature  , 
ni  dans  l’ordre  de  la  grâce  ; la  juflice 
divine  ne  confifte  donc  point  à répan- 
dre également  fes  dons  , mais  à ne  de- 
mander compte  à chacun  que  de  ce 
qu’elle  lui  a donné  ; par  conféquent  à 
mefurer  l’étendue  des  devoirs  de  l’homme 
fur  le  degré  de  connoiffances  & de  fe- 
cours  qu’elle  a daigné  lui  accorder.  Ce 
principe  eft  également  conforme  à la 
droite  raifon  à la  révélation.»  On  dc^. 
Tome  VII,  ‘ S ' 
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n mandera  beaucoup*  dit  Jerus-Chrifl , 
>>  à celui  à qui  Ton  a b^ucoup  donné  , 
>>  6c  l’on  exigera  davantage  de  celui  à 
»»  qui  l’on  a con&é  un  dépôt  plus  con- 
^ iidérable  (a)  «,  11  con&rme  cette 
maxime  par  la  parabole  des  talens 
Dieu  n’exige  point  de  nous  ce  que  nous 
ne  favpns  6c  ne  pouvons  p^  ; mais  il 
a drojt  d’exiger  que  nous  faffions  le  bien 
félon  la  mefure  de  connoiffance  6c  de 
pouvoir  .qu’il  nous  a donnée.  Les  Juifs 
n’étoieht-ils  pas  obligés  à fervir  Dieu 
plus  fidèlement  que  les  peuples  qui  n*a- 
voient  pas  reçu  de  Dieu  une  révélation 
femblable  à la  leur?  Moïfe  le  leur  fait 
remarquer  (c). 

De-là  il  s’enfuit  qu’il  en  eft  de  la 
croyance  comme  des  autres  deyoirs* 
^ous  ne  Tommes  pas  obligés  de  crnire 
un  dogme  , lojfqu’il  ne  nous.eH  pas  ré- 
vélé ; mais  nous  y Tommes  obligés  .dés 
que  nous  avor^s  connoiffance  de  la  ré- 
vélation , |6c  nous  devons^  crnire  plus 
ou  moins  clairement  * félon  le  degré  djs 
lumière  que  la  révélation  nous  donné* 


(dj  Luc.  c.  1 Z , V.  48. 

- {b)  Man.  p.  15  , y.  J4, 

. (c)  Peut  c.  4)  y.  6 & fâj. 
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La  queftion  eft  donc  de  favoir , fi  Dieu 
peut  révéler  aux  hommes  dans  un  temps 
ce  qu’il  n’a  pas  révélé  dans  un  autre, 
& fi , après  la  révélation  , il  peut  don- 
ner plus  de  facilité  de  la  connoître  à un 
homme  qu’à  un  autre.  Notre  propre 
expérience  &ç  les  faits  nous  mettent 
à portée  d’en  juger.  Parmi  les  hom- 
mes , Dieu  a donné  plus  de  lumière 
& de  pénétration  aux  uns  qu’aux  autres  ;■ 
un  homme  à l’âge  mûr  en  fait  plus  qu’un 
enfant.  L’homme  inftruit  & naturelle- 
ment pénétrant , connoît  mieux , fans 
doute,  fa  religion  & fes  devoirs,  que 
l’idiot  à qui  l’ori  n’a  rien  appris , & à l’âge 
mûr,  il  les  comprend  mieux  que  dans  fon 
enfance.  Il  eft'  donc  tout  fimple  que  la' 
Croyance  Sc  les  devoirs  de  l’homme 
très  inftruit s’étendent  plus  loin  que 
ceux  d’un  ignorant  ou  d’un  îmbécille, 
& que  ceux  de  l’âge  mûr  foient  plus 
étendus  que  ceux  de  l’enfance. 

tela  pofé , nous  demandons  : eft-il 
abfufde  jque  Dieu  mette  entre  un  peu- 
ple & un  peuple  là  mêine  différence  qu’il 
met  entre  uii  homme  &c  un  homme  , 
ou  qu’il  traite  le  genre  humain  de  la, 
même  maniéré  qu’il  conduit  l’homme 
dans  fes  différens  âges  ^ C’eft  la  corn- 

S Z 
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paraifon  dont  fe  fert  S.  Paul  (æ).  Lorf- 
que  les  Incrédules  auront  démontré 
qu’il  y auroit  là  de  l’injuftice , de  la  ~ 
partialité  , de  l’imprudence  , nous  nous 
engageons  à 'prouver  le  contraire.  Leur 
prétendu  principe  que  ne  fait  rien  à 
(demi  y n’eft  dans  le  fond  qu’une  abfur- 
dité , il  s’enfuivroit  que  l’homme  doit 
naître  dans  l’âge  mûr , 6c  non  dans  l’é* 
tat  de  l’enfance. 

Z®.  Par  les  progrès  que  fait  l’homme  , 
en  vertu  des  fecours  naturels  ou  furnatu- 
rels,  dans  la  connoilTance  de  fa  croyan- 
ce & de  Tes  devoirs , il  ne  s’enfuit  pas  ' 
que  fa  religion  change.  Sa  religion  eft 
toujours  la  même , quoique  la  connoif* 
fance  en  foit  moins  développée  dans  ' 
l’enfance  que  dans  Page  mûr.  Le  pro- 
grès qu’il  a fait  n’a  point  confifté  à rejet- 
ter , dans  un  tems  , ce  qu’il  a dû  croire 
dans  un  autre , mais  à mieux  connoirre 
ce  qu’il  devoit  croire  & pratiquer.  Par 
conféquent  lorfque  Dieu  a donné  plus 
d’étendue  à la  révélation  primitive,  il  n’a 
pas  changé  pour  cela  le  fond  de  la  re- 
ligion ; mais  il  a donné  à tel  peuple  de 
nouvelles  lumières  , pour  mieux  con- 


(/«)  Galat.  c.  4,  y.  3, 
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noltre  Dieu  Sc  Tes  de(Teins.  Il  n*a  pas 
révélé  dans  un  temps  le  contraire  de 
ce  qu’il  avolt  révélé  dans  un  autre. 

Dans  le  cas  d’une  révélation  plus 
ample,  on  ne  peut  pas  conclure  que  le 
falut  ibit  devenu  plus  difficile , tout  au  . ^ 
contraire.  La  facilité  du  (aliit  dépend  , 
fans  doute , de  l’abondance  des  moyens 
& des  fecours  que  Dieu  nous  donne  pour 
le  faire.  Or,  une  connoilTance  plus  éten- 
due de  la  croyance  8)C  des  devoirs , de 
nouvelles  grâces  & de  nouveaux  motifs 
pour  s’en  acquitter , ne  font-ils  pas  de  ' » 

, nouveaux  moyens  de  falut  ? L’accroilTe-  ' 
ment  que  prennent  alors'  nos  devoirs^ 
eft  abondamment  compenfé  par  le  fur- 
croît  de  lumières  6c  de  grâces  ; des  de- 
voirs plus  étendus  font  la  fource  d’un 
nouveau  degré  de  mérite  6c  l’occafion 
de  pratiquer  des  vertus  plus  parfaites. 

Envifager  la  chofe  autrement  , c’eft 
foutenip  que  le  falut  ed  plus  difficile 
à un  homme  fait  qu’à  un  enfant,'» 
un  homme  inftruit  qu’à  un  imbécille. 

Quand  on  examine  de  près  les  pom- 
peufes  maximes  que  les  Déiftes  op- 
pofent  à Tutilité  6c  à la.néteffité  de 
la  révélation  , l’on  n’y  trouve. qu’un 
verbiage  vuide  de  fens. 

s J 
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§.111. 

Les  préventions  des  Juifs  font  encore 
jlioins  raifonnables.  Lya  révélation  pu- 
bliée par  Moîfe  leur  a donné  fans  doute 
une  idée  plus  claire  & plus  exaéle  de 
la  Divinité  , de  fes  delTeins  / des  de^ 
voirs  de  l’homme , que  ne  pouvoient 
en  avoir  les  nations  privées  de  ce  bien- 
fait ; Moîfe  ne  ccffe  de  le  leur  repré- 
lenter.  Les  prodiges  que  Dien  avoit 
faits  en  leur  faveur  étoient  un  puiffant 
motif  de  fidélité  à fon  culte  ; la  multi- 
tude des  loix  'qu’il  leur  avoit  impofées 
les,  mettoit  plus  à portée  que  les  Pa- 
triarches de  eonnoître  leurs  devoirs  , 
de  pratiquer  l’obéiflance  , la  piété , la 
reconnoiffance  envers  Dieu  : s’il  leur 
impofoit  de -nouvelles  obligations,  il 
leur  donnoit  aufli  plus  de  facilité  pour 
les  remplir.  Cette  révélation  étoit  donc  - 
un  bienfait. 

Cependant  long-temps  après  Moîfe, 
Dieu  leur  a envoyé  des  Prophètes  pour 
leur  annoncer  de  nouveaux  deffeins  & 
un  nouVjpl  ordre  de  chofes.  Ils  ont  • 
parlé  de  la  vie  future  en  termes  plus 
clairs  que  Moîfe  ; les  Juifs  étoient 


^igitizca  by'Ct)Oglt^ 


DE  LA  VRAIE  ReIIGION.  41Ç 
donc  obligés  pour  lors  de  croire  & de 
profeffer  ce  dogme  plus  expreflement. 
Ces  Prophètes  ont  déclaré  plus  formel- 
lement que  Moïfe que  le  culte  exté- 
rieur ne  pouvoir  plaire  à'  Dieu'  fans  la 
piété  intérieure  , & fans  la  pratique 
exaéle  de  la  loi  morale.  Ils  ont  annoncé 
le  Mellie  fous  des  traits  plus  marqués  que 
Moïfe,  qui  n*en  a parlé  que  dans  deux 
ou  trois  endroits  de  fes  livres,  fans  le 
défigner  par  aucun  caraâere  perfon- 
iiel.  Ils  ont  prédit  qu’à  fon  avènement 
les  nations  étrangères  feroient  appellées 
à la  connoilTance  & au  culte  du  vrai 
Dieu;  vérité  importante,  dont  les  con- 
féquences  font  infinies , & dont  Moïfe 
néanmoins  n’avoit  rien  dit  dans  fes 
livres. 

Les  Juifs  étoient-ils  en  droit  de  con- 
teder  la  million  des  Prophete^s,  & de 
leur  refufer  croyance  , fous  prétexté 
que  leurs  pères  avoient  été  fufHfammenc 
inllruits  par  Moïfe  , que  Dieu  ne  leur 
avoit  rien  lailTé  ignorer  de  nécelTaire^ 
au  falut  ? Pouvoient-ils  rejetter  ces  ré- 
vélations nouvelles , parce  qu’elles  ne 
s’accordoient  point  avec  les  idées  qu’ils 
avoient  conçues  de  l’excellence  du  culte 
extérieur  J’hèle  parce  qu’ils  fe  Hattoient 
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d’être  )ufqu’à  la  fin  des  fiecles  le  fêui 
peuple  protégé  & chéri  du  Seigneur^? 

Lorfque'le  Mefite  efi  venu  annoncer 
encore  plus  clairement  ces  mêmes  vé> 
rités , qu*il  en  a révélé  de  nouvelles , 
]orfqu*il  a dit  que  le  culte  cérémoniel 
alloit  ceffer,  & feroit  remplacé  par- un 
«ulte  plus  parfait,  que  les  bénédiêlions 
promifes  à Abraham  & à fa  poftérité 
feroient  déformais  des  bienfaits  fpiri- 
tuels  , 6t  qu’ils  feroient  accordés  aux 
Gentils  aulTi-bien  qu’aux  Juifs,  que  ceux- 
ci  entendoient  mal  la  plupart  des  pré* 
ceptes  moraux  6c  des  prédirions  des 
Prophètes,  6cc.  les  Juifs  n’ont  pas  été 
mieux  fondés  à lui  refufer  croyance  q«e 
ceux  de  leurs  ancêtres  qui  ont  perfécuté 
les  Prophètes  , parce  que  ces  faints 
perionnages  leur  annonçoient  des  mal- 
heurs 6c  leur  reprochoient  hautement 
leurs  crimes.* 

Ces  Juifs  incrédules  au  Meflie,  ont 
été  même  plus  criminels  que  leurs 
' -aïeux  ; car  enfin  aucun  des  Prophètes 
n’a  démontré  fa  miflion  par  des  preuves 
aufïi  éclatantes  que  Jefus-Chrift  , n’a 
ralTemblé  autant  de  caraêleres  capables 
de  perfuader  les  plus  indociles.  Jefus- 
Chrifl  a prouvé  fa  qualité  de  fils  de  Dieu 
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par  des  prodiges  plus  frappans  Sc  plus 
multipliés  que  ceux  de  Moïfe  ; il  a fdit 
voir  que  toutes  les  prophéties  qui  pro- 
mettoient  aux  Juifs  un  Rédempteur  , 
-étoient  acdbmplies  en  lui  ; il  a donné 
des  exemples  de  vertu , de  charité , de 
patience  , d’humilité , de  défintéreffe- 
mentÿ  de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu, 
qui  auroient  dû  toucher  tous  les  cœurs. 

' Que  falloit-il  de  plus  pour  lui  donner  - 
. droit  de  parler  au  nom  de  Dieu  & d’en- 
feigner  avec  autorité? 

§.  IV. 

11  y a donc  eu  de  la  part  des  Juifs 
une  opiniâtreté  & un  aveuglement 
inexcufables  à difputer  contre  lui  , à 
foutenir  qu’il  expliquoit  mal  la  loi  de 
Dieu  ; qu’il  détournoit  le  vrai  fens  des 
prophéties^  qu’il  enfeignoit  une  doéfrine  ^ 
contraire  à celle  de  Moiïe  , &c.  Qui 
ctoit  le  plus  en  état  d’en  juger , ou  une 
^ race  toujours  incrédule  aux  Prophètes , 
ou  un  Envoyé  du  Ciel , rçvêtu  de  tous 
les  caraéferes  de  Légiflateur  divin  ? De 
quel  front  les  Juifs  modernes,  héritiers 
de  l’indocilité  de  leurs  peres  , ofent- 
ils  encore  remettre  la  chofe  en  queftion  ? 

S 5 
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lis  difent , qu’à  la  vérité  un  Prophète 
a pu  être  envoyé  pour  enfeigner  des 
dogmes  dont  on  n’avoit  encore  aucune 
connoilTance  , mais  non  des  dogmes 
Contraires  à ceux  que  Diei»  avoir  ré- 
vélés par  Moïfe  ; qu’il  a pu  montrer 
dans  les  prophéties  un  lens  plus  fublime 
que  celui  qu’on  y avoir  toujours  apperçu  , 
mais  non  un  fens  diredement  oppofé  à 
celui  que  la  lettre  montre  d’abord  ; qu’il 
a pu  mieux  expliquer  la  loi  que  les  doc- 
teurs de  la  nation , mais  non  pas  abroger 
la  loi  dont  Dieu  avoir*  promis  la  per- 
pétuité. Nous  verrons  li  Jefus-Chrift  eft 
coupable  de  tous  ces  prétendus  attentats 
que  les  Juifs  lui  reprochent. 

Avant  d’en  venir  au  détail , il  eft  bon 
de  montrer  d’abord  que  la  réglé  géné- 
rale (ur  laquelle  fe  fondent  les  Juifs  eft 
très  - fautive,  lis  confondent  le  dogme 
révélé  avec  le  fens  qu’il  leuf  plaît  d’y 
donner;  ce  font  deux  chofes  très-dif- 
férentes. 

I®.  Moïfe  fembloit  avoir  révélé  que 
Dieu  punit  les  crimes  des  peres  fur  les 
enfans.  Les  Juifs  en  étoient  li  perfuadés  ^ 
qu’ils  difoieht  par  maniéré  de  proverbe  : 
Nos  peres  ont  mangé  le  raijîn  verdy  & 
e*ejl  nous  qui  m avons  les  dents  agacées» 
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Ils  le  croient  encore  aaiourd’hur,  puif- 
que  c*eil  un  axiome  parmi  eux^  qu’il 
ne  leur  arrive  aucune  calamité  dans  la^ 
quelle  il  n’ehtre  au  moins  unt  dnct  dt 
Cadoratton  du  veau  Sor,  Cependant 
Ezéchiel  s’élève  de  routes  les  forces' 
contre -ce  blafphéme;<  il  déclare  de  laf 
part  de  Dieu , que  U fils  fu  porterd 
point  C iniquité  du  ptre  ; que  Vkommt 
qui  péchera  efi  celui  qui  mourra  {a),  Lee 
Juifs  étôient-ils  en  droit  de  proferiré 
Ezéchiel  comme  un  impofteur  ^ parce 
qu’il  leur  enfeignoit  un  dogme  for- 
mellement contraire  à celui  qu’ils  s'obl^ 
tinoient  à voir  dans  les  écrits  de  Moîfe  ? 

1®.  Pour  fàvoir  fi  le  fens  que  J.  C. 
a donné  à une  prophétie  efi  contraire 
au  fens  littéral,, il  faut  commencer  par 
exanriner  fi  le  fens  que  le  texte  femble 
préfenter  d’abord  efi  le  vrai  fens  lit- 
téral. Les  Juifs  mêmes  font  forcés  d’en 
entendre  plufieurs  dans  le  fens  figuré 
& allégorique  : nous  le  verrons  ci- 
après. 

3?.  Avant  de  décider  que  le  Meflîe 
n’a  pas  pu  abroger  le  culte  cérémoniel, 
il  faut  favoir  fi  les  paffages  qui  en  pro- 


(4}  Ezéçh.  c.  18»  ' 
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mettent  la  perpétuité , doivent  être  pris 
dans  le  fens  rigoureux.  Les  Juifs  font 
obligés  de  convenir  que  dans  pluüeurs 
endroits,  les  termes  curntly  perpétuel^ 
pour  toujours , durée  fans  fin  , ne  ügni- 
£ent  point  l’éternité  proprement  dite. 
Le  prétendu  principe  établi  par  les 
Juifs  e(l  donc  faux  dans  fa  généralité, 
6c  nous  produirons  d’autres  raifons  qui  le 
démontrent.  Ecoutons  leurs  Objeéfions. 


s - V. 

Première  ObjeHîon,  Le  dogme  prin- 
cipal que  Moife  a inculqué  aux  Juifs 
efi  un  feul  Dieu  créateur , un  Dieu  pur 
efprit;  c’eft  pour  cela  qu’il  avoit  dé- 
fendu de  faire  aucune  image  de  la  Di- 
vinité. Or,  Jefus-Chrift  a enfeigné  une 
doftrine  contraire  ; pour  être  Chré- 
tien , il  faut  croire  trois  perfonnes  en 
Dieu , par  conféquent  trois  Dieux , il 
faut  adorer  un  Dieu  corporel , un  Dieu 
incarné  6c  fait  homme;  il  faut  adorer 
Dieu  fous  Une  forme  humaine  : c’eft 
une  idolâtrie  expreftément  défendue 
dans  le  Décalogue  («).  Aucun  miracle 


{fi)  Arnica  çollatiOf  p.  121 , iij  , 
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n’a  pu  obliger  les  Juifs  à foumettre, 
Rtponft.  Il  eft  faux  que  Jefus-ÇhriR 
ait  révélé  trois  Dieux  ^ ni  qu’il  ait  en- 
seigné à les  adorer.  Pour  décider  que 
trois  perfonnes  divines  font  trois  Dieux  , 
il  faut  être  certain  que  la  nature  divine 
relfemble  à la  nature  humaine,  & que 
la  didinôion  des  perfonnes  divines  em- 
porte néceffairement  pluralité  de  natu- 
res; cela  eft-il  démontré?  S’il  y a une 
vérité  clairement  établie  dans  le  nou- 
veau Teftament,  c’eft  l’unité  de  Dieu 
-La  Trinité  eft  un  myftere  inconceva- 
ble : nous  en  convenons.  Mais  Dieu 
n’avoit-il  révélé  aucun  myftere  aux 
Juifs  ? Il  n’eft  pas  'plus  aifé  à la  raifon 
humaine  d’accorder  enfemble  la  Spiri- 
tualité parfaite  de  Dieu  avec  fon  im- 
menftté,  fa  liberté  avec  fon  immutabi- 
lité , que  la  trinité  des  perfonnes  avec 
l’unité  de  nature  ; cependant  tous  ces 
' attributs  de  Dieu  fon  révélés.  Les  Juifs  , 
qui  affeétent  tant  de  zele  pour  la^doc- 
trine  révélée , la  contredifent  quand  il 
leur  plaît.  Ils  profeflent  hautement  une 
providence  exclufive  en  leur  faveur  ; ft 
on  les  en  croit , Dieu^ne  prend  foin 
. que  de  la  poftérité  d’ Abraham  , il  ne 
fait  pas  plus  d’attention  aux  autres  peu-' 
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pies  que  fi  c’ëtoient  des  bétes  (4).  Er* 
reur  oppofée  à la  révélatioft  & à la 
raifon.  Moïfe  a-t-il  dit  que  Dieu  eft  a/* 
comme  l’homme  eft  un  dans  chaque 
individu?  Voilà  c6  qu’il  faudroit  prou- 
ver avant  d’affirmer  que  le  ffiyftere  dé 
la  Sainte-Trinité  eft  contraire  à Tunlté 
de  Dieu.' 

11  a enfeigné  que  Dieu  eft  un  pur  Ef- 
prit , JefuS'Chrift  l’a  confirmé  ; Dieu  eji 
Ejprity  il  doit  être  adoré  en  efprit  6*  eti 
vérité  (é).  Cependant  , malgré  (i  fpiri- 
tualité  parfaite.  Dieu  a fouvent  rende 
fa  préfence  fenfible  aux  Juifs.  Il  eft  ap- 
paru à Moïfe  dans  le  buiffon  ardent  ôe 
fous  la  forme  d’une  lumière , au  peuple 
entier  dans  les  feux  de  Sinàï , & dans 
la  nuée  mifaculeufe  ; aux  Prophètes , 
■fous  la  figure  d’un  vieillard  vénérable; 
il  parloit  à Moïfe  face  à face  & par  un 
fon  de  voix  articulé  ; il  étoit  affis  fur 
les  Chérubins  de  l’arche,  &c.  Etoit-ce 
une  idolâtrie  d’adorer  Dieu  fous  ces  for- 
mes differentes,  & adoroit-on  alors  un 
Dieu  corporel  ? Que  répondroient  les 
Juifs  à un  Incrédule  qui  diroit  que  leurs 
ancêtres  ont  adoré  un  Dieu  feu  , un 

- Munimen  fidcî^  I.  Part,  et  a», 

U)'  Joan.  c.  4 , V.  24. 
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Dieu  lumière , un  Dieu  nuée , un  Dieu 
voix , un  Dieu  vieillard  , comme  nous 
adorons  un  Dieu  homme  ? La  nature 
de  Thomme  n’eft  pas  plus  incapable 
que  toute  autre  nature  corporelle  de 
fçrvir  de  voile  à la  Divinité.  Dieu  peut 
être  adoré  fans  idolâtrie  fous  toutes  les 
formes  dont  il  lui  plaît  de  fe  tevétir. 
Il  eR  donc  faux  que  Moife  ait  défendu 
d*adorer  Dieu  fous  aucune  figure  fen- 
lible. 

Il  avoit  défendu  de  faire  aucune* 
fculpture  ni  aucune  image  de  ce  qui  eft 
dans  le  ciel , fur  la  terre dans  les  eaux, 
de  les  adorer  ôc  de  leur  rendre  aucun 
culte  (a).»  Lorfque  le  Seigneur , dit>il  9 
>».vous  apparut  à Horeb , au  milieu  d’un 
» feu,  vous  n’avez  vu  aucune  figure  9 
» de  peur  que , trompés  par-là  , vous  ne 
»üffiez  une  flatue  ou  une  image  de 
M mâle  ou  de  femelle,  d’animaux  qui 
**  {ont  fur  la  terre , d’oifeaux , de  rep- 
li tiles  ou  de  poiiTons  ; de  peur  encore 
» que , frappés  de  l’éclat  du  foleil , de  la 
n lune  ou  des  autres  aflres , vous  ne 

fufüez  tentés  d’adorer  des  créatures 
» que  Dieu  a faites  pouf  l’utilité  des 


U)  Exode,  c.  ao,  v,  4» 
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» hommes  (<*)«.  Dieu  défend  donc 
d*adorer  des  créatures  , mais  en  adorant 
un  Dieu  incarné,  nous  n’adorons  point 
une  créature,  non  plus  que  les  Juifs  en 
adorant  Dieu  dans  le  feu  d’Horeb.Nous 
ne  faifons  point  de  figures  d’animaux 
mâles  ou  femelles , pour  les  adorer  ; 
nous  ne  croyons  point  que  Dieu  y ré- 
£de  i comme  le  penfoient  les  Egyptiens 
&c  les  Chananéens.  Si  Moîfe  avoit  voulu 
interdire  toute  figure  en  général , il  n’au-  • 
foit  pas  placé  deux  Chérubins  fur  l’Ar- 
che , il  n’en  auroit  pas  fait  broder  fur 
le  voile  du  Sanéfuaire.  11  e(l  clair  que 
les  Juifs  entendent  mal  le  fens  de  la  loî.^ 
Orobio  tombe  ici  dans  une  contradic-* 
tion  groffiere.  11  dit  ailleurs  que  Jefus- 
Chrift  n’a  enfeigné , ni  fa  divinité , ni 
plufieurs  autres  dogmes  imaginés  dans  ' 
la  fuite  par  les  Chrétiens  & il  aile-"' 
gue  ces ‘dogmes  mêmes  pour  prouver  ' 
' que  les  Juifs  ont  bien  fait  de  ne  pas 
croire  à la  prédication  de- Jefus-Chrift. 


' Deiit.  c.  4 , V.  15. 

(A)  Arnica  collatlo , p«'i07 , i©8 , a£4*.. 
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S.  VI. 

Seconde  ObjcSion.  Quand  la  croyance 
jH- des  dogmes  delà  Trinité,  de  l’Incar- 
nation , feroic  compatible  avec  la  foi  de 
- l’unité  de  Dieu , ces  myfteres  étoient  aur 
deiTus  de  la  portée  des  Juifs  ; il  ne  leur 
ëtoit  pas  pofiible  de  les  concilier  avec  la 
doéirine  de  Moîfe , ni  de  comprendre 
tous  les  fubtilités  de  la  Théologie  chré- 
0 tienne-  (<r). 

^j^onfe.  Les  Juifs  ont  do^p  tort  d’af- 
firmer que  «es  deux  doftrines  font  incon- 
ciliables, puifqu’ils  ne  comprennent  ni 
' l’une  ni  l'autre.  Ils  devroient  donc  s’en 
rapporter  aux  lumières  au  témoignage 
du  Mefiie , qui  les  a enfeignées  l’une  5c 
l’autre  de  la  part  de  Dieu  ; tout  comme 
ils  ont  ajouté  foi  à Moîfe  qui  leur  a ré- 
vélé la  fpiritualité  8c  l’immenfîté  de 
Dieu  , fa  liberté  5c  fon  immutabilité  ; 
myfteres  qu’ils  ne  conçoivent  pas  mieux 
que  ceux  de  la  Théologie  chrétienne.  Se- 
lon la  maniéré  de  raifonner  des  Juifs, 
les  Païens  auxquels  on  propofoit  l’unité 
de  Dieu  , ôc  les  autres  dogmes  du  Ju- 

(a)  Ibid,  p.  189. 
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daîfme , écoient  bien  fondés  à les  rejettcr 
& à perfévérer  dans  l’idolâtrie  , fous  pré- 
texte que  ces  dogmes  étoient  au-deffus 
de  leur  portée;  mais  les  Juifs  ne  s’em- 
barraifent  point  du  falut  des  Païens  ; ilâ  il 
font  perfuadés,  malgré  la  parole  for- 
melle des  Prophètes  ,•  que  Dieu  ne  s*eft 
jamais  occupé  du  falut  des  nations. 

§.  V I I. 

Troifitmt  Ôhjtciion,  La  prétendue  | 
révélation  faite  par  le  Meffie  n’a  pas 
rendu  lesîlogmes  plus  clairs  ; el^n’a 
fait  que  les  obfcurcir  davantage.  Leur 
obfcurlté  meme  a enfanté  les  héréfîes 
6c,.  les  différentes  feéles  du  Chriftia- 
nifme.  Depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift  , 
Dieu  n’eft  pas  mieux  connu  qu’il  l’étoit , 
l’univers  eft  encore  plein  d’erreurs  & de 
fauffes  religions.  Cependant  Dieu  a voit 
promis  par  les  Prophètes , que  fous  le 
Meilîe  y toutes  les  nations  connoitroient 
Dieu 

Réponfe.  Les  Déiftes  difent  de  même  i 
que  la  révélation  donné  par  Moife  n’a 
rendu  aucun  dogme  plus  clair , .que  les 


(a)  Arnica  collatio  y p.  106 , 107  y 132. 
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Juifs  fous  la  loi  n’ont  pas  mieux  connu 
la  nature  divine  qu’Abraham , Noé  & 
Adam  ; les  Juifs  devroient  commencer 
par  leur  répondre. 

Dieu  eft  mieux  connu  des  Chrétiens 
que  des  Juifs.  S’il  y avoit  quelque 
utilité  à compiler  les  rêveries  du  Tal- 
mud  & des  Rabbins , on  y verroit  fur 
la  nature  divine  les  erreurs  les  plus 
groffieres  , & les  plus  contraires  à la 
doélrine  de  Moïfe.  C’eft  Jefus-Chrifl 
qui  nous  a donné  les  plus  grandes  idées 
de  la  bonté  , de  la  fageiïe , de  la’juftice  , 
de  la  Providence  de  Dieu  ; les  myfteres 
mêmes  qu’il  a révélés , font  éclater  da- 
vantage les  perfeélions  divines , four- 
' niffent  les  motifs  les  plus  touchans  pour 
nous  porter  à la  vertu  : nous  le  verrons 
ea  traitant  cette  matière. 

Dieu  ne  Ce  fait  point  connoître  aux 
hommes  malgré  eux , il  ne  leur-  fait  pas 
plus  violence  par  les  lumières  de  la 
révélation  que  par  celles  ^ laraifon; 
lorfqu’il  a promis  que  toupies  peupfes 
le  connoîtroient , cela  figi™e  qu’il  leur 
donneroit  les  moyens  de  le  connoître, 
fauf  à eux  à en  profiter.  Or , depuis 
Jefus-Chrift,  il  n’eft  aucun  peuple 
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connu  chez  lequel  les  prédicateuts  de 
l’Evangile  n’aient  tenté  de  porter  la  con- 
noilTance  de  Dieu.  Si  plulieurs  nations 
la  refufent,  c’eft  leur  faute. 

Lorfqueles  Juifs  reprochent  au  Chrif- 
tianifme  les  héréfies  Sc  les  feéles  qui 
le  divlfenr,  ils  oublient  qu’il  y en  a 
eu , & qu’il  y en  a encore  parmi  eux. 
Les  Pharifiens  & les  Saducéens , les 
Efleniens  & les  Samaritains  ; les  Carâï- 
tes  & les  Talmudiftes  font  connus;  ils 
n’ont  jamais  été  mieux  d’accord  que  les 
differentes  feftes  de  mécréans.  Il  s’en- 
fuit donc , félon  le  raifonnement  des 
Juifs,  que  la  doélrine  de  Moïfe  n’efl; 
pas  claire. 

Jamais  la  révélation  n’eft  aflez  claire 
pour  convaincre  les  opiniâtres  , les  Juifs 
en  font  un  exemple  fappant.  Ils  ne 
peuvent  faire  contre  le  Chriftianifme 
aucune  objeâion  fpécieufc  que  l’on  ne 
rétorque  avec  avantage  contre  le  Ju- 
daïfme  ; totites  celles  auxquelles. nous 
venons  de  Hépondre  ont  été  foigneu- 
fement  répétées  par  les  Déiftes.  Nous 
allons  voir  que  fur  tous  les  autres  chefs 
de  la  difpute  , fur  les  preuves  de  la 
miffion  du  Meffie , fur  l’accompliffe- . 
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ment  des  prophéties , fur  l’état  pré- 
fent  de  leur  nation , ils  raifonnent  tou- 
jours ■ d’une  maniéré  aufli  peu  confé- 
quente,  & que  leur  entêtement  eft  in- 
concevable. 
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CHAPITRE  IX. 

\ 

Du  caufts  de  U réprobation  des 
Juifs, 

S-  L 

JP OUR  achever  de  mettre  en  évidence 
^ le  vrai  fens*  des  prophéties , & terminer 
nos  conteüations  avec  les  Juifs  , il  refie 
à examiner  les  raifons  par  lefquelles 
ils  s’efforcent  de  prouver  qu’ils  ne  font 
point  coupables  d’avoir  rejetté  le  Mef- 
fie;  qu’ils  ont  jugé  de  la  miflion  de 
Jefus-Chrift  félon  les  réglés  qui  leur 
étoient  preferites  par  la  loi  ; que  l’état 
, d'ignominie  & d’oppreffion  dans  lequel 
ils  gémiflent  aujourd’hui  ne  peut  pas 
être  la  punition  d’un  déicite  commis 
dans  la  perfonne  de  ce  divin  Sauveur.. 

Déjà  il  efl  prouvé  par  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’à  préfent,  que  la  mé- 
thode dont  ils  fe  fervent  pour  expli- 
quer les  prophéties  doit  néceffairement 
les  induire  en  erreur,  & rendre  leur 
aveuglement  incurable  ; il  refie  donc  à 


\ 
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favoir  fî  cette  méthode  leur  étolt  pref« 
crite  par  la  loi , fi  les  prophéties  étoient 
le  feul  moyen  que  Dieu  leur  eût  donné  ~ 
pour  diftinguer  le  Meflie  d’avec  un  im- 
pofteur , fi  c’étoit  la  voie  la  plus  facile 
6c  la  plus  sûre  pour  en  porter  un  juge- 
ment fage  6c  prudenr. 

Certains  Critiques , pprès  avoir  exa- 
géré robfcùrité  des  prophéties  6c  la 
difiicirKé  d’y  appercevoir  le  fens  que 
nous  leur  dpnnons  ,■  voudroient  infinuer 
que  fi  fes  Juifs  fp  font  trompés  fur  la 
mifiion  de  )çfus;Çfirift,  cjç  n’eft  pas  ‘ 
leur  fauj^  ; que  vu  le  .pey  d,e  reiTemr 
blance  qu’il  ayoit  avec  le  Libérateur 
prônais  par  "les  Prophètes  j on  np  doit 
pas  être  fyrpris  de  rincrédulité  du  plus 
grand  nombre  des  Jqifs  ; qu’à  leur  place 
tout  homme  fenie  pût  fait  à-peu-près 
de  même,  & fe  feroit  cru  obligé  de 
crier  avep  eux  ; Cruçi^gf  (a).  &lpn 
eux,  ce  peuple  ignprant,  fanatique, 
opiniâtre , infçnfé , s’eft  conduit  fagè^ 
ment  au  moins  une  feulç  fois  en  1500. 

Îns  ; e’cft  Iprfqu’il  a rejetté  & crucifié 
efus-,Chr£ft.  S’il  a méconnu  en  lui  le 


(a)  Remarques  fur  les  penfées  dePafcbal,' 
n.  ta. 

* i ...  ' * . 
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Meflîe , c’eft  que  Dieu  a fait  précîfé- 
ment  tout  ce  qu’il  falloir  pour  qu’oa 
ne  pût  le  reconnoître  (a). 

S.  IL 

De  • là  ils  concluent  que  (î  les  Juifs 
font  aujourd’hui  déteftés  , méprifésy 
pourfuivis  par  toute  la  terre , ce  n’efî 
point  en  punition  du  crime  qu’ils  ont 
commis  en  mettant  à mort  le  Mellie, 
que  c’eft  plutôt  un  effet  naturel  de  leur 
caraftere  infociable , qu’il  en  a toujours 
été  de  même , que  jamais  les  Juifs  n’ont 
été  mieux  traités  ni  plus  heureux  qu’ils  ' 
le  font  aujourd’hui. 

Lorfqu’on  demande  aux  Juifs  pour- 
quoi  , malgré  tant  de  promeffes  que 
Dieu  avoit  faites  de  protéger  & de 
bénir  la  poftérité  d’Abraham  & de  Da- 
vid , ils  fe  trouvent  le  plus  méprifé  & 
le  plus  malheureux  de  tous  les  peuples  ; 
ils  répondent  que  c’efl  à caufe  de  leurs 
péchés  & ceux  de  leurs  peres  , mais 
qu’ils  efperent  que  Dieu  accomplira  un 
jeur  fes  promeffes  en  leur  envoyant 
enfin  le  Meflie  qu’ils  attendent.  Si  l’on 


Ca)  Huitième  Lettre  à Sophie,  p.  if3* 

infifte 
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inlîRe  & que  l’on  s’informe  comment 
Dieu , qui  n’a  châtié  autrefois  l’idolâ- 
trie & les  infidélités  continuelles  de  leurs, 
aïeux  que  par  des  calamités  paifageres, 
peut  les  punir  depuis  près  de  deux 
mille  ans  par  une  captivité  plus  dure 
que  n’ont  été-  toutes  les  précédentes  ; 
par  quel  crime  plus  grief  que  l’idolâtrie 
ils  ont  pu  mériter  un  châtiment  (i  long 
isc  fi  rigoufeuz  ; ils  difent  que  les  juge- 
mens  de  Dieu  font  inconcevables , que 
c’efl  à lui  feul  de  rendre  raïfon  de  fa 
conduite. 

Il  s’agit  d'onc  de  favoir,  à quels 
(ignés  les  Juifs  ont  dû  principalement 
faire  attéhrion  pour  juger  fi  un  homme 
qui  prétendoit  être  le  Medie  » l’étoit 
véritablement,  S'il  eft  vrai  que  Jefus- 

Chrifl  n’ait  pas  accompli  les  prophéties 
d’une  maniéré  alTez  claire.  3^^.  Si  l’er- 
, reur  des  Juifs  qui  l’ont  rejetté  a été 
involontaire , leur  crime  ed  excufable  , 
fi  leurs  defcendans  peuvent  en  être 
abfous.  4®.  Nous  prouverons  que  leur 
châtiment  eft  vifible , que  la  caufe  en 
eô  évidente , qu’ils  ne  peuvent  efpérer 
de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  qu’en 
adorant  le  Mefiie  que  leurs  peres  ont 
rejetté  6c  crucifié.  Le  Muninun  fidei  6c 
Tome  VIU  T 
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la  conférence  d’Orobio  avec  Limborch, 
font  les  principales  fources  dans  lef- 
«quelles  nous  continuerons  à puil'er  leurs 
ob)e<^ions  leurs  excufes. 


ARTICLE  I. 

Jîgnts  par  lefquels  les  Juifs  ont  du 
juger  de  la  mi£ion  & de  l^arrivée  du 
Mejjfe, 

S-  I- 

O us  convenons  que*  les  prophé- 
ties forment  une  preuve  effentielle  de  la 
million  du  Meffie,  qu’en  arrivant  fur 
la  terre  il  devoir  les  accomplir  ; que 
s’il  n’avoit  pas  réuni  dans  fa  perfonne 
les  caraéleres  fous  lefquels  les  Prophètes 
l’ont  annoncé , les  Juifs  feroient  dif- 
penfés  de  croire  à fa  parole.  Mais  la 
quedion  eft  de  favoir  s’il  n’y  aveit  pas 
d’autres  lignes  plus  fenlibles , plus  aifés 
à vérifier , plus  à portée  de  tout  le  monde 
que  les  prophéties , pour  favoir  li  tel 
homme,  qui  fe  donnoit  pour  le  Melfie  ^ 
l’étoit  véritablement.  Parmi  les  prophé- 
ties , les  unes  font  plus  claires , les  autres 
plus  obfcures  ; les  unes,  doivent  être 
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prifes  dans  le  fens  littéral , les  autres 
dans  un  fens  figuré  les  unes  donnent 
des  (ignés  qui  doivent  précéder  fa  inif* 
(ion,  d’autres  les  marques  qui  doivent 
l’accompagner  ; d’autres  les  événemens 
qui  doivent  la  fuivre  : à quelle  réglé 
fâlloit-il  avoir  recours  pour  favoir  (i  le 
Meflie  devoit  accomplir  telle  prophétie 
dans  le  fens  littéral , telle  autre  (dans 
le  fens  figuré  & allégorique.,  pour  fa- 
yoir  s’il  falloir  attendre  que  toutes  les 
prophéties  fulfent  accomplies  fans  ex- 
ception , avant  d’ajouter  aucune  foi  au 
prétendu  Meffie  , ou  s’il  fuffifoit  qu’il  en 
eût  accompli  quelques-unes , pour  faire 
préfumer' qu’il  rempliroit.  de  même  les 
autres?  Voilà  1?  difficulté. 

Nous  foutenons  que  les  miracles  du 
Méffie  font  la  principale  preuve  à la- 
quelle les  Juifs  ont  dû  s’arrêter , que 
fa  miffion  étant  une  fois  démontrée  par 
des  miracles , c’eft  au  Meffie  lui-même 
de  nous  dévoilér  le  vrai  fens  des  pro- 
phéties & la  maniéré  dont  elles  ont  dû 
s’accomplir  ; qu’alors  elles  deviennent 
un  nouveau  caraélere  d’authenticité  qui 
confirme  invinciblement  fa  miffion.  Ce 
font  donc  les  miracles  qui  doivent  fervir 
d’iuterpretes  aux  , prophéties , non  les 

T X 
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prophéties  qui  doivent  décider  de  la 
vérité  & de  la  réalité  des  miracles.  Les 
Juifs  , en  fuivant  une  méthode,  con- 
traire y ont  évidemment  dénaturé  la 
queftion , & renverfé  l’ordre  des  preu« 
vcsi  Lorfqu’il  s’eft  trouvé  “des  Théolo- 
giens qui  ont  foutenu  que  fans  les  pro- 
phéties les  miracles  de  Jefus-Chrift  fe- 
roient  une  preuve  équivoque , ils  ont 
trahi  la  cauîe  de  la  religion  : c’eft  avec 
raifon  qu’ils  ont  été  cenfurés  : nous 
efpérons  de  le  démontrer. 

' .§.11. 

Premicn  Preuve.  La  miilîon  du  Meifie 
n’a  pas  dû  être  conftatée  autrement  que 
celle  de  Moïfe  ; or , c’eft  par  les  mi- 
racles de  ce  Légiflateur  que  les  Hé- 
breux furent  convaincus  de  fa  million  ; 
donc  c’eft  aulli  par  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift  que  l’on  a dû  juger  de  fon  ca- 
raftere.  Dieu  avoit  prédit  à Abraham 
que  fa'  poftérité  affligée  par  les  Egyp- 
y ' , tiens  feroit  tjrée  de  leurs  mains  par  des 

punitions  éclatantes;  iorfque  Moïfe  an- 
nonça aux  Hébreux  qu’il  étoit  envoyé 
de  Dieu  pour  « les  délivrer  , H fit  des 
miracles  en  préfence  du  peuple , 6*  le 
peuple  crut  à fa  parole  ; il  comprit  que 
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Ditu  vifitoit  enfin  Us  enfans  éHIfralL  ; 
qi^U  avait  égard  à Uur  afiliclion , 6*  ils 
fe  projîcrncrent  pour  l'adorer  (a)»  De 
jnéme  Dieu  avoir  promis  d’envoyer  aux 
Juifs  un  Meffie,  lorfqu’il  s’eft  préfenté, 
& qu’il  a fait  des  miracles  pour  prouver 
fa  miflîon , les  Juifs  ont  dû  croire  à fa 
parole  , & comprendre  que  Dieu  ac- 
compliiToit  enfin  fes  promelfes.  On  ne 
trouvera  jamais  aucune  raifonfolide  pour 
prouver  que  Dieu  tenant  la  même  con- 
duite dans  l’un  & l’autre  cas  , les  Juifs 
aient  dû  fe  comporter  difFéremment. 

La  queftion  en  donc  réduite  à favoir 
fi  Jefus-ChriR  a fait  des  miracles  pour 
certifier  qu’il  ëtoit  le  Meffie  ; nous  y 
.fatisferons  pleinement  dans  la  troifieme 
.Partie  de  notre  Ouvrdge.  Les  Juifs  n’ont 
jamais  nié  abfolument  que  Jefus-ChriR 
ait  fait  des  miracles. 

On  dira  peut-être  qu’avant  fa  miffion 
Moïfe  n’avoit  été  défigné  aux  Juifs  fous 
aucun  trait  particulier,  au  lieu  que  le 
. Meffie  leur  avoir  été  prédit  fous  certains 
caraéferes  remarquables.  Avant  de  don- 


(a)  Exode,  c.  4,  v.  lo  & 31. 

Tî 
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fier  confiance  à fes  miracles , il  fallort 
donc  examiner  ’ s’il  étoit  réellement 
doué  de  ces  qualités.  ' 

Réponfe.  Ce  n’eft  point  là  réfoudre  la 
difficulté;  c’eft  la  reculer  & la  rendre 
interminable.  Ou  ces  caraéleres  étoient 
plus  évidens  qu’un  miracle , ou  ils  ne 
î’étoient  pas.  S’ils  ne  l’étoient  pas , il  eft 
abfurde  de  recourir  à un  ligne  moins 
évident  que  les  miracles , pour  juger  du 
caraôere  de  celui  qui  les  opéroit.  S’ils  # 
étoient  plus  évidens  , nous  demandons  , 

1 quels  étoient  ces  carafteres  plus  fen- 
(ibles  plus  évidens  que  les  miracles 
mêmes  ; jufqu’à  préfent  les  Juifs  n’en 
•nt  affigné  aucun , & nous  prouverons 
qu’il  n’y  en  a point,  Si  Dieu  a pu 
permettre  que  des  miracles  fe  trouvai^ 
fent  en  oppofition  avec  les  carafteres  du  . 
Meffie  ; s’il  a pu  donner  à un  homme 
qui  n’éfoit  pas  le  Meffie  , le  pouvoir  de 
faire  des  miracles  pour  prouver  qu’il 
l’étoit.  5^.  Si  parmi  les  carafteres  du 
Meffie  tracé  par  les  Prophètes , le  pou« 
.voir  de  faire  des  miracles  n’étoit  pas  le 
plus  fenfible , le  plus  évident  & le  plus 
capable  de  frapper  tous  les  efprits  , Sc  > 
de  convaincre  tout  le  monde.  Nous 
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ne  voyons  dans  les  livres  des  Juifs  au- 
cune folution  à ces  difHcultés. 

§.  Il  l. 

Deuxieme  Preuve.  Les  marques  don* 
nées  par  Moïfe  pour  diflinguer  un  vrai 
Prophète  d*avec  un  impoftcur,  font 
connues.  » Si  un  Prophète  dit  qu’il  à 
^>  eu  un  fonge  , prédit  un  ligne  ou  un 
» phénomène  ; quand  même  ce  qu’il  a 
» prédit  arriveroit , s’il  vous  dit  : Allons 
» adorer  les  Dieux  étrangers  que  vous 
» ne  connoifTez  pas;  vous  n’écouterez 
» point  ce  Prophète  ou  ce  rêveur,  vous 
» le  mettrez  à mort  (a).  Voici  le  %ne 
» auquel  vous  connoîtrez  qu’un  Pro- 
» phete  ne  parle  point  de  la  part  du 
» Seigneur.  Si  ce  qu’il  a prédit  n’arrive 
» point  , le  Seigneur  ne  lui  a point 
» parlé , c’ell  un  faux  Prophète , qui  ^ 

par  préfomption , a inventé  ce  qu’il 
» dit , vous  n’y  aurez  aucun  égard  (i>)  «. 
Lorfque  Jefus-Chrift  s’eft  donné  pour 
le  Meffie , il  n’a  pu  prouver  fa  miflion 
autrement  qu’un  Prophète  ; U s’agit 


(a)  Deut.  c.  13  , v.  I, 

Deut.  c.  18,  V.  xa. 
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donc,  dé  fa  voir  s’il  a excité  les  Juifs  à 
adorer  des  Dieux  étrangers  , ou  s’il  a 
prédit  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas 
arrivée.  Peut-on  lui  faire  l’un  ou  l’au- 
- tre  de  ces  reproches  ? 

Les  Juifs  difent  à la  vérité  que  Jefus- 
Chrift  a voulu  leur  perfuader  d’adorer 
un  Dieu  étranger  fous  la  forme  d’on 
homme  , puifqu’il  s’eft  donné  lui-méme 
pour  un  Dieu.  Mais  Jefus-Chrift  a-t-il 
jamais  parlé  d’un  autre  Dieu  que  du 
Créateur  du  ciel  & de  la  terre  , du 
Dieu  d’Abraham , d’Ifaac  & de  Jacob  , 
qui  a parlé  à Moîfe  & aux  Prophètes  ? 
Eft-il  décidé  quelque  part  dans  les  Ecri- 
tures que  Dieu  ne  peut  pas  prendre 
la  forme  d’un  homme  pour  les  inftruire 
& convcrfer  avec  eux  ? Lorfque  les 
Prophètes  l’ont  vu  fous  la  forme  d’un 
vieillard  vénérable  , étoit-ce  un  Dieu 
étranger  qui  leur  apparoilToit  ? Voilà  fur 
quoi  les  Juifs  ne  s’expliquent  point. 

Dès  que  Jefus-Chrift  a prouvé  qu’il 
étoit  véritablement  Prophète , & qu’il 
parloit  de  la  part  de  Dieu , les  Juifs , 
félon  leur  loi  , étoient  obligés  de  le 
croire  , fous  peine  d’encourir  la  ven- 
geance divine.  » Si  quelqu’un  , dit  le 
, » Seigneur , n’écoute  point  le  Prophète 
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» qui  parlera  en  mon  nom , j’en  ferai  / 
» le  vengeur  {a')  Puifque  Jefus- 
Chrift  a prouvé  qu’il  étoit  le  Meflie  , / 
les  Juifs  ont  encouru  la  peine  de  cette 
menace  en  refufant  de  le  croire.  ^ 

P > 

§.  I V. 

Troïfitmt  Preuve,  Par  la  maniéré  dont 
les  Juifs  expliquent  les  prophéties , il  efl; 
clair  qu’aucune  ne  pouvoit  fervir  à dif- 
tinguer  fi  Jefus-Chrift  étoit  le  Mefliie  ou 
non.  Il  y a dans  les  prophéties  des  cho* 
Tes  quf  doivent  être  accomplies  à la  let* 
tre,  d’autres  qui  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  dans  un  fens  figuré  ; les  Juifs  font 
forcés  d’en  convenir  : quel  eft  le  Juge 
qui  devoir  en  décider?  Les  anciens 
Doéleurs  Juifs  avoient  entendu  les  pro- 
phéties comme  nous  les  entendons,  la 
preuve  en  efi  dans  les  paraphrafes.  Il 
falloir  donc  ou  s’en  tenir  à cette  tradi- 
tion , ou  que  chaque  particulier  inter- 
prétât les  Prophètes  à fa  maniéré.  Ce 
n’étoit  pas  là  le  moyen  de  rien  éclaircir. 

. Dans  un  temps  où  la  Synagogue 
étoit  partagée  en  deux  feéfes , l’une  de 


.(a)  Deot.  c.  18,  r.  Î9.  ■'  • , ■ 
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Saducéens  qui  n’admettoient  point  de  vie 
future  , l’autre  dePharifîens  qui  faifo'jent 
profeflion  de  fuivrela  tradition,  il  étoit 
iinpoffible  d’attendre  de  ceS  deux  partis 
^ne  décifion  uniforme  fur  le  fens  des 
prophéties.  Ce  font  les  Saducéens  qui , 
bornant  toutes  leurs  efpérances  à la  vie 
préfente , ont  fait  prévaloir  parmi  les 
Juifs  l’habitude  d’entendre  dans  un  fens 
greffier  & terreftre  les  prophéties  qui 
promettoient  fous  le  Meffie  des  bien- 
faits fpirituels.  De  pareils  maîtres  ne  fe- 
ront jamais  honneur  aux  difciples  qu’ils 
ont  formés.  S’obftiner  dans  ces  circonf- 
tances  à fermer  les  yeux  fur  les  miracles 
& les  vertus  de  Jefus-Chrift  ; vouloir  ra- 
mener toute  la  queftion  à favoir  fi  les 
prophéties  fe  vérifioient  en  lui , ,c*étoit 
le  vrai  moyen  de  rendre  la  difpute  inter- 
minable , & de  ne  jamais  rien  conclure. 

Parmi  les  prophéties,  les  unes  dé- 
voient le  vérifier  à la  naifiance  du  Mef- 
üe , les  autres  pendant  fa  prédication , 
quelques-unes  à fa  mort,  d’autres  par 
la  prédication  de  fa  Doéfrine , d’autres 
enfin  par  la  ruine  de  la  nation  Juive. 
Avant  de  croire  à la  Miffion  de  Jefus- 
Chrift  , falloir- il  attendre  que  toutes  ces 
prophéties  fuflent  accomplies , ou  de- 
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voit-on  s’en  tenir  aux  premières  , en 
attendant  que  la  fuite  des  événeinens 
confirmât  les  autres  dans  leur  temps  ? 

Le  premier  parti  eût  été  contraire  au  bon 
fens.  C’étoit  une  abfurdité  de  vouloir,' 
avant  de  rendre  hommage  au  Meffie  , 
attendre  que  la  nation  l’eût  rejetté  6c 
en  fût  punie.  S’il  fuffifoit  de  voir  dans 
Jefus  Chrift  un  ou  deux  des  caraéleres 
fous  lefquels  les  Prophètes  avoient  dé- 
figné  le  Meffie  , c’étoit  mal  ralfbnner 
que  de  le  rejetter , fous  prétexte  qu’il 
ti’avoit  pas  encore  réuni  parfaitement 
en  lui  tous  les  lignes  indiqués  par  les 
Prophètes,  puifque  ces  lignes  ne  pou- 
voient  fe  réunir  que  fucceffivement  6c 
dans  un  laps  de  temps  alTez  conli- 
dérable. 

S-  V. 

Quatrumt  preuve.  Parmi  ces  lignes, 
il  devoir  y en  avoir  qui  fuffent  à la  por- 
tée du  peuple  auffi  bien  que  des  Doc- 
teurs , proportionnés  à la  capacité  des 
ignorans,  auffi-bien  qu’à  la  pénétration 
' des  favans  ; il  importoit  également  aux 
uns  6c  aux  autres , de  connoitre  l’Au- 
,teur  de  leur  falut.  La  preuve  tirée  des 
prophéties  n’étoit  certainement  pas  de 
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ce  nombre.  Le  peuple  ëtott  incapable 
de  comparer  eniemble  toutes  les  pro- 
phéties , de  les  expliquer  Tune  pâr  Tau- 
tre , de  diflinguer  ce  qui  devoir  être  . 
pris  à la  lettre,  d*avec  les  métaphores, 
les  allégories , les  exagérations  afTez 
ordinaires  dans  les  Prophètes.  Les  Juifs  - 
affeftent  d*en  appeller  toujours  aux  pro- 
phéties , parce  qu*ils  Tentent  la  facilité 
-qu’il  y a d’en  détourner  le  fens , d’en 
efquiver  les  conféquences  , de  prolon- 
ger la  difpute , de  féduire  les  ignorans 
par  un  étalage  de  prophéties  qui  n’ont 
fouvent  aucun  rapport.  Ils  évitent  d’en- 
trer dans  la  difcuiîion  des  miracles  de 
Jefus-Chrift,  parce  qu’ils  Tentent  la  force 
de  cette  preuve  ; leur  opiniâtreté  même 
rend  hommage  à la  vérité. 

Une  multitude  de  prophéties  jufti- 
fiées  par  les  événeinens , eft  devenue 
fans  doute  un  argument  invincible  con- 
tre eux  dans  la  fuite  des  fiecles,  lorfque* 

- toute  la  chaîne  a été  remplie.  Elle  ajoute 
un  nouveau  poids  aux  preuves  tirées  des 
miracles,  des  vertus,  de  la  doârine  des  - 

- fuccès  de  Jefus-Chrift  & de  fes  Apôtres  ; 
elle  fert  à développer  le  plan  de  la  Pro- 
vidence divine  & les'refforts  fecrets 
de  fa  conduite.  Mais  il  falloit  du  temps 
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pour  élever  cette  preuve  au  degré  de 
force  & de  certitude  auquel  elle  e(l  par- 
venue; les  miracles  étoient  une^preuve 
journalière  , décifive  dans  tous  les  temps 
dans  tous  les  lieux.  , 

Les  prophéties  les  plus  frappantes 
étoient  celles  qui  fîxoient  le  temps  de  la 
venue  du  Meille  ; elles  annonçoient  qu’il 
.viendroit  après  la  deftruéHon  de  la  mo- 
narchie des  Grecs , pendant  la  durée  du 
fécond  Temple , 490  ans  après  la  re- 
conflruélion  de  Jérufalem , qu’alors  la 
'tribu  de  Juda  cefleroit  d’avoir  l’autorité 
& la  prééminençe  qu’elle  avoit  confer- 
vée  jufqu’alors.  Voilà  ce  qu’il  y a de 
plus  précis.  Mais  entre  pluiîeurs  perfon- 
nages  qui  pouvoient  porter  quelques- 
uns  des  caraâeres  du  Melïie , il  n’étoit 
décidé  par  aucun  de  ces  lignes  auquel 
des  prétendans  l’on  devoir  donner  la 
préférence.  C’étoit  donc  dans  fa  per- 
ionne , dans  Tes  vertus , dans  fes>  mira- 
cles , qu’il  falloit  chercher  de  quoi  fixer 
l’application  des  prophéties.  Vouloir  juf- 
tiher  les  Juifs  de  leur  opiniâtreté  à re- 
jetter  Jefus-Chrift,  parce  qu’ils  n’ont 
•pas  pu  voir  affez  clairement  les  prophé- 
ties vérifiées  dans  fa  perfonne  , c’eÂ  les 
abfoudre  d’avoir  dénaturé  la  quefhoo. 
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Nous  les  défions  d’alléguer  aucune 
prophéde  en  vertu  de  laquelle  ils  puif- 
îènt  i»ger  avec  une  certitude  entiers, 
tel  homme  tft  U MeJJie  , au  moment  qu’il 
commence  à Te  donner  pour  tel.  Il  doit 
être  fils  de  David  ; mais  c’eft  par  fa 
géné  l'.ogie  feule  qu’on  peut  le  ' véri- 
' fier  : les  Juifs  n’ont  plus  cette  généalo- 
gie d;ipuis  dix-fept  fiecles.  Il  doit  être 
Roi  d ins  la  Judée.  Pour  être  Roi, il  faut 
avoir  des  fujets  ; fur  quel  fondement  les 
Juifs  prendront-ils  pour  leur  Roi  Melfie 
tel  homme  plutôt  que  tel  autre  ? Doit-il 
être  libérateur  de  Ion  peuple  & le  re- 
conduire dans  la  Judée?  11  faut  que  les 
Juifs  confentent  à le  fuivre , ils  le  fui- 
vront  à l’aveugle , à moins  que  fa  qua- 
lité de  Meffie  ne  foit  prouvée  avant  tou- 
tes chofes.Le  connoîtra-t-on  parfes  vic- 
toires ? Il  ne  les  remportera  point  fans 
troupes  & fans  foldats  ; il  y aura  bien  du 
fang  répandu  & des  innocens  immolés  , 
avant  qu’on  fâche  s’il  faut  lui  réfifter  ou 
lui  obéir.  Le  Meffie  doit  naître  d’uhe 
Vierge  ; pour  le  favoir , on  ne  peut  s’en 
rapporter  qu’à'  fon  témoignage  & à celui 
de  fa  mere;  & ce  témoignage  ne  fera 
^oint  infaillible  , s’il  n’eft  prouvé  par  des 
miracles  comme  ëelui  de  Jefus-Chriffi 
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Le  Meflie  doit  foufFrir  & triompher  en- 
fuite  ; les  Juifs  en  conviennent , quoi- 
qu'ils n’avouent  pas  qu’il  doit  mourir 
& reffufciter.  Mais  les  fouffrances  qu’on 
lui  fera  fupporter  feront  un  crime  af- 
freux , digne  de  la  vengeance  du  ciel  ; 
elles  feroient  innocentes , fi  c’étoit  un 
impofteur,  & s’il  n’avoit  jdéja  prouvé 
fa  miflion.  Comment  la  prouvera-t-il , 
finon  par  des  miracles , par  des  exem- 
ples héroïques  de  vertu , par  une  doc- 
trine célefte  , &c.  comme  Jefus-Chiifl: 
a prouvé  la  fienne^? 

Que  l’on  prenne  toutes  les  prophé- 
ties l'une  après  l’autre , on  trouvera  le 
même  embarras;  il'faut  abfolument  une 
preuve  indépendante  des  prophéties 
pour  favoir  fi  tel  perfonnage  qui  com- 
mence à paroître  eft  deftiné  à les  ac- 
complir ; autrement  ces  divins  oracles 
ne  feront  qu’un  piège  tendu  aux  efprits 
droits  & qui  cherchent  fincérement  ta 
vérité. 

S.  V L 

Cinquième  Preuve,  Les  fignes  propres 
à faire  connoître  le  Meffie  dévoient 
être  à portée  des  Gentils  aufli  bien  que 
des  Juifs  9 pùifque  > félon  les  Prophètes 
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il  devoit  raffembler  les  uns  & les  autres 
fous  fes  lois.  Or , les  prophéties  étoient 
inconnues  aux  Gentils , ils  ne  pouvoient 
en  avoir  qu*une  très-foible  notion.  Pour 
en  prendre  le  fens  y il  falloir  entendre 
l’Hébreu  ; cette  langue  leur  étoit  étran- 
gère , elle  étoit  même  devenue  inin- 
telligible au  très -grand  nombre  des 
Juifs.  On  étoit  donc  obligé  de  fe  fcr- 
vir  de  la  verfion  grecque.  Mais  cette 
verfion  avoir  - elle  rendu  fidèlement  le 
texte  ? les  prophéties  avoicnt-elles  tou- 
jours été  entendues  de  la  maniéré  dont 
elles  étoient  traduite^  ? L’original  n’étoit- 
il  pas  fufceptible  d’un  autre  fens  ? &c» 
Certainement  le  commun  des  Juifs  n’é- 
toit  pas  capable  de  toutes  ces  difcuf- 
fions , les  Gentils  l’étoient  encore  moins. 
Donc  il  falloit  pour  les  uns  & les  au- 
tres une  voie  plus  fimple , un  figne  plus 
fenfible  pour  juger  fi  Jeius-Chrift,  ou 
tel  autre  perfonnage  , étoit  le  Meflie 
ou  un  impofieur  ; l’on  ne  peut  en  alfi- 
gner  ancun  plus  frappant  , plus  conr 
vaincant  pour  tout  le  monde  > que  les 
miracles  de  Jelus-Chrift. 

Orobio  répond  que  ce  qui  fuffifoit 
pour  perfuader  & pour  convertir  les 
Païens  ^ ne  fuffifoit  pas  pour  convaincre 
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les  Juifs  ; que  ceux  • ci  avorent  reçu 
dans  les  prophéties  le  feul  caraâere  par 
lequel  ils  dévoient  juger  de  la  million 
& de  l’arrivée  du  Meflie.  Mais  il  eft 
abfurde  de  fuppofer  que  les  Juifs,  en 
vertu  des  prophéties  , avoient  droit 
d’éîre  plus  opiniâtres  & plus  incrédules 
que  les  Païens  ; que  les  prophéties  leur 
avoient  été  données  pour  qu’il  leur  fût 
plus  difficile  qu’aux  Gentils  de  difcerner 
un  Envoyé  du  Ciel  d’avec  un  impofleur; 
que  toute  preuve  démonftrative  à l’égard 
d’un  homme  raifonnable  ne  fuffit  pas  pour 
éclairer  un  autre  homme  ; que  Dieu  a 
tendu  aux  Païens,  dans  les  miracles  de 
Jefus'Chrift , un  piège  dans  lequel  ils 
dévoient  nécelTairement  tomber , & aux 
juifs  un  autre  piège  dans  les  oracles  des 
Prophètes. 

§.  V I I. 

Sixième  Preuve,  Les  Juifs  s’obffinent 
à efperer  un  Meffie  futur  ; lorfquil 
viendra , nous  demandons  à quelles 
marques  ils  prétendent  le  reconnoître } 
C’eft  difent-ils , parce  qu’il  opérera  en 
faveur  des  Juifs  les  merveilles  annon- 
cées par  les  Prophètes.  Il  reconduira 
dans  la  Judée  les  douze  tribus  difperféesi 
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il  taillera’  en  pièces  les  armées  de  Gog  & 
de  Magog , & les  fera  périr  fur  les  mon- 
tagnes d’ïfraël  ; nous  le  voyons  dans 
Ezéchiel.  Alors  la  montagne  des  Oli- 
viers doit  être  fendue  en  deux , & former, 
un  vallon  au  milieu  , Zacharie  l*a  prédit. 
L’Euphrate  6c  le  Nil  feront  delTéchés 
pour  laiffcr  le  pafTage  libre  aux  Juifs. 
Une  fource  d’eau  vive  doit  fortir  de 
Jérufalem  , envoyer  une  partie  de  fes 
eaux  dans  la  Mer-Morte  , &c  le  refJe 
dans  la  Méditerranée.  Les  montagnei 
doivent  s’abailTer  , les  vallées  fe  rem- 
plir ÿ les  chemins  raboteux  fe  redreffer 
ôc  s’applanir.  La  paix  régnera  parmi 
les  animaux,  le  loup  5c  l’agneau  paî- 
tront enfemble , le  lion  mangera  du 
foin  comme  le  bœuf,  8cc.  ; tout  cela 
efl  clairement  couché  dans  Ifaïe  {a). 

Fort  bien.  Mais  les  Païens  qui  n’ont 
jamais  entendu  parier  des  prophéties, 
5c  qui  verront  toutes  ces  merveilles, 
feront-ils  excufables , s’ils  refufent  en- 
core de  rendre  hommage  au  Meffie  des 
Juif»  ? Ne  mériteront-ils  pas  aIor<  d’être 
exterminés  comme  les  armées  de  Gog 

5c  de  Magog  ? Sans  doute  ; les  Juifs 

______  » 

U)  Munimtn  fidti , I.  Part.  c.  6 ,46,  &c. 
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fe  félicitent  déjà  du  carnage  qu’ils  au- 
font  lieu  d’en  faire  pour  venger  la  gloire 
de  Dieu  {a  . Les  miracles  ruffifent  donc 
fans  les  prophéties  pour  faire  connoître 
le  Meflie  , &c  rendre  inexcufables  tous 
les  Incrédules.  La  condamnation  des 
Juifs  eft  donc  prononcée  par  eux-mê- 
mes , à moins  que  Dieu  n’ait  réfervé 
pour  eux  feuls  le  privilège  de  l’incré- 
dulité. Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
les  miracles  dont  ils  fe  bercent  l’imagi- 
natiotf  font  des  chimères. 

Ils  difent  : ce  n’eft  pas  aflez  que  le 
Meflie  fafle  des  miracles , il  fau~t  qu’il 
fafle  nommément  ceux  qui  lui  font  attri- 
bués par  les  Prophètes. 

Il  le  faudroit  fans  doute,  fl  dans  le^ 
fens  littéral  & groflier  ces  miracles 
lî’étoient  pas  abfurdes  , indignes  de 
• Dieu  , contraires  à fes  defleins , con- 
tredits par  d’autres  prophéties  ; or , nous 
prouverons  qu’ils  le  font.  11  ne  fufiit  pas 
de  citer  deux  ou  trois  lambeaux  'de 
prophéties , & d’exiger  que  le  Meflie 
les  remplifle  à la  lettre  ; il  faut  les 
Taflembkt  , les  comparer  , expliquer 
l’une  par  l’autre , puifqu’il  eft  impof- 
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fibie  de  les  vérifier  toutes  dans  le  ferts 
littéral.  Comme  cétte  opération  n’eft 
pas  fort  ai  fée  , nous  concluons  de -là 
même  que  les  Juifs  ne  dévoient  point 
procéder  de  cette  maniéré , & que  Dieu 
avoit  donné  d’autres  preuves. 

’ V I I L 

Quels  ont  été  les  motifs  de  leur  con- 
duite en  rejettant  le  Meffie  ? Voilà  par  où 
nous  pouvons  principalement  juger  s’ils 
font  innocens  ou  coupables , 6c  jufqu’à 
quel  point  ils  ont  péché.  Nous  voyons 
en  eux,  i^.  un  levain  de  Saducéifme, 
qui  les  portoit  à donner  aux  prophéties 
• le  fens  le  plus  greffier,  i®.  Plus  de  fen- 
fibilité  pour  leurs  maux  temporels  que 
pour  leurs  vices  ; fentiment  qui  tournoit 
toute  leur  attention  & leur  efpérance 
du  côté  'd’une  délivrance  temporelle. 
3^^.  La  préférence  qu’ils  donnoieni  aux 
rires  extérieurs  fur  les  vertus , & qui  leur 
perfuadoit  que  la  loi  cérémonielle  étoit 
l’effientiel  de  la  religion  , que  par  confé- 
quent  elle  dev-oit  durer  éternellement. 
4^.  Lajaloufie  & le  reflentiment  des  chefs 
de  la  nation  contre  un  Prophète  qui  leur 
reprochoit  publiquement  la  corruption 
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de  leurs  mœurs.  5“.  La  crainte  d’alarmer 
le  Gouvernement  Romain  , s’ils  recon- 
noifl'oient  Jefus-Chrift  pour  leur  libé- 
rateur. 6®.  Une  haine  décidée  contre 
les  Gentils  qui , félon  eux , ne  dévoient 
avoir  aucune  part  aux  faveurs  du  Meflie, 
Ces  divers  motifs  percent  encore  de  tou- 
tes parts  dans  leurs  écrits.  Y en  a-t-il  un 
feul  qui  fût  fondé  fur  la  loi  ou  fur  les 
Prophètes  , & qui  ait  pu  rendre  leur 
conduite  excufable  ? Ce  iont  ces  motifs 
même,  tous  vicieux  & repréhenfibles 
qui  les  ont  empêchés  jufqu’à  préfent  de 
' prendre  les  prophéties  dans  leur  vrai  fens 
& de  les  voir  accomplies  dans  J.  C. 

Il  y en  eut  néanmoins  un  alTez  grand 
nombre  qui  ouvrirent  les  yeux  , fur- 
tout  après  la  réfurreélion  du  Sauveur, 
& une  plus  grande  multitude  fe  con- 
vertit après  la  ruine  de  Jérufalem.  Il 
n’étoit  prefque  plus  polîible  alors  de 
s’aveugler  fur  l’accompliffement  de  tant 
de  prédirions.  Nous  ne  devons  donc 
pas  être  furpris  lî  les  Apôtres  renvoient 
continuellement  les  Juifs  aux  prophéties 
& aux  écritures , les  exhortent  à les 
méditer , à les  comparer  entr’elles  & 
avec  les  événemens.  La  fuite  des  faits 
avoit  rendu  la  lumière  plus  éclatante , 
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^ l’opiniâtreté  feule  pouvoir  encore  retc-  ! 
rir  ce  peuple  dans  les  ténèbres. 

Jefus  - Chrift  lui  - même  en  appella 
fouvent  aux  Prophètes  pour  prouver  que 
c’efl  de  lui  qu’ils  avoient  parlé  ; mais  il 
en  appel loit  encore  plus  fouvent  à fes 
oeuvres  & à fes  miracles  : Ce  font  mes 
œuvres , dit-il , qui  rendent  témoignage 
de  moi  (a'.  Une  de  ces  preuves  ne  de- 
voir pas  ^tre  confultée  fans  l’autre  , elles 
fe  prêtent  une  force  mutuelle  ; oublier 
les  miracles , c’étoit  le  moyen  de  ne  plus 
voir  les  prophéties  qu’avec  des  yeux  faf- 
cinés  ; commencer  par  réfléchir  fur  les 
miracles , 'c’étoit  fe  mettre  en  état  d’en-, 
tendre  les  prophéties. 

Si  le  crime  des  Juifs  eft  avéré , leur 
châtiment  eft  encore  plus  palpable.  La 
cleftriiêlion  de  Jérufalein  & du  Temple  , 
l’abolition  des  facrifices  & des  cérémo- 
nies , le  carnage  affreux  des  habitans 
de  la  Judée,  la  difperfion  de  ce  peuple 
par  toute  la  terre  ; l’état  d’abjeftion , 
d’opprobre  & de-  mépris  dans  lequel  il 
eft  réduit , la  haine  de  toutes  les  na- 
tions qui  le  déteftent  également , l’efprit 

{à)  Joan.  c.  6,  V.  36  : c.  i©  , v.  aç.  Matt. 
c.  1 1 , v.  5 , &.C. 
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de  vertige  & d’aveuglement  auquel  il 
eft  livré , n’atteftent  que  trop  qu’il  s’eft 
rendu  coupable  d’un  grand  crime.  Les 
prophéties  feules  peuvent  donner  l’ex- 
plication de  ce  phénomène  , qui  dure 
depuis  dix'fept  cents  ans. 

Dès  que  la  caufe  en  eft  connue,  il 
n’eft  pas  difficile  de  juger' à quelles 
conditions  ce  peuple  peut  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  , & en  quoi  doit 
confifter  fa  pénitence.  Puifqu’il  eft  puni 
pour  avoir  rejetté  &c  crucifié  le  Mef- 
fie  , le  premier  devoir  pour  expier  fa 
faute  eft  d’adorer  Jefus-Chrift  & de  le 
reconnoitre  pour  Sauveur  du  monde. 
Toute  autre  converfion  feroit  infuffi- 
fante , contraire  aux  defîeins  de  Dieu  , 
ne  pourroit  faire  recouvrer  aux  Juifs 
les  bienfaits  dont  ils  fe  font  volontaire- 
ment privés. 

§.  IX. 

L’Auteur  des  Queftjons  fur  l’Ency- 
clopédie , qui  vouloit  juftifier  les  Juift 
& foutenir  leur  caufe  dans  VAvt.  MeJJie^ 
a pleinement  confirmé  nos  réflexions. 
Il  dît  qu’avant  l’événement  il  étoit  im-, 
poffible  de  concevoir  comment  Jefus-. 
Chrift  pouvoit  être  tout  enfemble  Dieu 
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^ & homme,  vainqueur  du  Démon  & 
tenté  par  cet  efprit  infernal , facrifica- 
teur  & vi^ime,  mortel  & vainqueur 
de  la  mort  , maître  de  la  nature  6c 
homme  de  douleurs , &c.  Si  cela  étoit  " 
impoflSble  , donc  ce  n’étoit  pas  par-là  '• 
ou’il  falloit  juger  du  vrai  caraéfere  de 
Jefus-Chrift  ou  du  MeHîe  , mais  par 
les  miracles  qu’il  opéroit. 

D’ailleurs  Dieu  , en  promettant  aux 
Juifs  un  libérateur , s’étoit-il  obligé  de 
leur  en  faire  concevoir  tous  les  carac- 
tères, de  ne  plus  lailTer  aucun  exer- 
cice à leur  foi?  On  peut  voir  par  la 
maniéré  dont  ils  expliquent  aujourd’hui 
les  prophéties  , fi  les  carafleres  qu’ils 
attribuent  à leur  prétendu  Meflie  font 
plus  concevables  que  ceux  que  Jefus- 
Chrifi  a réunis  dans  fa  perfonne. 

w II  faut  convenir , continue  le  Phi«* 

» lofophe , que  dans  l’état  d’oppref- 
» fion  fous  lequel  gémiffoit  le  peuple 
wJuif,  & après  les  gloricufes  pro- 
» méfiés  de  l’Eternel , ce  peuple  de- 
» voit  foupirer  après  la  venue  d’un 
» Meflie,  & l’envifager  comme  l’époque 
» de  fon  heureufe  délivrance  ; ainfî  il 
» eft  en  quelque  forte  excufable  de 
» n’avoir  pas  voulu  reconnoître  ce 

libérateur 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
w libérateur  dans  la  perfonne  de  Jefus- 
» Chrift  , d’autant  plus  qu’il  eft  de 
» l’homme  de  tenir  plus  au  corps  qu’à 
» l’efprit , d’dtre  plus  fenfible  aux  be- 
>»  foins  préfens  que  flatté  des  avantages 
»a  venir  & toujours  incertains  par -là 
» même  «. 

Nous  convenons  en  effet  que  des 
hommes  qui  tenoient  plus  au  corps  qu’à 
l’efprit,  qui  étoientplns  fenfiblesà  une 
délivrance  temporelle  qu’à  une  rédemp- 
tion fpirituelle , qui  regardoient  les  biens 
à venir  comme  incertains , malgré  les. 
promeffes  de  l’Eternel  , ne  dévoient 
pas  être  fort  difpofés  à reconnoître  Jefus^ 
Chrift  pour  libérateur.  Mais  qu’ils  fuf* 
fent  exeufabUs  en  cela , c’eft  ce  que 
nous  n’avouerons  jamais.  Ils  fe  révol- 
tent encore  lorfque  nous  leur^prochons 
ces  défauts  par  lefquels  leurs  peres  ont 
été  aveuglés;  ils  ne  (auront  donc  pas 
beaucoup  de  gré  à l’Auteur  de  cette 
apologie.  * ■ 

Il  convient  que  depuis  ce  temps -là 
les  Juifs  ne  voyant  rien  qui  ithemine 
à l’accompliffement  de  leurs  oracles , 
& ne  voulant  point  y renoncer,  fe  livrent 
'à  des  idées  chimériques.  Les  uns  ont 
foutenu  que  les  prophéties  que  nous 
Tome  Vil  V 
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alléguons  ne  dévoient  point  s’entendre 
du_Meflie;  d’autres,  qu’il  étoit  venu 
dans  la  perfonne  d’Ezécfiias.  Quelques- 
uns  difent  que  la  croyance  du  Meflîe 
îi’eft  point  un  article  fondamental  de  la 
loi  ; d’autres , qu’il  eft  venu  à la  der- 
nière deftruftion  de  Jérufalem  ; d’au- 
tres, qu’il  devoit  chaflfer  de  la  Judée  * 
les  Chrétiens;  & c’eft  Saladin  qui  en 
eft  venu  à bout.  La  plupart  prennent 
à la  lettre  les  images  de  noces  & de 
feftins  fous  lefquelles  eft  repréCentée  la' 
félicité  du  régné  du  Meftie. 

Enfin  leur  Apologifte  juge  qu’avec  ces 
idées  groflieres , ils  ne  font  pas  fi  con- 
damnables de  n’avoir  pas  pu  concevoir 
que  le  Meftie  fût  Dieu  & homme;  les 
Prophètes  ne  le  difent  point  ; Jcfus- 
Chrift  lui^ême  ne  l’a  déclaré  qu’avec 
beaucou^le  ménagement  ; dès  qu’il  l’a 
dit , les  Juifs  ont  crié  au  blafphême , & 
ont  voulu  le  lapider  : les  Apôtres  mè- 
mès ne  Tont  conçu  qu’avec  beaucoup  de 
peines  , & il  n’eft  aucun  des  paftages  qui 
établiftal^  ce  dogme,  dont  on  ne  puiftfe 
détourner  le  fens. 

Cependant  nous  avons  vu  que  les  Pro- 
phètes nomment  le  Meftie , le  Dieu  for 
UFcrCrdu  focU  futur  ^ DUu  avec  nous  j, 
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'Ditu  Sauveur^  &c.  Pulfque  les  Juifs 
entroient  en  fureur  dès  que  Jefus-Chrift 
parloh  de  fa  ‘divinité  , il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’il  en  ait  parlé  d’abord  avec  mé- 
nagement , & ne  fe  foit  pas  mis  à tout 
moment  dans  le  cas  d’être  lapidé.  Nous 
verrons  dans  notre  troifieme  Partie  qu’il 
a déclaré  plus  d’une  fois  hautement  & 
clairement  fa  divinité , que  ce  fut  la 
caufe  de  fa  condamnation  ; que  les  Ap6< 
très  l’ont  crue  & profeffée  formellement. 
En  quel  fens  les  Juifs  ne  font -ils  pas  ji 
condamnables  d’avoir  été  incrédules  mal- 
gré les  prophéties , & malgré  les  mira- 
cles par  lesquels  Jefus-Chrift  prouvoit 
qu’elles  étoient  accomplies  en  lui  ? Z?é- 
tourner  le  fens  de  plufteurs  déclarations 
claires  formelles , eft  - ce  un  bon 
moyen  de  difculper  l’incrédulité? 

Quoique  les  raifons  des  Doéleurs  Juifs 
foient  fort  mauvaifes , ils  fe  défendent 
néanmoins  un  peu  moins  mal  que  n’a 
fait  l’Âuteur  des  Queftions  ; il  ne  leur 
a pas  rendu  un  fervice  fort  eftentiel. 
Nous  n’omettrons  aucune  de  leurs  ob- 
ieélions  , Orob%  les  a raftemblées  avec 
beaucoup  de  foin.  Les  Réponfes  de 
Limborch  font  ordinairement  folides  , 
^mais  il  en  eft  phifieurs  dans  lefquelles 
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il  paroit  pencher  au  Socinianirme , 8c 
que  nous  ne  pouvons  adopter;  d'autres 
peuvent  être  appuyées  partie  nouvelles 
réflexions.  Nous  nous  convaincrons  de 
plus  en  plus  de  ce  fait  eflfentiel , que  les 
plus  fortes  ob)eéfions  des  Déifles  font- 
empruntées  des  Juifs , 8t  que  les  Rab- 
bins ont  été  leurs  premiers  maîtres. 

S-  X. 

Un  Déifle  Anglois , convaincu  de  la 
difficulté  de  difculper  la  nation  Juive  en 
général , a voulu  du  moins  excufer  les 
chefs.  Le  peuple,  dit-il,  ne  crut  à Jefus, 
que  parce  qu*il  efpéra  qû'il  rétabliroit. 
le  Royaume  d'ifrael  ; les  chefs  de  la  na- 
toii  le  condamnèrent  à la  mort  pour  pré- 
vienir  les  fuites  de  cette  prévention  du 
peuple  êcTombrage  qu'elle  pou  voit  don- 
ner au  Gouvernement  Romain , 8t  noii 
pour  punir  Jefus  d'avoir  ufurpé  le  titre 
de  Meffie.JTelle  fut  encore  l'efpérance 
'*  de,  la  plupart  des  Juifs  qui  crurent  en 
lui  après  fa  réfurreélion.  Lorfque  Jefus 
eut  déclaré  à Pilate  qué  fon  Royaume 
n’étoit  pas  de  ce  monde , le  peuple  de» 
manda  fa  mort;  alors  ni  les  Prêtres  ni 
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Pilate  n’aurolent  pas  été  les  maîtres  de 
le  fauver  ^a). 

Il  eft  étonnant  qu*un  Ecrivain  qui  fait 
profeffion  de  croire  à l’Evangile , ofe  le 
contredire  auffi  ouvertement.  Cette  hif-  , 
toire  nous  apprend,  i?.  que  le  peuple 
crut  à Jefus  à caufe  de  Tes  miracles , 
non  pour  aucune  autre  raifon.  Jamais  le 
Sauveur  n*a  flatté  les  folles  efpérances 
du  peuple,  6c  n’a  parlé  de  rétablir  le 
' Royaume  d’Ifraël  ; il  ne  prêchoit  que  le 
Royaume  des  deux.  Que  Jefus  fut 
condamné  par  le  confeil  des  Juifs , parce 
qu’il  déclara  au  Grand-Prérre  qu’il  éteit  ' 
Chrijl , Fils  de  Dieu.  Si  ces  chefs 
accuferent  Jefus  devant  Pilate  d’avoir 
voulu  fe  faire  Roi,  ce  fut  une  impof- 
* tur^e  & une  calomnie  de  leur  part.  î'*.  Que  , 
le  peuple  fut  excité  par  les  chefs  à de-  ' ^ 

• mander  par  des  cris  tumultueux  la  mort 
de  Jefus.;  il  n’avoit  pas  été  témoin  de 
la  réponfe  que  Jefus  fit  à Pilate.  4®.  Si  , 
après  la  réfurreftion , quelques  difci- 
ples  ont  encore  efpéré  le  rétabliflement 
du  Royaume  d’Ifraël , du  moins  ils  n’y 
ont  plus  penfé  après  l’Afcenflon  Sc  après 


(4)  Morgan , Moral  philof.tom.  i ,p.  215  . 
328,450,353. 
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la  defcente  du  S.  Erprit.  Lorfque  Saint 
Pierre  convertit  huit  mille  hommes  à ' 
Jérufalem  , il  ne  les  flatta,  d’aucune  cf- 
pérance  temporelle , il  ne  leur  parla  que 
, de  faire  pénitence  8>c  de  croire  àJefus, 
pour  obtenir  la  rémiflîon  de  leurs  péchés» 

La  prétendue  croyance  d’un  royaume 
temporel  n’eft  enfeignée  dans  aucun 
écrit  des  Apôtres,  Notre  Auteur  n’a 
forgé  fon  Roman  qu’afin  de  nous  per- 
fuader  que  tous  les  premiers  Chrétiens 
ëtoient  dans  les  idées  des  Juifs , 6c  en- 
tendoient  comme  eux  les  prophéties  ; 
autre  viflon  que  nous  réfuterons  dans 
notre  troifleme  Partie. 

Selon  lui , quand  même  les  Prophe* 
tes  auroient  prédit  les  aélions  de  Jefus- 
Chrift , cela  ne  prouveroit  pas  la  vérité  * 

^ ■ defadoftrine;  ces  Prophètes  n’étoieht 

rien  moins  qu’infaillibleS , puifqu’ils  fe  ♦ 
font  trompés  fur  la  nature  du  régné  du 
Meflîe  (a). 

Voilà  ce  qu’un  Juif  n’admettra  pas 
plus  qu’un  Chrétien.' Le  MelBe  avoit 
été  annoncé  6c  promis  aux  Juifs  comme 
un  Légiflateur  6c  un  Doéleur  qui  devoit 
• les  enfeigner , 6c  qu’ils  dévoient  écou- 


(43  Wd.  33a, 33J. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION, 
ter , fous  peine  d’encourir  la  vengeance 
divine  ; pouvoient-ils  y être  obligés  fi  ce 
Meffie  étoit  capable  de  les  tromper  & de  ’ 
leur  enleigner  des  erreurs  ? Dès  qu’il  eft 
prouvé  que  Jefus-Chrift  eft  le  légiflateuc  . 

, annoncé  par  les  prophéties  , il  s’enfuit 
que  c’eft  Dieu  qui  l’a  envoyé  ; qu’on 
doit  l’écouter  & y croire,  que  tout  ce 
qu’il  enfeigne  eft  vrai.  Autrement  Dieu 
en  faifant  la  promefle , & en  l’accom- 
pliftant , auroit  tendu  à tous  les  efprits 
droits  & dociles  un  piège  inévitable.* 

Ce  ne  font  point  les  Prophètes  qui 
fe  font  trompés  fur  la 'nature  du  régné 
du  Meflie  , ils  l’ont  décrit  exaftement  . 

_ tel  qu’il  eft  ; ce  font  les  Juifs  qui  fe  . 
font  aveuglés  volontairement  fur  le  fens 
des  prédirions  : nous  le  ferons  voir  dans  f 

l’article  fuivant.  On  ne  peut  pas  juftifier  ^ 
plus  nral-adroitement  leur  incrédulité 
que  le  font  les  Déiftes. 

S-  XI. 

Première  Objection,  Les*  miracles  ne 
fuffifent  point  pour  prouver  la  miffion 
^n  Prophète , un  impofteur  peut  en 
faire;  il  eft  dit  dans  le  chapitre  13  du 
Deutéronome , que  quand  un  faux  Pro- 
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phete  fe^oit  des  miracles  pour  porter  le 
peuple  à l’idolâtrie , on  ne  doit  pas  l’écou- 
ter , mais  le  mettre  à mort.  Jefus-Chrifl 
lui-même  a dit  dans  l’Evangile  qu’il  vien- 
droit  de  faux  Chrifts  & de  faux  Prophè- 
tes qui  feroient  de  grands  miracles  (a)  ; 
il  a donc  ôté  toute  autorité  à ceux  qu’il  a 
faits.  S.  Paul  avertit  que  quand  un  Ange 
apporterpit  du  Ciel  un  Evangile  con- 
traire au  lien , il  doit  être  anathème  (l>). 
Les  Juifs  étoient  donc  obligés  de  re- 
courir à d’aufres  caraéieres  pour  juger 
ü les  miracles  de  Jefus-Chrift  étoient 
vrais  ou  faux.  Tous  les  miracles  poili- 
bles  ne  pouvoient  les  obliger  à recevoir 
une  doftrine  & un  culte  qui  leur  paroif- 
foient  contraires  à ceux  que  Dieu  leur 
avoir  ordonnés  par  Moïfe  (c), 

Réponfe.  Si  un  faux  Prophète  peut 
faire  des  miracles , fur  quoi  donc  étoit 
fondée  la  mlfliop  de  Moïfe  ? Les  Juifs 
n’ont  point  eu  d’autre  preuve  que  les 
miracles  pour  juger  de  fa  iniffion  & de 
la  divinité  de  Ton  miniftere.  De  même , 
par  quel  autre  caraêtere  ont-ils  jugq  de 


(a"  Matt.  c.  14,  V.  14. 

{h')  Galat.  c.  I , V.  8. 

(O  Arnica  collatio  .p.  iiS«i90,»i7*  &c. 
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l*înfpiration  des  Prophètes  ? Lorfqu’ils 
en  auront  ailigné.  quelqu’un , nous  nous 
obligeons  à faire  voir  que  Jefus-Chrift 
en  a été  revêtu  plus  éminemment  que 
Moïfe.  Vainement  Orobio  fait  l’étalage 
des  miracles  de  ce  Légiflateur;  on  lui  ré- 
pondra qu’un  impofteur  peut  en  faire  , 
que  ces  miracles  ne  prouvent  donc 
rien.  Comment  un  Juif  peut-il  faire  con- 
tre le  ChriRianifme  une  obieébon  qui 
anéantiroit  le  Judaïfme  même  fi  elle 
étoit  folide? 

• Dans  les  viesadç  Jefus-Chrifi  compo- 
fées  par  les  Juifs , ils  ont  avoué  que  ce 
divin  Sauveur  a fait  des  miracles  par 
la  vertu  du  nom  ineffable  de  Dieu,  qu’il 
avoit  dérobé  dans  le  Temple  (a).  Par 
cet  aveu  ils  ont  fait  tomber  d’avance 
toutes  leurs  objeélions  : des  miracles 
ainfi  opérés , ont-ils  été  moins  efficaces 
pour  prouver  la  miffion  de  Jefus^Chrifi  , 
que  pour  confiater  celle  de  Moïfe? 
Voilà  fur  quoi  les  Juifs  ne  donneront 
jamais  une  réponfe  fatisfaifante. 

Il  n’efi  point  quefiion  de  miracles 
dans  le  chap.  1 3 du  Deutéronome.  **  S’il 


(a)  Hiftoire  de  rétablilfement  duChiiftiaa. 
p.  75  6c  fui?. 


466  Traité  v 
» s’élève  au  milieu  de  vous  un  Prophète 
» qui  dife  qu’il  a eu  un  fonge , ou  qui 
» prédife  un  ligne  ou  un  phénomène  ; 
» quand  même  ce  qu’il  a prédit  arrlve- 
» roit , s’il  vous  dit , allons  adorer  des 
» Dieux  étrangers  que  vous  ne  connoif- 
» fez  pas , vous  n’écouterez  point  ce 
>»  Prophète  ou  ce  rêveur  Ainfi  parle 
Moïfe.  Avoir- un  fonge,  prédire  un 
ligne  ou  un  phénomène , ce  n’eft  pas 
faire  des  miracles.  Moife  n’auroit  pu 
enfeigner  la  doélrine  des  Juifs  moder- 
nes , (ans  détruire  les  pipuves  de  fa  pro- 
pre miffion, 

Jefus-Chrift  parle  dans  l’Evangile  de 
' faux  miracles,  de  preftiges,  de  prodi- 
ges appâtons,  & non  d’œuvres  réelle- 
ment furnaturelles , autrement  là  pré- 
diâion  feroit  fauffe.  Où  font  les  préten- 
dus Chrifts  ou  les  impofteurs  qui , depuis 
Jefus-Chrift , ont  fait  de  vrais  miracles  ? 
Plufieurs  faux  Meflies  ont  promis  d’en 
faire  , 6:  ont  ainfi  trompé  les  Juifs , 
mais  aucun  n’en  a fait. 

Les  paroles  de  Saint  Paul , prifes  à la 
lettre  , renferment  évidemment  une  fup- 
pofition  impoflible;  on  doit  donc  les 
entendro  ainfi  : Quand  un  faux  Apôtre 
qui  annonceroit  un  Evangile  différent  du 
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inkn , vous  paroîtroit  un  Ange  defcenclu 
du  Ciel , n’y  croyez  pas  ; dites  - lui  ana- 
thème. St.  Paul  lui-même  cite  fouvent 
les  miracles  en  preuve  de  la  divinité 
de  l’Ëvangile. 

Mais  fuppofons , pour  un  moment , 
qu’un  impofleur  puifle  opérer  des  mi- 
racles. Dieu  peut-il,  fans- déroger  à fa 
fageffe , donner  à un  faux  Prophète  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles  aufli  nom- 
breux, aulfi  continuels,  aulfi  éclatans 
que  ceux  de  Jefus-Chrift  ; le  pouvoir 
de  guérir  des  aveugle-nés,  de  multi- 
plier des  pains , de  reffufeiterdes  morts, 
de  fortir  lui-même  du  tombeau  après 
fa  mort  ? Peut-il  permettre  qu’un  fourbe 
montre  autant  de  vertus,  enfeigne  une 
doélrine  au^  pure  6c  aulH  fublime  , 
opéré  dans  l’univers  une  révolution  aulïî 
étonnante  que  l’a  fait  Jefus-Chritt  ? A- 
t-il  pu  placer  un  faux  Meffie  avec  au- 
tant de  caraêferes  |le  divinité  , dans  les 
ciconftancès  mêmes  où  le  vrai  Meffie 
étoit  attendu , ôc  tendre  ainfi  au*  efprits 
droits  un  piège  donj  il  leur  étoit  im- 
poffible  de  fe  préferver?  Les  Juifs  qui  - 
admettent  une  Providence  doivent  fen- 
tir  qu’elle  fe  démentiroit  elle-même , fi 
elle  donnoit  jamais  lieu  à une  pareille 
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iUufion.  Nous  traiterons  plus  amplement 
ce  point  dans  la  fuite» 

§.  XII. 

Deuxieme  Oh/ecilon,  Les  Juifs  ne 
peuvent  avoir  aujourd’hui  des  mirac'es 
de  Jefus  la  même  certitude  qu’ils  ont 
eu  de  tout  temps  des  miracles  de  Moïfe. 
Ceux  - ci  leur  font  parvenus  par  une 
, tradition  confiante  tranfmife  des  peres 
aux  enfans  ; or  on  ne  concevra  jamais 
que  les  peres  veuillent  tromper  leurs 
enfans  de  propos  délibéré.  Quant  aux 
miracles  de  Jefus,  les  Juifs  ne  peuvent 
en  être  informés  que  par  le  témoignage 
des  étrangers  qui  doit  toujours  leur  être 
fufpeô.  Ce  témoignage  fuffit  peut-être 
pour  perfuader  les  Païens  ; mais  il  ne 
peut  fuffire  pour  convaincre  les  Juifs 
qui  ont  reçu  de  Dieu  des  leçons  & une 
doêlrine  dont  il  ne  leurefl  pas  permis 
de  s’écarter  (a). 

Réponfe.  i®.  Que  s’enfuivroît  - il  de 
là  ? Que  les  Juifs}  d’aujourd’hui  ne 
peuvent  pas  être  obligés  d’embraffer 


(d)  Arnica  collatio , p.  13)23,  118.22» 
foiv.  ' 
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le  Chriftianifme  ; mais  en  pourroit-on 
conclure  que  les  habitans  de  Jérufalem  , 
témoins  oculaires  des  miracles  de  Jefus , 
n*ont  pas  dû  y croire  ? 

a®,  11  eft  faux  que  ces  miracles  ne 
foient  connus  aux  Juifs  d’aujourd’hui 
♦que  par  un  témoignage  étranger.  L’Hif- 
torien  Jofephe  , les  Talmudiftes  , les 
Auteurs  des  Stphtr  ToledothJtfu  en  con- 
viennent : voilà  un  témoignage  natio- 
nal auquel  les  Juifs  ne  peuvent  refufer 
croyance  félon  leurs  principes. 

3".  S’il  n’y  avoit  point  d’autre  preuve 
des  miracles  de  Moïfe  qu’une  tradition 
tranfmife  des  pefes  aux  enfans , il  ne 
feroit  pas  difficile  aux  Incrédules  d’eit 
ébranler  la  certitude.  Puifque  les  Juifs 
ont  été  fouvent  alTez  aveugles  fit  afTez 
corrompus  pour  enfeigner  l’idolâtrie  à 
leurs  enfans,  contre  la  réclamation  de 
leur  propre  confcience  , ce  ne  feroit 
pas  un  prodige  qu’ils  les  eufTent  en- 
' cote  trompés  fur  les  miracles  de  Moïfe. 
Mais  nous  avons  fait  voir  ailleurs  que 
ces  miracles  pnt  de  meilleurs  garans 
qu’une  fimple  tradition,  que  leur  cer- 
titude eft  ' fondée  fur  la  conftitution 
même  des  loix,  de  la  religion  6c  de  la 
république  Juive.  Nous  prouvons  donc 
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plus  fondement  la  divinité  de  cette 
religion  que  les  Juifs  mêmes  ; nous  la 
défendons  contre  les  Incrédules,  pen- 
dant que  les  Juifs  la  leùr  abandonnent. 
Nous  montrerons  de  même  que  ceux 
de»  Jefus  - Chrift  ne  font  point  atteftés 
par  une  (impie  tradition , mais  par  tou-^ 
tes  les  preuves  capables  de  fonder  la 
certitude  hidorique , 6c  qu*ils  font  en- 
core plus  incontedables  que  ceux  de 
Moïfe.  , 

40.  C’eft  une  étrange  prévention  de 
la  part  des  Juifs  de  penfer  que  toute 
tradition  étrangère  eft  fufpeéfe  ; que  la, 
probité  & la  (incérit#des  peres  à Té- 
gard  des  enfàns  ne  peuvent  fe  trouver 
que  chez  eux.  Les  fables  racontées  dans 
le  Talmud  ne  font  pas  fort  propres  à 
confirmer  ce  préjugé.  Nous  foutenons  , 
au  contraire , qu’une  tradition  qui  viçnt 
à nous  par  divers  canaux , ed  plus  fûre 
que  celle  qui  palTe  fimplement  des  peres 
aux  enfans.  11  efi  plus  tmpoiCble  que 
des  hommes  de  difiFérenfes  nations  s’ac- 
cordent à rapporter  les  mêmes  faits  ôc 
à les  croire , qu’il  ne  l’eA  qu’une  fauife 
tradition  s’établKTe  dans  le  -fein  d’une 
feule  nation , lorfqu’elle  n’a  aucun  com^ 
snerce  axec  les  étrangers. 
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5'^.  Une  autre  preuve  d’entêtement 
eft  de  prétendre  que  ce  qui  fufHt  p^uc 
prouver  aux  Païens  la  vérité  des  mi- 
racles de  Jefus-Chrift , ne  fuffit  pas  pour 
en  convaincre  les  Juifs.  Les  réglés  de 
vérité  & de  certitude  ne  font-elles  pas 
les  mêmes  pour  tous  les  hommes?' 

Orobio  a fi  bien  fenti  les  conféquen- 
ces  de  Ton  raifonnement , qu’il  en  con- 
clut qu’il  ne  faut  pas  difputer  contre 
les  Païfns  (<z).  Quoi  ! Dieu  n’a  pas 
donné  aux  Juifs  des  raifons  fufHfantes 
pour  amener  les  Païens  au  culte  du 
vrai  Dieu?  Les  anciens  profélytes  du 
Judaïfme  étoient  donc  des.  infenfés.  U' 
eft  abfurde  «qu’une  religion  Toit  vraie  ^ 
& que  fa  vérité  ne  puiflè  pas  être  dé- 
montrée à tous  les  hommes.  Ainfi,  pour 
attaquer  le  Chrilhanifme  avec  quelque 
avantage , ce  Rabbin  trahit  fa  propre 
religion  &c  la  livre  aux  infultes  de  tous 
les  mécréans.  Il  pouiTe  l’entêtement  )uf- 
qu’à  dire  que  c’eô  temps  perdu  de  vou- 
loir démontrer  aux  Athées  l’exiAence 
de  Dieu  (^}.  Il  feroit  plus  vrai  de  dire 
que  c’eft  une  peine  inutile  de  difputer 


(a)  Amca  collatio , p.  > S30( 
{B)  JBid,  p.  22^. 
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contre  les  Juifs,  puifqu*ils  n’admetttnt 
pojpt  les  principes  de  certitude  dont 
les  autres  hommes  font  ufage. 

$,  XIII. 

Tfoîjîeme  Objeclîon.W  n’eft  pas.croya* 
ble  que  Jefus  ait  fait,  en  préfence  des 
Juifs , tous  les  miracles  dont  il  parlé 
dans  l’Evangile , tout  le  monde  fans 
doute  auroit  cru  en  lui.  S’iUis’ëtoît 
montré  publiquement  aux  Juifs  après 
fa  réfurreélion , il  ne  leur  eût  pas  été 
poflible  de  fe  refufer  à une  preuve  auflî 
invincible.  On  a tant  débité  de  faux 
miracles , il  s’eft  trouvé  tant  de  faux 
témoins  pour  les  attefter , que  l’on  ne 
fauroit  trop  fe  défier  des  Hiftoires  qui 
les  rapportent  (a). 

Rèponfe.  Nouvelle  atteinte  portée 
aux  miracles  de  Moife.  Si  ce  Légiâa- 
teur , dirent  les  Incrédules  , avoir  fait  en 
Egypte , tous  les  miracles  racontés  dans 
l’Exode  , il  feroit  impoflible  que  les 
Egyptiens  euffent  perfévéré  dans  l’ido- 
lâtrie. Si  les  Juifs  a voient  été  témoina 


(a)  Àmieaeollatio-t  p.  i6o  , 117,110  , l&l. 
Celle  dans  Orig.  1.  1 , n.  9,  18 , 50. 
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de  ces  miracles  » ils  ne  fe  feroient  pas^ 
révoltés  contre  Mo’iTe  ; ils  n’auroient  pas 
adoré  le  veau  d’or  ; ils  n’auroient  pas 
murmuré  continuellein'ent  dans  le  dé- 
fert , &c.  Nous  avons  répondu  à cette 
objeftion  en  parlant  des  ipiracles  de 
Moïle;  il  eft  fâcheux  que  ce  foit  les 
Juifs  qui  l’ont  fourniè  aux  ennemis  de 
la  révélation  : mais  leur  opiniâtreté  pré- 
fente peut  nous  faire  comprendre  juf- 
qu’où  leurs  pères  ont  été  capables  de 
pouffer  l’indocilité  & la  révolte. 

Orobio , qui  nous  objeéfe  que  les  mi- 
racles de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  réels  , 
puifque  tous  les  Juifs  n’y  ont  pas  cru , 
foutiendra  dans  un  moment  que  quand 
ils  les  auroient  vus , que  quand  Jefus 
en  auroit  fait  cent  fois  davantage,  ils 
ne  dévoient  pas  y croire.  Il  eft  donc 
bien  décidé , félon  fes  principes , que 
quand  Jefus  reffufcité  fe  feroit  montré 
à tout  Jérufalem  , il  n’auroit  pas  eu  un 
difciple  de  plus , que  l’incrédulité  des 
Juifs  n’auroit  pas  plus  cédé  à ce  mi- 
racle qu’à  tous  les  autres.  C’en  eft  affea 
pour  fermer  la  bouche  aux  Déiftes , 
lorfqu’ils  renouvellent  argument 
contre  la  certitude  & la  pubhcité  des 
miracles  de  Jefus-Chrift,  - 
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Déjà  il  a foutenu  que  les  miracles 
*ne  prouvent  rien  , puirqu*2//3  impojieur 
peut  en  faire:  félon  lui,  .un  impolleur 
peut  donc  reffufciter  & fe  montrer  pu- 
bliquement après  fa  réfurreâion  , (ans 
que  l’on  foit  obligé  pour  cela  de  croire 
en  lui. 

La  multitude  de  faux  miracles  fur 
laquelle  il  inliile , tend  encore  à faire 
douter  de  ceux  de  Moïfe  ; il  ne  prou- 
vera jamais  que  fa  nation  ait  été  plus 
difficile  à tromper  qu’une  autre  : mais 
nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  les  faux 
miracles  ne  font  point  atteftés  comme 
ceux  de  Moîfe  ceux  de  Jefus*Chrift, 

§.  XIV. 

Quatrième  ObjeHlon.  Les  miracles  \ 
pour  être  authentiquement  prouvés , dé- 
voient être  examinés  par  le  Sénat  des 
Juifs;  ce  Tribunal  étoit  feul  juge  com- 
pétent de  la  miffion  d’un  Prophète.  Il 
falloit  difcuter  fa  doêlrine  auffi-blen  que 
fes  miracles , le  peuple  n’en  étoit  pas  ca- 
pable ; félon  la  Loi , il  étoit  obligé  de 
s’en  tenir  à la  décifion  du  Sénat.  Puifque 
la  miffion  de  Jefus  a été  jugée  fauffie  par 
les  Chefs  de  la  nation  affemblés , per- 
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Tonne  n*a  dû  y croire  ; jamais  un  vrai 
Prophète  n’a  été  rejetté  ni.  mis  à mort 
par  ce  Tribunal.  Si  Jefus  a eu  quelques 
Juifs  pour  difciples , c’étoit  fans  doute 
des  Samaritains , des  Iduméens  ou  des 
hommes  de  la  lie  du  peuple , qui  n’é- 
toient  Juifs  que  de  nom  (^a). 

• Réponfe.  Jérémie  eft  un  vrai  Prophète 
dont  les  Juifs  ont  toujours  reçu  les  écrits 
avec  vénération;  loin  d’avoir  été  écouté 
& approuvé  comme  tel  par  le  Sénat 
des  Juifs  , il  fut  infulté  , perfécuté , em- 
prifonné  & prefque  mis  à mort  (^).  Alors 
les  Chefs  de  la  nation  & les  Prêtres  ^ 
livrés  à l’idolâtrie,  fouilloient  la  maîfon 
de  Dieu , méprifoient  fes  Envoyés  , dé- 
teftoient  les  Prophètes  (c).  Où  é|oit 
alors  ce  Sénat  refpeftable , charge  de 
vérifier  la  miffion  & d’examiner  la  doc- 
trine des  Prophètes  ? Il  ne  valoir  pas 
mieux  après  la  captivité  & du  temps  de 
Jefus- Chrift.  Indépendamment  de  ce 
qu’en  dit  l’Evangile,  Jofephe  convient 
que  le  Sanhédrin  étoit  compofé  d’hom- 


(a)  Arnica  coUatîo  ^ p.  189,  191 , aio. 
(A)  Jérémie  , c.  i6  , v.  7 : c.  38,  v.  4. 
(c)  2.  Paralip.  c.  36,  v.  14. 
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mes  très-corrompus  & très-méchans  qui 

cauferent  la  ruine  de  leur  nation. 

, La  Loi  qui  ordonne  au  peuple  de  s’en 
rapporter  à la  décifion  des  Prêtres  & des 
Juges  ,•  regarde  évidemment  les  contef; 
tâtions  les  doutes  fur  le  fens  & l’ap- 
plication des  Loix  ; &:  non  la  miiTion 
des  Prophètes  ; nulle  part  il  n’eft  or- 
donné à ceux-ci  de  foumettre  leur  mif- 
fion  ou  leur  doftrine  à l’examen  du  Sé- 
nat ; il  eft  dit  au  contraire  que  quicon- 
que rcfufera  d’écouter  un  Prophète  en- 
voyé de  Dieu , encourra  la  vengeance 
divine  {à).  Lorfque  Jefus-Chrift  renvoie 
le  peuple  aux  Scribes  & aux  Phariïiens, 
c’eft  pour  apprendre  d’eux  la  Loi,  & 
' non  pour  juger  de  fes  miracles  &r  de  fa 
J miilfîon  ; Orobio  le  reconnoît  (b  ),  Encore 
faut-il  entendre  cette  leçon  de  Jefus- 
Chrift  avec  reflriftion , puifqu’il  repro- 
. choit  plufteurs  erreurs  de  morale  aux 
Doéleurs  de  la  Loi.  To*ut  Prophète  qui 
avoit  prouvé  fa  miflion  par  les  fignes 
que  la  loi  exigeoit , étoit  en  droit  d’en- 
feigner  & de  reprendre  les  Chefs  de  la 
nation,. & les  Rois  aufli- bien  que  le 


(a')  Deut.  c,  18 , V.  19. 
C^)  /Arnica  eollatiof 
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peuple, ele  braver  leur  reifentiment, 
comme  fît  Jérémie. 

Nous  prouverons  en  Ton  Heu  c(ue 
Jefus-Chrift  a eu  pour  premiers  Difci* 
pies , -non  des  étrangers , mais  de  vrais 
Juifs , non  des  ignorans  , mais  des 
Prêtres  6l  des  Doreurs  de  la  Loi.  Oro* 
bio  convient  que  S.  Paul  étoit  très-inf- 
truit  (a)  ; or  S.  Paul  n’étoit  ni  Sama^ 
ritain,  ni  Iduméen,  mais  Pharifien  très* 
zélé'  pour  la  Loi. 


ARTICLE  II. 

Jefus-^ChriJl  rCa-uil pas  rempli  fuffifam* 
ment  toutes  les  promeffes  qui  regardent 
le  Meffie^  ^ 

§.  I. 

^^  UAND  il  feroit  démontré  que  toutes 
les  prophéties  qui  concernent  le  Meffie 
ont  été  pleinement  vérifiées  dans  Jefus- 
Chrifl,  les  Juifs  auroient  toujours  une 
répugnance  invincible  à le  reconnoître^ 
parce  qu*i[  n’a  pas  rempli  toutes  leurs 
efpérances,  qu’il  n’a  pas  paru  fous 


U)  Arnica  coUatio , p.  aai. 
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les  cara£leres  qu’ils  s’attendoient  à trou- 
ver dans  un  libérateur.  La  queftion  eft 
donc  de  favoir  quels  font  les  vrais  ca- 
raâeres  que  les  Prophètes  lui  ont  attri- 
bués , les  devoirs  que  le  Mellie  avoit  à 
remplir,  de  quelle  nature  font  les  bien- 
faits qu’il  devoit  répandre  fur  fon  peu- 
ple. Cette  nation  impatiente  du  joug 
que  lui  firent  fubir  fucceflivement  les 
ÂlTyriens , les  Macédoniens  , ' les  Ro- 
mains , foupiroit  ardemment  après  la 

* liberté;  elle  s’accoutuma  peu-à-peu  à 
ne  voir  dans  les  Livres  faints  que  les , 
promefifes  temporelles  faites  à fes  peres  , 

‘ â ne  plus  délirer  un  Mellîe  que  pour 
jouir  fous  fon  régné  d’une  félicité  ter- 
- relire  ; les  Saducéens  n’en  connoilToient 
point  d’autre.  Dès-lors  les  Juifs  ont  pris 
dans  le  fens  le  plus  grollier  les  bienfaits 
dont  Dieu  avoit  promis  de  les  combler, 

• Lorfqüe  Jefus-Chrift  parut  fous  un  ex- 
térieur humble  &c  pauvre , cet  état  ii 
difierent  de  celui  dont  ils  avoient  l’ima- 
gination frappée , les  révolta  ; ils  ne 
virent  en  lui  qu’un  faux  Prophète  ; ils 
prirent  fes  miracles  pour  des  .œuvres  du 
démon,  fa  doârine  pour  un  tilTu  d’er- 
reurs &c  d’abfurdités , fes  vertus  pour  un 
mafque  d’hypocrilie  ; l’impuifiance  où  il 
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fembloit  être  de  brifer  le' joug  des  Ro- 
mains , leur  parut  une  marque  de  ilF- 
probation  ; ils  conclurent  à le  mettre 
à mort.  La  vengeance  éclatante  que 
Dieu  tire  de  ce  forfait  depuis  dix-fept 
üecles,  ne  peut  pas  encore  détromper 
leurs  defeendans. 

. Leur  méthode  ordinaire  eft  de  pren- 
dre à la  lettre  dans  les  Prophètes  tous 
les  termes  qui  peuvent  favorifer  leur 
ambition.  Comme  la  maniéré  dont  ils 
furent  rétablis  dans  leur  patrie  après 
la  captivité  de  Babylone  , ne,  leur 
paroît  pas  alTez  magnifique  pour  rem- 
plir toute  l’étendue  des  oracles  prophé- 
tiques , ils  concluent  que  ces  prédic- 
tions ne  font  pas  accomplies , qu’elles 
le  feront  donc  un  jour  par  un  Meflie 
qui  en  remplirâ  toute  l’énergie  , qui 
les  rendra  heureux  de  la  maniéré  qu’ils 
le  fouhaitent.  Ainfi  raifonnoit  déjà  le 
Juif  que  Celfe  fait  parler  Ça), 

Mais  en  tournant  ainfi  le  fens  des  pro- 
phéties, il  eft  impoffible  de  les  conci- 
lier ; les  titres  divers  qu’ils  raflemblent 
fur  la  tête  de  leur  Meflie,  s’excluent  né- 
ceflairement  l’un  l’autre.  Un  conquérant 


(tf)  Dans  Ofigenei  1.  a , n.  29, 
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qui  fubjuguera  les  nations  par  Tes  vic- 
tlires , peut-il  être  le  Prince  de  la  paix  ? 
Un  vengeur  qui  exterminera  les  enne- 
mis des  Juifs , eft-il  le  même  que  ce  Roi 
doux  & pacifique  , qui  fera  modeftement 
affis  fur  un  ânon , pour  faire  fon  entrée 
à Jérufalem  , dont  on  n’entendra  pas  là 
voix , & qui  ne  commettra  aucun  afte. 
de  violence  ? Un  fils  de  David  aflis  dans 
la  Judée  fur  le  trône  des  anciens  Rois  , 
peut-il  avoir  pour  fujets  tous  les  peuples^ 
les  Chinois  & les  Américains,  les  La- 
pons & les  Negres  ? Celui  que  Dieu  en- 
voie pour  être  V Auteur  du  faUit  des  na^ 
fions  , leur  précepteur  & leur  maître  y 
n’eft  point  deftiné  à exercer  fur  elles  un 
pouvoir  civil  & monarchique  ; le  Dieu 
fort  doit  faire  confifter  fa  puiffance  à ré- 
gner fur  les  efprits  & les  volontés , non 
fur  les  biens  & fur  la  perfonne  de  fes  fu- 
jets. Comment  concilier  le  pouvoir  fou- 
verain , les  viêloires , la  profpérité  tem- 
porelle , avec  les  humiliations , les  fouf- 
frances , la  mort  que  le  Meffie  doit  fu- 
bir  pour  les  péchés  de  fon  peuple  ? Dieu  , 
malgré  fa  puiffance  infinie , ne  peut  allier 
les  chofes  contradiâoires , accorder  au 
Meffie  un  régné  temporel  qui  foit  é/er- 
nel , fufciter  un  defcendant  de  David , 

lorfque 
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lorfque  fa  race  ne  fubfîfte  plus , rétablir 
les  facrifices  Mofaïques,  après  avoir  for» 
meliemenc  déclaré  qu’il  n’en  veut  plus. 

Puifque  le  fens  matériel  & le  fens 
Tpirituel  des  prophéties  font  inconcilia- 
bles, il  faut  néceiTairement  choilir;  en 
s’arrêtant  au  premier , les  Juifs  ne  difent 
<]ue  des  abfurdités  : nous  fommes  donc 
forcés  de  recourir  au  fécond. 

S.  II. 

Vainement  on  dira  que  lii  Providence 
divine  avoir  donc  tendu  un  piège  aux 
Juifs,  que  cen’eft  pas  leur  faute  s’ils  y 
font  tombés,  qu’ils  n’en  favoîent  pas 
alTez  pour  démêler  un  fens  fpirituel  fous 
des  promelTes  temporelles.  Ce  font  eux- 
mêmes  qui  ont  dreffé  le  piège  ; nous  le 
ferons  voir.  Dieu  a multiplié  les  rayons 
de  lumière  pour  les  éclairer,  ils  y ont 
fermé  les  yeux.  Ce  n’efl:  pas  Dieu  qui  a 
rendu  exprès  les  Juifs  grolliers,charneIs, 
ambitieux , orgueilleux , infenfîbles  aux 
biens  fpirituels  , endurcis  dans  l’aveu- 
glement que  les  Prophètes  n’ont  ceffé 
de  leur  reprocher.  Si  dix  - fept  lîecles 
de  mifere  n’ont  encore  pu  les  changer  , 
que  falloir  - il  que  Dieu  fît  pour  les 
Tome  VII,  X 
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éclairer  Tur  le  véritable  objet  de  la  mif- 

iion  du  Mdlier 

Que  des  grâces  fpirituelles  foient  ca- 
chées fous  Tappas  des  biens  temporels , 
cela  fe  conçoit  ; en  accordant  les  pre- 
mières , Dieu  donne  plus  qu*il  n’avoit 
promis.  Un  pere  tendre  qui  connoir  le' 
ibible  de  Tes  enfans , peut  les  conduire 
ainfi , fans  qu*on  puilTe  l’accufer  de  les 
avoir  trompés.  Mais  que  Dieu  accom- 
plilTe  fur  la  terre  les  promelTes  ' faites 
pour  Cèternité  , cela  ne  fe  comprend 
plus.  Le  bonheur  temporel  des  nations 
eft  un  des  plus  grands  obftacles  qui 
s'oppofent  à l’héroïrme  de  la  vertu  : il 
cft  abfurde  de  penfer  que  Dieu  ait  pro- 
mis de  rendre  les  Juifs  plus  fages  6c 
plus  vertueux  que  leurs  peres  par  l*af- 
fluence  des  biens  temporels. 

En  le  fuppofant  pour  un  moment  ^ 
U y a encore  d*autres  confidérations 
faire.  i**.*En  général  les  promeffes  de 
Dieu  font  conditionnelles  ; elles  fup- 
pofent  que  l’homme  n’y  mettra  point 
obflacle.  Les  Juifs  le  reconnoiffent , 
puifqu’ils  difent  que  ce  font  leurs  pé-' 
chés  qui  retardent  encore  aâuellement 
la  venue  du  Meflie  & l’exéclition  des 
promeifes  que  Dieu  leur  a faites.  $i  ces 
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péchés  font  une  caufe  fufHfame  pour 
juRlHer  ce  retard  , à plus  forte  raifon 
pour  difculper  la  Providence  de  ce 
qu’elle  ne  leur  a pas  accordé  autant 
de  biens  temporels  qu’elle  leur  en 
avoit  promis  après  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Ils  ont  donc  tort  de  tranfpor- 
ter  ces  promefles  à la  venue  du  Medie 
fous  prétexte  qu’elles  n’ont  pas  été  fuffi- 
famment  remplies.  C’eR  leur  faute  & 
oon  celle  de  Dieu. 

X®.  Lorfque  l’accompllffem^nt  litté- 
ral de  certaines  promeiTes  temporelles 
renferme  des , abfurdités  ou  des  edets 
contraires  aux  delTeins  de  Dieu.,  il  y a 
de  la  folie  à efpérer  cet  accomplilTe- 
ment  i la  lettre.  Or  telles  font  la  plu- 
part de  celles  dont  les  Juifs  attendent 
i’idiie  fous  le  régné  du  Medie;  noua 
le  verrons  en  détail , & les  Juifs  l’a- 
vouent à r^ard  de  plufieurs  autres. 

3**.  Que  &eu,  rebuté  de  l’indocilité 
&de  l’ingratitude  des  Juifs  » ait  tranf- 
porté  aux  nations  étrangères  une  partie 
des  biens  qu’il  leur  avoit  promis,  il 
n’y  a rien  là  que  de  jufte;  mais  voilà 
ce  que  les  Juifs  n’ont  jamais  voulu  fe 
perfoader  ; ils  fe  font  révoltés  de  ce 
que  Dieu  étendolt  aux  Gentils  le  bien 
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fait  de  la  rédemption  opérée  par  le 
Meflie , de  ce  qu*ils  n*étoient  pas  eux* 
mêmes  préférés  à tous  les  peuples , 
malgré  leurs  infidélités  & celles  de 
leurs  peres.  Dieu  étoit'il  obligé  de  con- 
defcendre  à une  jaloufie  aufli  abfurde? 
D*un  côté , les  Incrédules  reprochent 
aux  Juifs  cette  vanité  ; de  Tautre , ils 
prétendent  que  Dieu  devoit  s’y  prêter 
pour  empêcher  les  Juifs  de  s’aveugler 
davantage.  C’eft  juflement  cette  jalou* 
fie  criminelle  qui  leur  fait  prendre  de 
travers  le  fens  des  promefTes  divines. 
On  en  fera  convaincu  par  leurs  pro- 
pres objeélions.  ' 

J.  ni.  ;; 

PremUre  ObjeHîon.  Dieu  a promis  par 
Széchiel  que  les  douze  tribus  feroient 
réunies  dans  la  Judée  fous  la  domina- 
tion d’un  fils  de  David,  & qu’elles  ..y 
demeureroient  éternellement  {a).  Or 
cela  n’a  pas  eu  lieu  au  retour  de  la 
captivité , ni  à l’avénement  du  Mefiie 
des  Chrétiens  ; donc  cette  promeffe 
s’accomplira  dans  la  fuite  des  fiecles 
fous  le  Meflie  que  les  Juifs  attendent. 


(«)  Ëzéch.  c,  37,  V.  ï6:&.  fuir; 
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Réponfc.  Ezéchiel  a prédit  ce  qui  eft 
arrivé  , rien  davantage.  1 Au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  ,~les  Juifs 
des  dix  tribus  qui  voulurent  revenir  dans 
la  Judée , fe  joignirent  à ceux  de  Ben> 
jamin  & de  Juda,  ne  compoferent' 
tous  enfemble  qu’une  feule  république , 
jufqu’à  la  ruine»  de  Jérufalem.  Les 
douze  tribus  furent  autorifées  par  l’Edit 
de  Cyrus,  à revenir  dans  la  Judée, y? 
tllcs  U voulo  'unt , puifque  cet  Edit  étoit 
illimité.  De  ce  que  la  plupart  ont  pté- 
féré  le  féjour  de  la  Perfe  & de  la  Mé- 
die  à celui  de  la  Paleftine , il  ne  s’en- 
fuit pas  que  la  promelTe  de  Dieu  foit 
faulTe.  Dieu  n’avoit  pas  promis  de  les 
forcer  à revenir , il  acQordoit  un  bienfait , 
mais  il  lailToit  à ceux  qui  n’en  voudroient 
point  la  liberté  de  n’en  pas  profiter.  Il 
eft  ridicule  à préfent  d’efpérer  le  retour 
des  douze  tribus  entières , après  qu’elles 
font  détruites  ou  confondues , de  ma- 
niéré qu’aucun  Juif*  ne  peut  montrer 
dans  quelle  tribu  il  efl  né.  Dieu 
promet  pour  chef  à ces  douze  tribus 
réunies,  fort  fervîuur  David ;\cs  Juifs 
ont  bien  fenti  que  ces  paroles  ne  pou- 
voient  être  pciles  à la  lettre  ; ils  les  ont* 
entendues  d’un  defcendant  de  David* 

X î 
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En  effet,  les  Juifs  qui  revinrent  de  6a> 
bylone  eurent  pour  chef  Zorobabel  , 
defcendant  de  £>avid.  4*.  Le  nom  de 
Roi  ne  lignifie  pas  toujours  un  chef  re> 
vêtu  du  pouvoir  monarchique  , puifque 
ce  titre  a été  donné  à Moîfe.  C’eft  une 
abfurdité  de  fuppofer  qu’un  régné  tem- 
porel fera  tttrntl  fur  1»  terre.  On  le 
répété  dans  vingt  autres  paffages , les^ 
mots  perpétuel^  éternel  ^ fans  fin  figni> 
fient  feulement  pluiieurs  fiecles  ou  une 
durée  indéterminée.  Les  Juifs  difent 
que  , félon  les  Prophètes , le  Mdhe 
viendra  dans  les  derniers  jours  ; fi  par  Jà 
ils  entendent  la  fin  du  monde,  où  pla- 
cerons-nous le  régné  temporel  du  Meflie? 
. Dieu  ajoute  que  fous  ce  Roi  David  , 
les  Juifs  marcheront  dans  la  voie  de  fes 
tommanâemens , 6*  les  garderont.Qomm€ 
ils  fentent  qu’ils  n’ont  pas  rempli  cette 
promeffe , ils  fe  flattent  qu’ils  ne  pé- 
cheront plus  fous  le  Meflie.  Mais  lorf- 
qiie  Dieu  promet*aux  hommes  qu’ils 
feront  fideles,  c’eft  plutôt  une  exhor- 
tation à l’être , qu’une  prédiélion  de  ce 
qui  arrivera  ; c’eft  une  promeffe  d’accor- 
der les  grâces  néceffaires , ôc  non  une 
Caution  de  l’ufage  que  l’hcNnme  en  fera. 

6^.  11  eft  inconcevable  qu’Ëzéchiel 
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parlant  aux  Juifs  à Babylone,  ne  leur 
ait  rien  dit  de  leur  état  prochain  dans 
la  Judée,  & les  ait  entretenus  de  leur 
deflinée  future' fous  un  Melfie,  qui, 
félon  eux , n*eft  pas  encore  venu  après 
deux  mille  ans.  Il  eft  donc  clair  que  la  ' 
prophétie  d’Ezéchiel  regarde  l’état  des 
Juifs  après  la  captivité , ôc  non  le  régné 
du  Melfie. 

S.  I V. 

DmxUmt  ObjtBion.  Selon  le  même 
Ezécbiel , Gog  & Magog  doivent  périr 
avec  leurs  armées  fur  les  montagnes  d’I- 
fraël;  les  Juifs  allumeront  le  feu  pendant 
fcpt  ans  avec  les  débris  de  leurs  ar- 
mes [a)%  puifque  cela  n’eft  point  en- 
core arrivé , il  s’accomplira  fans  doute 
fous  le  régné  du  Meffié. 

Réponfe.  Avant  d’argumenter  fur 
cette  prophétie,  les  Juifs  devroient  nous 
dire  qui  leur- a révélé  que  Gog  & Ma- 
gog font  les  Chrétiens  & les  Mahomé- 
tans , dont  ils  fe  promettoient  de  faire 
une  fanglante  boucherie.  Des  nations 
exterminées , lar  Judée  jonchée  de  ca- 


X.  4 


(a)  Ezéch.  c.  38  & 39. 


4*8 . Traité 
havres  9 des  débris  d'armes  & de  baga- 
ges, deûinés  à chauffer  les  Juifs  pem 
dant  fept  ans , font  un  beau  préparatif 
pour  le  régné  du  Prince  delà  paix! 

Gog  Ôc  Magog  , félon  la  prohétie  , 
doivent  venir  dans  la  Judée  du  côté  du 
Nord  , le  fécond  habite  dans  Us  JJles  ; 
c'efl  ainfi  que  les  Livres  faints  défignent 
ordinairement  la  Grece.  Ils  ont  dans 
leur  armée  des  Perfes , des  Lybiens , 
Ethiopiens  , ou  plutôt  des  Chufius,  Il 
nous  paroît  que  ces  différens  traits  dé- 
£gnent  les  années  d'Antiochus , dont 
plufîeurs  détachemens  furent  taillés  en 
pièces  par  les  Juifs.  Si  la  narration  pa- 
roît exagérée , fi  ces  viéloires  font  annon- 
cées dans  un  fiyle  très-pompeux , c'efi:  la 
maniéré  ordinaire  des  Prophètes.  Lefens 
que  donnent  les  Juifs  à cette  Prédiélion  , 
efi  un  rêve  qui  n’efi  fondé  fur  rien. 

S.  V. 

Troijitmc  Objection,  La  montagne  des 
Olives , voifine  de  Jérufalem , doit  être 
fendue  en  deux  & former  un  vallon  au 
' milieu  ; l'Euphrate  & le  Nil  feront  mis 
à fec  pour  laifier  paiTer  les  Juifs , une 
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fource  d’eau  vive  jaillira  du  Sanâuaire, 
portera  Tes  eaux  en  partie  vers  la  Mer 
Orientale , & en  partie  dans  la  Méditer- 
ranée. Les  montagnes  doivent  s’abaif» 
fer,  les  vallées  fe  remplir,  les  chemins 
raboteux  fe  redreifer  s’applanir.  Les 
animaux  du  Liban  ne  fufHront  pas  pour 
fervir  de  viébmes , ni  les  forêts  pour 
les  brûler.  Ceux  qui  efperent  en  Dieu  , 
auront  des  ailes  comme  les  aigles  , 6c 
courront  fans  jamais  fe  lalTer.  Toutes 
les  familles  de  l’univers  viendront  à Jé- 
rufalem  célébrer  les  nouvelles  Lunes  ÔC 
les  fêtes  juives.  Tout  cela  eft  formelle- - 
ment  prédit  : donc  tout  doit  être  ac- 
compli. 

Rèponfe,  Dieu  ne  fera  point  de  mi- 
racles inutiles  pour  contenter  la  folle  va- 
nité des  Juifs.  Il  eft  dit  dans  Zacharie  9' 

Îue  quand  le  mont  des  Olives  fe  fendra  , 
)ieu  aura  les  pieds  delTus , & qu’il  vien- 
dra avec  tous  fes  Saints  (a\  Doit-on 
encore  prendre  ces  paroles  a la  lettre  ? 
Pour  qu’une  fontaine , fortie  de  léru- 
ialem<  pût  envoyer  une  partie  de  fes 
eaux  dans  la  Mer  morte , & une  partie 
dans  la  Méditerranée , il  faudroit  que 


(4)  Zadiar*  ç,  4. 
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]e  fol  dé  la  Judée  fût  bouleverfc^.  Il  el$ 
clair  que  toutes  ces  exagérations  bgiïi- 
fient  feulement  : Quand  ^ pour  accom^ 
plir  mes  promelTes , il  faudroit  fendre 
ou  applanir  les  montagnes  , combler 
les  vallées  , deflécher  les  fleuves  , faire 
jaillir  des  fontaines , changer  le  fol  de 
la  terre  , je  fuis  aifez  puiflatit  pour  le 
faire;  la  difficulté  des  événemens  que 
j*annonce  » ne  doit  point  empêcher  mon 
peuple  de  croire  à ma  parole.  Entendre 
autrement  les  prophéties  , c’eft  les  liyrer 
à la  dérifion  des  Incrédules.  , ' 

Que  tous  les  peuples , fans  exception , 
viennent  à Jérufalem  , malgré  la  dif- 
tance  des  lieux  > le  trajet  des  mers , la 
H durée  du  voyage,  c’eff  une  autre  ab- 
furdité.  Après  la  captivité  , les  Juifs 
firent  des  profélytes  chez  les  différentes 
nations  parmi  lefquelles  ils  étoient  dif* 
perfés.  Plufleurs  eurent  la  dévotioir  on 
la  curiofité  de  voir  Jérufalem'  &' le 
Temple.  Nous  liforts  dans  les  Aêles 
des  Apôtres , qu^  la  fêté  de  la  Pente- 
côte , il  fe  trouvoit  des  Juifs  de  toutes 
les  nations  qui  font  fous  le  ciel  (a).  Par 
PénUmération  nous  voyons  qu’il  n’y  en 

(a)  Aâ.  c.  » , T.  ' .■ 
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«voit  d’aucun  pays  fort  éloigné;  on  n’y 
comptait  ni  des  Indiens,  ni  des  Chinois  | 
ni  des  Gaulois,  ni  des  Efpagnols.  Le  > 
ftyle  populaire  admet  ces  fortes  d’exa- 
gérations ; il  eft  ridicule  d’en  preffer  le 
fens  pour  multiplier  les  miracles. 

Dira-t  on  que  par-là  D>eu  a tendu  un 
piège  aux  Juifs  ? Les  exagérations  popu- 
laires ne  furent  jamais  un  piège  pour  les 
hommes  de  bon  fens;  il  faut  avoir  toute 
la  flupidité  judaïque  pour  y ^tre  trompé. 

§.  V 1. 

QuatrUmeOh/eciion.  Dieu  promet  que 
l’idolâtrie  & les  idoles  feront  anéanties 
par  toute  la  terre , qu’il  n’y  aura  plus 
qu’une  feule  religion  , favoir  la  religion 
juive  ; qu’il  n’y  aura  qu’un  feul  Roi  & un 
feul  royaume  qui  durera  toujours , qu’il 
Tegnera  une  paix  univerfelle  parmi  les 
hommes , même  parmi  les  animaux. 
Les  Juifs  attendent  toutes  ces  merveilles 
fous  le  régné  du  Meffie  futur,  puifqu’elles 
n’ont  pas  encore  été  opérées  julqu’à 
préfent. 

Répon/e,'  On  doit  fe  fouvenir  que 
toute  la  terre  lignifie  fouvent , dans  les 
Prophètes  toute  la  Judée , rien  davan- 
tage. En  rellreignant  ainfi  la  fignification 
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littérale  de  ces  termes , les  prodiges  Te 
trouvent  réduits  prefqu’à  rien.  Après  la 
captivité , les  Juifs  ne  fe  livrèrent  plus  à 
ridolâtrie  avec  la  même  fiireur  qu’au- 
paravant  ; ils  n’y  tombèrent  que  rarement 
& en  petit  nombre  fous  les  perfécutions 
des  Rois  de  Syrie.  Ce  changement  dans 
leurs  mœurs  méritoit  d’être  annoncé  par 
les  Prophètes,  quoiqu’il  n’ait  pas  été 
auffi  parfait , auffi  merveilleux , auffi 
univerfel  que  les  termes  femblent  l’an- 
noncer. 

11  eft  faux  que  les  Prophètes  aient 
promis  le  régné  univerfel  de  la  religion 
juive.  Ils  difent  que  Dieu  fera  connu 
adoré  par  tout  ; que  l’on  jurera  par  fon 
nom;  que  tout  genou  déchira  devant 
lui , &c.  Mais  ils  ne  difent  point  que  les 
facridces , la  ciconcifion , les  fêtes  , les 
cérémonies  juives  feront  obfervées  par- 
tout ni  ailleurs  que  dans  la  Judée,  lis 
annoncent  au  contraire  qu’elles  dniront 
â la  mort  du  Medie.  Nous  convenons 
que  les  Prophètes  annoncent  par  ces 
prédiélions  la  converiion  des  nations 
par  l’Evangile  du  Me(Se;  mais  ce  prodige 
n’eft  plus  à naître , il  eft  accompli  îiifH- 
famment  pour  vérifier  les  exprcffîons  des 
Prophètes. 
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Un  feul  Roi , un  feul  royaume  tem- 
porel 6c  perpétuel  fur  la  terre , gouverné 
dans  tous  les  climats  félon  la  loi  de 
'Molfe , eft  une  abfurdité  ; nous  Tavons 
prouvé.  L^royaume  éternel  du  MefHef 
félon  Daniel , eft  le  royaume  des  Saints  ^ 
6c  il  doit  fe  former  après  la  deftruélion 
de  la  monarchie  des  Grecs  (a).  Ce 
royaume  efl  compofé  de  tous  les  peuples 
qui  reconnoilTent  iefus-Chrift  pour  leur 
Roi.  Ce  n*eR  point  une  monarchie  civile 
6c  politique  ; elle  ne  formeroit  point  des 
Saints  ; elle  ne  pourroit  être  ni  univer- 
felle  ni  éternelle.  Le  MeiHe  régné  fur  les 
efprits  qu’il  inRruit  par  fa  doârine  , fur 
les  volontés  qu’il  fubjugue  par  fes  loix, 
fur  les  âmes  qu’il  fanélifie  par  fes  grâces. 
Ce  régné  commence  fur  la  terre  & doit- 
continuer  dans  le  ciel  ; ici  le  fens  fpiri- 
tuel  eft  indiqué  par  la  nature  de  la 
chofe  6c  par  les  expfeflions  du  Pro- 
phete. 

Peu  importe  que  la  paix  régné  parmi 
les  animaux , ce  feroit  bien  alTez  qu’elle 
régnât  parmi  les  hommes.  Le  Meflie 
leur  en  donne  les  moyens.  Ce  qui  trou- 
ble la  paix , ce  font  les  pallions  ; il  nous 


(a)  Dan.  c.  a , 7 & 8. 
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enfeigne  à les  réprimer , il  nous  le  com» 

mande  , il  nous  fournit  des  fêcours  pour 

le  faire  ; & quand  nous  voulons  en  ufer , 

nous  jouiiTons  réellement  de  la  paix  au  * 

milieu  du  tumulte  des  Solutions 

humaines. 

S-  VIL 

Cinqulemt  ObjeHion,  Dieu  a promis 
qu’il  n’y  auroit  plus  de  péchés , plus 
de  crimes  , plus  d’inhdélités  contre  fa 
loi , plus  de  châtimens  ni  de  calamités 
fur  la  terre , qu’il  y feroit  régner  une 
félicité  complctte  & durable. 

Riponft,  Comment  «concilier  tout  cela 
avec  les  guerres  de  Gog  & de  Magog  , 
avec  le  carnage  que  les  Juifs  fe  propo* 
fent  de  faire.  Parmi  les' prophéties  qu’ils 
allèguent  , les  unes  regardent  le  fort 
temporel  des  Juifs  rétablis  dans  leur 
patrie;  les  autres  celui  des  peuples  raf- 
îemblés  fous  les  loix  du  MefHe.  Les  pre- 
mières fignihent  que  l’idolâtrie  fera  ban- 
nie de  la  Judée  avec  tous  les  crimes  dont 
-elle  étoit  accompagnée  ; que  les  Juifs 
feront  plus  üdeles  à obfefver  leurs  loix  ; 
qu’en  conlequènce  Dieu  ne  fera  plus 
tomber  fur  eux  des  fléaux  auffî  terribles 
que  ceux  qu’ils  a voient  eâuyés  âla  dé- 
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vacation  de  la  Judée  par  les  Aflyriens; 
c’eft  ce  qui  eft  arrivé*  Les  fecondesannon- 
Cent  que  fous  le  régné  du  Meffie,  après 
la  converfion  des  nations , les  crimes 
feront  moins  énormes  & moins  coin* 
muns , les  mœurs  moins  corrompues  ; 
qu’il  y aura  parmi  fes  adorateurs  un 
très  - grand  nombre  d’ames  faintes  & 
innocentes , par  conféquent  heuréufes  , 
autant  que  la  condition  humaine  peut 
lé  permettre.  Pouffer  plus  loin  les  pré- 
tentions , c’eft  vouloir  que  Dieu  place 
fur  la  terre  le  bonheur  réfervé  pour  le 
ciel.  Les  paroles  d’Ifaïe  que  les  Juifs 
citent  en  preuves  y devroient  leur  ou- 
vrir les  yeux.  » Je  vais  créer  de  nouveaux 
» cieux  & une  terre  nouvelle. ...  Il 
» n’y  aura  plus  d’enfant  qui  ne  rempliffe 
» la  carrière  de  fes  jours  : l’homme 
» mouf-ra  à l’âgé  de  cent  ans  , & un 
» piécheur  dé  cent  ans  fera  maudit  . 
S’il  peut  y avoir  un  pécheur  de  cent 
ans où. fera  l’innocence  univerfelle? 
Si  ce  pécheur  t.^maudity  comment  peut- 
fl  être  à couvert  de  châtiment? 


Ça)  iraÏ9 , c.  €5  , V,  7, 
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§.  VIII. 

Sixième  Objeclion»  L’efprit  de  pro- 
phétie dont  les  Juifs  font  privés  aujour* 
d*hui , doit  revenir  chez  eux  (a)  ; le  ■ 
Temple  doit  être  rebâti  fuivant  le  plan 
& les  dimenfîons  qu’Ezéchiel  a tra- 
cés (b)  ; la  Paleftine  doit  être  partagée 
de  nouveau  entre  les  douze  tribus  d’I- 
fraël  (c).  Dieu  doit  leur  envoyer  le 
Prophète  Elie  (<J).  Enfin,  la  réfurrec- 
tion  des  morts  doit  arriver  fous  le 
Meflie  (r). 

Rèponfe,  La  prophétie  par  laquelle 
Dieu  promet  de  répandre  Ton  efprit  fur 
la  maifon  d’Ifraël , a été  pleinement  ac- 
complie , l’orfque  le  St.  Efprit  eft  defcen* 
du  fur  les  difciples  de  Jefus-Chrid  le  jour 
de  la  Pentecôte;  & a rendu  communs 
parmi  les  premiers  fideles  les  dons  mi-> 
raculeux.  Puifque  les  Juifs  conviennent 


O)  Ezéch.  c.  37,  39»  43- 
(^)  Ezéch.  c.  49  & fuir. 

O)  C.  47.  . ~ 

C<0  Malach.  c.  4. 

(c)  Dent.  c.  3a , Ifaîé  , c.  s6  Eaéch.  c.  37; 
Dan,  c,  12, 
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qu*ils  ne  poffédent  plus  cet  Efprit  di- 
vin qui  a diélé  les  prophéties,  il  n*y 
a pas  lieu  de  s’étonner  de  ce  qu’ils  ^es 
entendent  (i  mal. 

Ezéchiel  ne  dit  point  que  le  Temple 
dont  il  trace  le  plan  les  dimenfions 
/ira  rebâti  ; une  vifion  prophétique  n’eft 
pas  toujours  une  prédi^ion.  D’ailleurs , 
le  Temple  a été  rébâti  après  la  capti- 
vité , & les  Juifs  ne  font  pas  en  état  de . 
prouver  que  le  plan  d’Ezéchiel  n’a  pas 
été  fuivi. 

En  parlant  du  partage  de  la  Judée, 
entre  les  douzes  tribus , il  dit  que  l’on 
y donnera  une  part  à l’étranger  qui 
aura  mis  au  monde  des  enfans  parmi 
les  Juifs , ôc  qu’on  le  traitera  comme 
un  Ifraélite  (a).  Voilà  ce  que  les  Juifs 
n’admettront  jamais  dans  le,  partage 
qu’ils  efperent. 

Selon  Malachîe,  le  Prophète  Elle 
doit  venir  avant  le  jour  terrible  du  Sei- 
gneur  : Quel  eft  ce  jour  terrible  ? C’eft 
peut-être  le  jour  auquel  Dieu  a livré 
la  nation  Juive  à la  fureur  des  Romains. 
Or  il  eft  dit  dans  l’Evangile  qu’à  la 
transfiguration  du  Sauveur  , Elie  parut 


(a)  Ezéch.  c.  47,r.  22. 
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à côté  de  lui.  D*aiIIeurs  JeAis  • Chrift 
nous  fait  remarquer  que  S.  Jean-Bap- 
tifte  a été  défîgné  par  le  Prophète  fous 
le  nom  d’Elie.  Nous  n’avons  donc  pas 
befoin  d’attendre  à la  fin  du  monde  ni 
à l’avénement  imaginaire  d’un  nouveau 
Meilie* 

Quant  à laréfurfeftion  des  morts  que 
les  Juifs  placent  encore  à cette  époque  , 
c’eft  une  rêverie.  Dieu  prêt  à reconduire 
les  Juifs  captifs  dans  leur  patrie , com- 
pare le  prodige  de  leur  délivrance  à celui 
de  la  réfurreftion  des  morts  ; mais  une 
tomparaifon  n’eft  pas  une  prédiélion.  Ce 
fens  eft  évident  dans  Ezéchiel , & il  fert 
à expliquer  les  autres  prophéties  ; mais 
lés  Juifs  abufent  de  tout  pour  s’aveugler  ^ 
& nourrir  leurs  vaines  efpérances.  Les 
plus  fenfés  d’entr’eux  ne  croient  pas  un 
mot  de  toutes  ces  fables  ; elles  font  néan* 
rnoins  "étalées  ponipeufement  dans  le 
Munimtn  fidei , & dans  d’autres  livres 
des  Juifs. 

s.  1 X,  ; 

Par  la  maniéré  dont  nous  expliquons 
les  prophéties , on  peut  juger  de  la  juf- 
tice  des  reproches  que  nous  font  les  In- 
crédules. Ilsdifenty  if.  que  lesprophé- 
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tics  Juives  font  des  énigmes  obfcures 
& inintelligibles  , des  rêveries  décou» 
Aies  , des  promeiTes  vagues , des  rap- 
fodies  informes,  fouvent  indécentes  Sc 
fcandaleufes  , altérées  par  le  temps  èc 
par  la  friponnerie  fur  lefquelles  lé  Chrif-  • 
tianirme  fc  fonde  (a), 

Réponfe.  Nous  avons  vu  que  ces 
énigmes  préténdues  font  très-intelligi- 
bles, lorfqu’on  veut  les  rapprocher  6c’ 
les  comparer , en  voir  la  fuite  Ten- 
chaînement*  expliquer  les  unes  par  les 
autres , faire  attention  au  delTein  que 
Dieu  fe  propofoit , aux  circonflances 
dans  lefquelles  elles  ont  été  pronon- 
cées , aux  événemens  qui  fe  font  eh- 
fuivis.  Alors  elles  ne  font  ni  vagues 
' ni  découfues  ; elles  marchent  en  or- 
dre & fc  foutiennent.  Ce  font  nos 
Adverfaires  qui , en  les  découfant  comme 
les  Juifs  , en  les  prenant  comme  eux 
dans  un  fens  groffier , les  font  paroître 
vagues,  obfcures  & ridicules. 

Il  eft  impoflible  que  les  prophéties 
aient  été  altérées  ni  par  le  temps  ni  par 
la  friponnerie  , puifqu’elles  font  les 


" (fl^Erprit  do  Judaifme,c.9,p.i28.  Celfe 
dans  Orig.  1.  & , n.  i8. 
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mêmes  dans  le  texte  Hébreu  , dans  le 
Samaritain , dans  les  paraphrafes  Chai- 
daîques  dans  les  verHons  ; nous 
avons  prouvé  ailleurs  que  le  texte  n*a 
jamais  été  corrompu.  Si  les  Juifs  s*é- 
toient  donné  cette  licence  , ils  n*y 
auroient  pas  laifTé  tant  de  traits  qui 
les  condamnent. 

Ce  n’eft  point  précifément  fur  ces 
prophéties  que  le  Chriftianifme  fe  fonde. 
Il  eft  agpuyé  fur  le  plan  conftant  que  la 
Providence  a fuivi  depuis  le  commen- 
cement du  monde  ; fur  la  nature  de  la' 
loi  Juive,  devinée  à ne  durer  que  pen- 
dant un  temps  limité;  fur  les  miracles 
de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres  ; fur  la 
maniéré  dont  l*Evangile  s*eft  établi  ; 
fur  la  révolution  qu’il  a opérée  dans  les 
efprits  6c  dans  les  cœurs  ; fur  la  fain- 
teté  de  fa  doârine  & de  fa  morale  ; fur 
la  comparaifon  que  nous  en  faifons  avec 
toutes  les  faulTes  religions  qui  régnent 
dans  l’univers  ; fur  la  futilité  des  fy  Hêmes 
& des  objeflions  que  les  Incrédules 
lui  ont  oppofées  dans  tous  les  temps. 
Les  prophéties  font  une  de  fes  preu- 
ves ; mais  ce  n’ell  point  la  leule  , 
toutes  les  autres  fubiîfteroient  quand 
U n*y  auroit  jamais  eu  de  prophéties. 
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S-  X. 

* 

Ils  affirment  , i®,  que  nous  cher* 
cîions  dans  les  Livres  Saints  des  emblé- 
.mes,  des  myfteres  cachés,  des  types, 
des  allégories  , que  les  écrits  obfcurs 
des  Prophètes  nous  préfentent  par  cette 
méthode  tout  ce  que  nous  voulons  y 
trouver  ; qu’à  force  de  commentaires 
de  figures  , d’explications  peu  naturel- 
les, nous  fommes  parvenus  à décou- 
vrir que  tout,  dans  la  loi  de  Moïfe  6c 
dans  THilloire  Juive , n*a  fervi  qu’à  an- 
noncer notre  religion  Ça)»  Ils  ajoutent 
que  nous  entendons  tout  dans  un  fens 
inyftique,  figuré,  allégorique  ,■  énigma- 
tique, c’eft-à-dire,  très*diiférent  de  ce» 
lui  qui  fe  préfente  naturellement  à ceux 
qui  lifent  l’ancien  Teftament  (^). 

Réponfe.  Nous  n’avons  eu  recours  ni 
.aux  myfteres  ni  aux  allégories  pour  ex- 
pliquer les  prophéties  principales  que 
nous  apportons  en  preuve  ; nous  en 
avons  cherché  la  fignification  dans  le 
texte  même , dans  la  force  des  termes, 


(j)  Efprit  da  Judaîfine,  c.  9,  p.  1)7. 

(^)  Examen  des  Prophéties , §•  8 , p.  4^.^ 
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dans  les  faits  de  THiftoire.  C’eft  donc 
un  fens  littéral  & naturel  que  nous  leur 
' avons  ddnné  ; & non  un  fens  figuré 
allégorique.  Nous  défions  nos  habiles 
Critiques  de  leur  en  donner  un  autre 
fans  faire  violence  au  texte , 6c  nous 
fommes  bien  alTurés  qu’ils  ne  le  tente- 
ront pas. 

Nous  avons  obfervé  que  quand  la 
(ignification  grammaticale  des  termes, 

• préfente  une  contradiéHon  avec  d’autres 

• prophéties  , ou  une  abfurdité,  alors  ce 
n’eft  point  là  le  fens  naturel  ni  littéral 
de  la  prophétie,  parce  qu’il  nous  eft 
démontré  par  la  leélure  même  des  Pro- 

' phetes  qu’ils  n’étoient  ni  rêveurs  ni  in- 
-fenfés.  Le  fens  fpirituel  eft  donc  alors 
le  fens  littéral  6c  naturel , ce  n’eft  plus 
■ un  fens  étranger  à celui  qui  fe  préfente, 
d’abord  au  Leéleur. 

Nous  avons  déclaré  que  nous  ne  pré- 
tendions tirer  aucun  avantage  des  pro- 
phéties typiques,  dont  le  fens  peut  être 
appliqué  à un  autre  objet  qu’au  Meflie 
6l  à fon  régné , ni  d’aucune  prophétie 
à laquelle  on  puifife  donner  un  double 
fens  , parce  que  notre  religion  n’a  pas 
befoin  de  preuves  équivoques , 6c  fur 
lefquelles  on  peut  contefter.  Que  veulent 
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donc  nos  Adverfaires  avec  toùtes  leurs 
clameurs  ? 

Pouf  démontrer  contre  les  Juifs  que 
le  Meffie  eft  arrivé  , & que  c’eft  Jefus* 
Chrift,  il  n*eft  pas  néccffaire  de  faire 
voir  en  <^uoi  & comment  il  a vérifié 
toutes  les  prophéties  qui  peuvent  le  con- 
cerner. Quand  il  n*y  en  auroit  qu*nne 
ou  deux  dont  nous  fufiions  en  état  de 
prouver  invinciblement  l*accorapli(Te- 
ment  en  lui , c*en  e(l  ailêz  pour  fermer 
la  bouche  à nos  Adverfaires.  Toutes  les 
difficultés  que  Ton  peut  tirer  des  au- 
tres, ne  détruifent  point  l'évidence  de 
celles  dont  Tapplication  efl  palpable. 
Elles  ne  fervent  qu*à  prolonger  la  di(^ 
pute , & à fournir  des  prétextes  pour 
s’aveugler.  Avant  de  leur  faire  toucher 
au  doigt  la  vérité , faudra-t-il  attendre 
que  le  laps  infini  des  fiecles  , ou  la  ruine 
de  l’univers , ait  démontré  aux  Juifs  la 
frivolité  de  leurs  plaintes  de  leurs 
efpérances  ? 
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CHAPITRE  III. 

« 

erreur  des  Juifs  qui  ont  rejettl  le  Mef- 
fie  a~t^elle  été  involontaire?  Leur 
crime  ejl-il  excufabie  ? 

S-  !• 

T à E Juif  liâac  Orobio,  qui  étoit  très- 
inftruit,  a fait  les  plus  grands  eifortsr 
pour  difculper  fa  nation  de  Terreur  ôc 
du  crime  que  nous  lui  attribuons.  Il 
foutient  qu’elle  ne  pouvoir  entendre  les 
prophéties  autrement  qu’elle  ne  les  a 
entendues , & les  entend  encore  ; que 
fi  elle  fe  trompe,  Dieu  lui  a tendu  un 
piège  & devient  la  caufe  de  Terreur  ; 
qu’il  étoit  impoflible  aux  Juifs  de  recon- 
noitre  dans  Jefus-Chrift  le  Meffie  qu’ils 
attendoient.  C’efl  fur  ce  point  qu’il  fait 
rouler  prefque  toute  la  difpute  avec 
Limborch , c’eft  ^ qu’il  ramene  tou* 
jours  l’état  de  la  queflion. 

Déjà  il  eft  prouvé  dans  les  deux  arti- 
cles précédens , que  ce  Rabbin  Tenvi- 
fage  mal|  & qu’il  cherche  à dévoyer  fon 

Adverfaire 
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Adverfaire.  Il  eft  abfurde  de  vouloi 

prophéties  qu’un 
Envoyé  du  Gel  qui  prouve  fa  miffion, 
par  les  ternes  lignes  par  lefquels  Moife 
& les  Prophètes  ont  propvé  la  leus, 
Lorfque  D,_eu  s’explique  clairement  pji 
fon  envoyé  les  Ju>6  autout-ils  le  fr^nt 
de  tu,  reprocher  qull  a eu  tort  de  ne  pas 

parier  auir,  clairement,  à.  leprs  Peta? 
U q^fljpn  doit  donc  fe  .éduiré  à fa- 

.votrfiJerus-Chnftafuffirainmentprouré 

fcorch  s efforce  de  rameneela,coBtelîa- 
fion  il  démontré  qu’en  voulant  lailTar 
de  côte  les  miracles  de  Jeliis-Chril!  & 
les  autres  preuves  de  fa  miffion  , les  Juifs 
Te  ferment  toute, voie  de , dé, nffiet  jamais 

wrODlO  & efrsir  arr/îs.«T 


o.s  KA  ir  - - ^ r coiîifnantJéJafoi 
comm,e  un  moyen  néceffaite 
au  f^ut?  a . Ou  efl-il  prédit  qu’Ifraël 
fera  dirperfe  & damné  a caufe" de  li>» 

vfnr’T  «WW  «»  Meffie 

î-  “S  rentreront  en  grâce  ? 4^  Shr 

qttet,fondeméhfdomp,fjig~^ 


505  T R.A.l  T È 

eft  figurative , & qu’on  ne  doit  avoir 

aucun  égard  au  fens  littéral? 

Sans'  nous  aftrelndre  à copier  les  ré- 
ponfes  de  Limborch,  nous  difons  à' la 
première  quedion  : Dieu , dans  le  Deu- 
téronome, ordonne  aux  Juifs  d’écouter 
un  Prophète  envoyé  de  fa  part',  & me- 
nace de  fa  vengeance  quiconque  ne  lui 
obéira  pas  (a).  A plus  forte  raifon  cet 
‘ordre  & cette''menace  doivent-ils  s’en- 
tendre du  Mêflie , qui  devoît  être  un 
Prophete  plus  éminent  & plüs  autorifé 
de  Dieu  que  les  autres , puifqu’il  deyoit 
être  femblablc  à MoïJt\  par  conféquent 
Légiflateur  comme  lui  : ce  pafifage  même 
le  fuppofe  ,&  nous  le  prouverons  d’ail- 
leurs. Il  feroit  abfurde  de  penfer  que 
Dieu  a promis  aux  Juifs  un  Meilie  Pro- 
phète , Légiflateur  & Doâeur , & que 
les  Juifs  n’dnt’ pas  été  obligés  de  l’é- 
couter ,*  qu’ils  orft  'été'  en  droit  de  ré- 
fifter  à fes  leçons.  Dès  que  le  Meffie  a 
paru , a prouvé  fa  million , a déclaré  que 
fi  les  Juifs  ne  l’écoutoient  point , ils  fe< 
roient  rèjettés  & punis  de  Dieu  ,ils  ont 
'"dû- le  croire;  quand  il  leur  a 'fait  voir 
‘ qu’ils  lentêndbient  mal  la  lôi'&  les  Pro- 
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phetes  ) ils  ont  dû  reconnoitre  leur 
erreur. 

De-là  5*enfuit  la  réponfe  à la  fécondé 
queûion.  Dès  que  les  Juifs , en  vertu  du 
commandement  de  Dieu , écoient  obli* 
gés  de  prêter  l’oreille  aux  leçons  du 
Meflie  , & qu’ils  ont  refufé  de  le  faire  , 
il  e(l  tout  (impie  qu’ils  aient  encouru  la 
malédiêfion  5c  la  vengeance  divine 
dont-la  loi  les  menaçoit.  , ^ 

. De-là  il  fuit  encore  que  (i  les  Juifs 
veulent  rentrer  en  grâce , il  faut  qu’ils 
commencent  par  réparer  leur  crime;  ils 
' ne  peuvent  le  faire  qu’en  rendant  hom  • 
mage  au  Medie,  que  leurs  peresontre- 
jetté  5c  crucifié.  11  ed  ridicule  d’exiger 
fur  ce  point  une  déclaration  formelle 
de  Dieu  , couchée  dans  la  Loi  ou  dans 
les  Prophètes  ; la  droite  raifon  nous 
diâe  que  la  première  condition  de  la 
pénitence , eft  de  réparer , autant  qu’on 
le 'peut,  le  mal  que  l’on  a fait.  C’eft 
la  réponfe  à la  troifieme  quedion. 

Quant  à la  quatrième , nous  avons  dé* 
montré  que  la  loi  cérémonielle  n’étoit 
point  établie  pour  durer  toujours , qu  elle 
devoit  faire  place  à un  culte  plus  faint 
& plus  agréable  à Dleu.  Quandcelane 
feroit  pas  enfeigné  audi  .clairement  qu’il 
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Teft  dam  Teftaiwent , ikfbffifoit 

que  le  Meffie  l’eût  ainfî  déclaré;  & Il 
lî^étorit  pdifft  néceU^ire  qcre  cette  véthë 
fôt  clairement  préé^e  , connue  2c  prO* 
(tffée  ÔMs  les  fiecles  préeédetts. 
i Cependatit.  Orobîo  s’oWfrne  à foutC'^ 
me  q(?im  coffftrtandemenf  général  d’o« 
béif  aux  Peopiretesy  ne  fuÉt  pas  pour 
peooter  la  néceffité  abfolae  de  ermreau 
Meflie,  que  fi  l’incrédulité  devoit  être 
Ca«ie  àt  la  réprobation  des  Juifs  ,-^Dieu 
aueoit  dû  k prédite  6c  le  révéler  dai» 
Mirtenr,  formellement , & en  propres 
termes*  U prétend  que  le  MefiSe  rte  de* 
yoit  être  ni  Légifiateur , ni  Dodeur», 
mais  Rot,  Juge  6c  Pafteur ; qu’il  a été 
impoffible  aux  Juifs  de  connoître  ces 
qualités  dans  Jefits^Chrifi  : nous  écou- 
terons fes  raifons. 

; s*  IL  . 

PrtmUri  OhjtHiùn,  Le  MeflRe  n’cft 
point  anttoncé  fous  le  titre  de  Doéf etnr 
ni  de  Légidafeur , mais  comme  Roi , 
Pafieûr  6c  Libérateur  de  fon  peuple.  H 
ne  doit  point  venir  enfcigner  de  noo* 
v*eaux  moyens  de  falut , puifque  le  falut 
'confifte  i garder  les  eomrnarfdemens.  S^rl 
n*a  dû  être  Roi  que  dam  un  fens  ttiév 
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taphorique  , c’étoit  à Dieu  <i’«n  avertir 
ion  peuple  ia). 

Réponft,  Le  Meffie  a été  prédit  comme 
DoÂeur , Prophète  & Interprété  des  vo- 
lontés du  Sdgneur  dans  les  prophéties 
mêmes  que  les  Juifs  appliquent  au  Mef- 
fie  ; on  n*a  qu*â  jetter  un  coup-d’oeilfur 
celles  que  nous  avons  expliquées.  Ifaïe 
lui  donne  le  titre  de  yyi'  ConfeUler{h)  ; 
il  dit  qu’ii  fera  rempli  de  l’Efprit  de 
fagefle , d’entendement , de  conîeil , de 
fcience  de  piété  (r  Ne  font  - ce 
pas  U les  qualités  d’un  Doâeûr;  Juûe 
lui  •même  , H communiquera  aux  au- 
tres fa  fcience  & fa  ^ftice  {d')  : le 
fera-  t-ll  fans  leur  donner  des  leçons  ? 
La  volonté  de  Dieu  s^accompîira  pat 
fa  «nain  fe')  ; il  la  fera  donc  connoître, 
Ifaie  l«û  donne  encore  ailleurs  les 
mêmes  caraél:eres.  ■»  Voici  mon  fervi- 
» leur  que  fài  choifi  j mon  bien-^imé 
J»  en  qiu  jVi  m«  mes  complaifançes.  Je 
» iV  rempli  de  mon  dj)rrt , il  rendra  là 

-'I  ^..p  JH— >j  I mil 

(a)  Arnica  collaiio^  }.i  ^ 54, 

* {b)  Ifaïe,  c.  9 , V.  6. 

(c)  Ifaïe,  «.  n , V.  a. 


510  Traité 
» juflice  aux  nations  ; il  ne  conteftera 
» point  ; il  ne  fera  acception  de  per- 
» Tonne  ; on  n’entendra  point  Ta  voix. 
» Il  ne  briTera  point  le  roTeau  rompu  ; 
» il  n’éteindra  point  la  mèche  qui  fume* 
» encore  ; il  jugera  Telon  la  vérité.  11  ne 
» Tera  ni  fâcheux  ni  turbulent , pour  fair:e 
» régner  la  juHice  fur  la  terre  ; les  peu- 
» pies  éloignés  attendront^  fa  loi ...  Je 
» vous  ai  établi , dit  le  Seigneur,  pour 
Mètre  le  médiateur  tf une* alliance  &c  la 
M lumière  des  nations , pour  ouvrir  les 
M yeux  aux  aveugles  , brifer  les  Ters  des 
M captifs  &c  diffiper  les  ténèbres  où  ilslont 
M plongés  (<z)  «.  La  paraphraTe  Chaldaï-» 
que  applique  cet  éloge  au  Meflie.  Or,  il 
y eft  délîgné  comme  médiateur  d’une 
alliance  aulfi  bien  que  MoîTe , comme 
Légiflateur  des  nations  & la  lumière  du 
monde.  Malachie  le  nomme  encore 
Vjinge  de  Üaüianu  {h).  Dieu  dit  qu’il 
l’a  établi  pour  rendre  témoignage  aux 
peuples , pour  Tervir  de  guide  & de  pré- 
cepteur aux  nations  (c).  Comment  un 
Juif  inilruit  peut-il  aviancer  que  le  Mefiie 


C<x)  Ifaïe , c.  4t , V,  I & fuiv, 
(i)  Malach.  c.  3. 

(0  Ifaïe  , c.  55 , T.  4. 
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ne  doit  être  ni  Doreur,  ni  Légiflateur,’ 
ni. Prophète?  • ' 

Sur  quoi  fondé  affirme  t-il  encore  que 
le  Meffie-  ne  doit  point  enfeigner  de’ 
nouveaux  moyens  de  falut  ? S’il  établit 
une  alliance  nouvelle,  c’ed  à lui  d’en' 
prefcrire  les  conditions.  S’il  vient  pour 
donner  des  loix  aux  nation%,  celles  • ci 
font  dans  l’obligation  de  s’y  foumettre. 
Le  faluf  confiée,  fans  doute,  à garder 
les  commandemens  ; mais  ceux  que  Dieu' 
donne  par  la  bouche  du  Meffie , ne  font  " 
pas  moins  néceffiaires  à garder  que  ceux  ' 
qu’il»a  prefcrits  à Moïfe;' 

Dès  ‘que  les  lôix  du  Me^  ont  le  •* 
falut  pour  objet , on  conçoit  de  quelle  • 
efpece  eft  fa  royauté.  Dieu  en  a affez  ’ 
expliqué  la  nature  en  l’appellant  Upert. 
du  jUcU  futur , & en  difant  que  fon  régné  ' 
fera  éternel.  Un  Monarque  civil  & tem- 
porel peut -il  régner  éternellement  fur  . 
la  terre?  Le  Meffie  doit'êtré  libérateur' 
de  fon  peuple;  mais  puifqu’il  eft  en- 
v^oyé'pour  U falut  éternel  des  hommes , ' 
il  eft  aifé  de  comprendre  quels  font  les 
captifs  dont  il  vient  brifer  les  fers.  D’ail-  ’ 
leurs  le  peuple  qui  l’a  rejetté  & mé- 
connu, n’eft  plus  fon  peuple. 

Les  Juifs , uniquement  frappés  de  la 

Ï4 
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d«  Roi  qui  âatte  leur  ôrgaeir,' 
affef^ent  d’ouUier  tous  les  autres  carac- 
tères ihi  Meâie^  hishs  ou  tes  défie  de 
concilier  jamais  4s  titres  & fes  fondions 
avec  celle  de  Sioi  temporel  de  Coii- 
quéram,  ♦, 

. .S.  1 11^. , ■ 

•'  . ■•  ‘ ' i ' ' 

^ DtuxUmt  ObjtUhôM,  Quoique  plu* 

fieurs  prophéties  foieiit  ohâcures  ÿ Dieu 
a,  révélé  ebirejneot  tout  ce  qui  efi  oé-, 
celTaire  au  lâlut  ; or»  il  a’a  pas  ordonné 
de  croire  au  MeÆe  comuse  à lui-même. 
Quoiqu’il  ait  comuoafldé  en  général  de 
croire  à ^parole  d’un  Prophète» U ne 
s’enfuit  pl^  que  la  fi>i  au  Idelfie  ibit  dli , 
néceüité  de  lalur^  Uu  point  aufii  impor- 
tant» d’où  dépendoit , félon  ^aous,  la 
defiinée  de  là  nation  Juive  »devok  être 
pluseJairemeut  révélé  ; Dieu.a  iorœel- 
lement  eafe^né  .piufieuts  autres  vérkés 
moins  néceffaires  que  qeHes-là  (o). 

Rèponft^  Par  cet  argutnentf»  Dnràio 
prouve  tiés>dGâe«neiU  que  Jes  lui& 
tolent  pas  obligés  d’écouter  Mo¥e»  par- 
ce. qu’il  leur  ordontioit  des  chofes  que 
Dieu  o’avoit  pas  cootinaudé  aux  Pa- 


<4^  AintA  ccJlatitt^  f*  40»  t<  |':14  » »4(C. 
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trUtch^  Z Dieu  , if^r^  4<>Vte  a voit  ré- 
vélé ^ ppefcrit  aui(  Ratrjvches  tout  ce 
qui  étoit  néçîeffîiire  ^ falvt.  Il  sîenfuk 
caoqre  ^u€  ;les  Juifs  ont  jjiu  contreéice 
impmné<ne»t  Prophètes  <jui  kur  .aar 
nonjçoient  (la  couver-^n  /utiwe  des  i%a- 
tions,  fous^e  Mefilie.,  puifque  Moife/qui 
ayoit  révélé  «Otut  ,cç  qui  étoit  néocflOâte 
aju  falut  J iii’avpit  <|^$»rlé  de  oê  do^me. 

- A quoi  étok- il  ,uéqeffa»-e  >de  ^révéler 
c;Uue|BQot,i’eibligaçipi?  de  «fioicc  au  Mef. 
fie,?  jauiK  juifs  .qui  vivaient 

raille  , «JS  avant  le  Mefiic;,  oui  ceux  qui 
eKifioient  lorfqu’ile  paru  ? 1!  ©ft  évûdeut 
que  reefi^5)Wig«ioii  -regardok  peifi»i«> 
Qelleraent  aps  d^fmrs  ; donc  c’icfiàenx  - 
fftiiKripeilemeut  révélatiou  a 

être  <faite.iD<M)ç  ce  n*efi  ni.Moïfie  ,ni  les 
PfCip^etes  intérieurs  au  MeflSe , qui  ont 
du  apportier  cette  révélation  ; c’eft  te 
lui  -«îêine.  Of , ü l’a  -faite  très- 
dairemept.  C*^  .une  abfurdiüé  de  ne 
vouloir  pas  croire  ce  que  Dieu  nousré- 
Vjdeiy  quelque  temps  i&  de  quelque 
mafiteFe  que  -fa  révélaiton  nous  pan- 
vienoe  ; de  noi»  révolter  .contre  lui , 
paçceiqu^ltn-’a  pas  Moulu  «é vêler  à noêii 
ateuy  les  otbhgfttkriks  qu’il  ilui  plak  de 
nctut  iiupoter  ^qjpurdlhiii.  < 
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* ' Dieu , fans  doute , a révélé  clairement 
tout  ce  qu’il  obligeoit  les  Juifs  à croire’ 
& à profefler  clairement  ; jamais  ils  n’ont 
été  dans  l’obligation  de  croire  exprelTé- 
-ment  ce  que  Dieu  n’avoit  pas  encore 
voulu  révéler  en  termes  exprès.  L’obli-- 
gation  de  croire  eft  relative  au  degré' 
de  connoifTance  & de  lumière  qu’il  plaît 
à Dieu  de  nous  donner.  Que  s’enfuit-il^ 
de-là  ? Que^  fi  dans  les  fiecles , qui  ont 
précédé  le  Meffie , Dieu  n’a  pas  révélé 
clairement  l’obligaiten  de  croire  en  lui, 
les  Juifs , antérieurs  au  Meffie , n’étoient' 
pas  obligés  d’y  croire.  Mais  s’enfuit- il 
encore  que , quand  Dieu<  a ré^lé  très* 
clairement  par  la  bouche  du  Meffie  la* 
néceffité  de  croire>  en  lui , les  Juifs , qui 
l’ont  entendu , n’y  ont  pas  été  plus  obli- 
gés que  leurs  aïeux  ? Toute  la  queftion 
fe  réduit  à favoir  fi  c’étoit  Dieu  qui  par- 
loit  par  la  bouche  du  Meffie , tout  comme 
il  avoit  parlé  par  la  bouche  des  Prophe-  ’ 
tes  ôt.de  Moïfe. 

.Cf’eft  une  fauffe  fubtilité  de  diftinguer  ' 
entre  l’obligation  générale  de  croire  à 
un  Prophète , la  néceffité  de  croire  au 
Meffie,  fous  peine  de  damnation.  Lorf>i 
que  Dieu  a dit.:  Si  quelqu’un  refufe  de 
“croire  à mon  Prophète  ,fen  ferai  U yei^' 
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geur  (a);  il  n’a  pas  expliqué  en  quôi 
confifteroit  cette  vengeance  : le  Meffie' 
y a fuppléé , en  déclarant  qu’elle  confif- 
teroit dans  la  réprobation , & la  ruine 
entière  de  la  nation.  Mais  la  menace  gé« 
nérale  de  la  vengeance  Divine  n’étoit- 
elle  pas  afifez  terrible  pour  intimider  les 
Juifs  ? Dieu  n’a  pas  dit  : Croyez  à la  pa»> 
rôle  de  ' ce  Prophète  comme  à moi-  ^ 
même , mais  il  a dit , /c  mettrai  mes  pa->  - 
rôles  dans  fa  bouche,  N’eft-ce  pas  la  même 
chofe  ? Le  Meffie  l’a  répétée  en  difant  : • 
» Ma  doârine  n’efi  pas  la  mienne  , mais 
' » celle  de  mon  Pere  ; je  ne  parle  pas  de 
» moi-même,  mais  de  la  part  de  mon 
»•  Pefe  ; celui  qui  croit  ne  crbit  pas  feu- 
lement  en  moi , mais  en  celui  qui  m’a^ 
» envoyé,  &c.  «. 

Autre  fophifme  d’objefter  qu’il  n’eft 
pas  dit  dans  la  loi  que  la  foi  à Dieu 
créateur  i ne  fuffit  pas , fans  la  foi  au- 
Meffie  médiateur  (b)  ; la  foi  au 'Meffie 
eft-elle  donc  différente  delà  foi  au  Créa-> 
teur  , lorfque  le  Meffie' eftfon  envoyé  j 
parle  en  fon  nom  , &£=  que  Dieu  met  fes  ' 
paroles  dans  la  bouche  du  Meffie?  Croira 


{à)  Deut.  c.  i8,  V.  19, 
ib)  Amiea  collatio,  p.  14.  ' 
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à Moife^  Miniftre  de  Dieu , c’étok  croire 
à‘  Dieu  lui-fnême^  or , jfe  Meâie  ii!eft 
pas  moins  le  Minillre  & l’Envoyé  do 
Dieu  que  Moîfe. 

Parmi  -les  vérités  révélées  de  Dieu  » 
ce  n’eft  .point  ^ noos  de  diftingner  de» 
vérités  plus  néceÆiires  ou  /iraûns  nécef-  ^ 
fairesy  tout  ce  qu’d  a révélé  tiok  •être 
ccu  9 es  f^uelque  tcurtps  &c  de  quelque  i 
maniéré  qu’d  Tait  révélé.  Dès  qiœ  in 
révélation  eft  eeitaine  > .U  foi  eft  ma 
devoir  rigoureux. 

- - • • 5.  IV.  • . - 

Tnoiferru  ObjcBioa»  Dieu  prédkjaiixv 
Juifs  qu’ils  tomberonr  dans.l’idolâtrie 
& qu’ikneifeioiit  punisi  iltDe  leur  pré-  - 
dit  point  qu’ils  mettront  à «lort  le  Adof-  • 
■ ^ qu^en  (punition  dé  ce  erkne  ils 

feront  exterminés.  Ils  avoient  cepea-.- 
dant  bienplus-d*intérât  deconaottre  leur 
fo«  éternel  ique  leur  dejfbnée  paffagere. 
Quand  cette  féconde  Prophétie  , aoroic 
dpétreiButile,  Dieu^e  devoit.pas  moms 
la  -faire  .pour  ‘ rendre  les  Juifs  inexeufa- 
^ bl».^iie  Meffîe  avoit  paru  tel  qu’ilétc^- 
jümis  .il  auroit  été  impolfible  aux 
Juifs  de  le  rejetter;  qu’il  foit  mécomu» 
par  quelques  particuliers^  celà  Ce  peut 
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faire  ; mais  il  ne  le  peut  pas  que  route  la 
nation  folt  infenfée , autrenaent  la  pro«  ■ 
mefTe  de  Dieu  ieroit  vaine  (<z). 

Réponft,  Iln/eft  pas  poflible  de  réimif 
plus  d*abrufidttés  qu’il  y en  aidans  cette 
obileâtoiK  SekMi  Ja  Rétention  des 
Juifs  ^^snefeur  ajpas  été  !Ûbre<de  toftber 
dansauoun  orince/y^àenoiRStqtte  Dieu  «ae  ’ 
le  Jeur  .ait  piédit.  La  ^tité  eft  que  feS' 
Prophéties  les  plus  claires  , les  menaces  ' 
lets  plus  teiTiblês  t)’o(it:pas  fufiît  pour  les 
détourner  4*uii  feul  ^mne  , ils  n’en  ' 
ont  fait  ni  plus  ’iû  >moitks. 

■ Souvent  D«udeura  prom*s-&  kuc  ' 
a prédit,  des  bienfaits  |;énéraux  do>m-Us  > 
n’ont  pas  vpjulù  pcoficerl  il  «leur  avok 
promis  en  ;génér,al  .&c  fans  i>eilriiâion>  ' 
leur  retour  Bâbykme^  le<pUis  gt^anâ 
notnbie  «e  -voulut  pas  revenir  ; s’en&ir- 
ilque  la  prômelTe  ,4e  Dieu  ait-étë  vaine  ^ 
il  eft  faux  ique  Dieu  -u’ait  pas 
pcédit  que  les  Juifs  ‘Bietn-pient  4 moit 
le  44eâie.  Selon  dfüe  ^ par  ' 

nos  iniquités  y il  cfi  tmemtri  par  wo9 
crimts^  il  Ufété  mtmnché  dt  la  terre 
dis  rivanS  y U tefi  finappé  pour  Us  péchés 


-id)  .stmica  adiaM  > pag<  t4'i  àÿ,  -145» 
167^*  ‘ . • 
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de  fon  .peuple , &c.  Selon  Daniel  , U 
Chrijl  fera  tué , mais  non  pas  pour  lui  , ' 
la  déjblation  & la  .confernation  feront  ^ 
portées  au  comble , &c.  Voilà  le  crime 
la  punition  très  clairement  prédits. 
Que  font  les  Juifs  ? Ils- détournent  le 
fens  des  prophéties  les  plus  évidentes; 
enfuite  ils  fe  plaignent rde  ce  que  Dieu- 
n*a  pas  prédit  leur  crime  alTez  claire- 
ment. 

4®.  Quand  il  ne  l’auroit  pas  fait , il 
fufHt  que  le  Meilie  en  ait  averti  la  nation  ‘ 
très-exprcffément  6t  fans  aucun  détour  ; ' 
iLn’a  ceffé'de  leur  prédire  leur  crime 
& leur  punition;  il  n’a  pas  été  écouté.  ^ 
De  même  que  les  Prophéties  de  Moïfe 
qui  prédifoient  aux' Juifs  leur  idolâtrie 
tx.  leur  châtiment , ne  les  ont  pas  em- 
pêché d’y  tomber  ; celles  qui  leur  an- 
nonçoient  le  meurtre  du  Meffie  & leur  * 
défolation  , les 'menaces  réitérées  'dû 
MeHle  même'^  ne  les  ont  pas  détournés 
de  confommer  leur  crime  ; ils  ont  tou- 
jours été  les  mêmes.  '. 

Si  le  Meffie  avoit  paru  tel  que  les 
Juifs  C attendaient , il  eft  préfumable 
qu’ils  l’auroient  reçu  ; mais  ils  ne  l’at- 
tendoient  plus  tel  qu'il  ayoit  été  promis  : 
ils  prenoient  dans  un  fens  faux  6c -ab*  ^ 
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furde  les  promefles  qui  leur  avoient  été 
faites.  Lorfque  le  Meflie  leur  a repré- 
* fente  qu’ils  les*  entendoient  mal , que 
l’orgueil  & l’ambition  les  aveugloient, 

* ils  fe  font  mis  en  fureur , ils  l’ont  re-  ' 
gardé  comme  un  faux  Proph*efe.  Ils 
vouloient  un  Roi , un  Conquérant,  une 
félicité  temporelle,  une  vengeance  écla- 
tante de  leurs  ennemis;  fans  cela  point, 
de  Meilie. 

6®.  Orobio  fe  réfute  lui  - même.  11^ 
dit  que  quand  le  Medie  viendra , ceux 
qui  rendront  hommage  -à  la  rédemption 
des  Juifs  feront  récompenfés  ; que  ctüx 
qui  la  méconnoîtront  feront  punis  ; que. 
perfonne  ne  pourra  douter  des  carac- 
tères du  Meflie , fi  ce  nefi  dans  Us  corn’- 
mencemens  de  fa  venue , que  plufieurs 
particuliers  pourront  lui  réfijîer , mais 
non  la  nation  entière  (a).  La  réflflance 
fera  donc  poflibîe , malgré  l’évidence  des 
caraéleres  du  Meflie  , malgré  la  clarté 
des  prédirions,  malgré  la  magnificence 
& l’univerfalité  des  promelTes.  Orobio 
a donc  tort  d’argumenter  toujours  fur 
la  fuppofltion  contraire;  il  efl  donc  fau» 
que  (i  les  Juifs  avoient  été  mieux  aver- 


(«)  Arnica  collatîo , p.  20,  143, 'i66. 


Digilized  by  Google 


520  T R A I T i . - 

tîs  , ils  n’auroiept  pas  rejetté  Je  MejKff*. 

7'^.  Il  ne  s’enfuit  .point  ^ jour  in- 
crédulité que  la  promeÇe  de  Dieu  ait 
été  vaine.  Un  grand  nombre  de  Xuifji 
fe  font  convertis  & ont  embraffé  J’E.- 
vangile;les  Gentils  ont  profité  du/alttt, 
& des  promefles  -dont  les  autres  ,(e  cen-, 
doient  indignes.  N*en  déplaiCe  aMx  .Xuifs^, 
le  falut  des  nations  n*étoi.t  pas  in\ows. 
cher  k Dieu  que  le  leur;  & les  f»ro-. 
ixtelTes  ..n’avoient  pas  été  Mte$  pour 
eux  feuts.  . , 

5.  V. 

X^uatritmt  OhjeBlon,  Qn  calomnie  ks, 
Juifs , lorfqu’on  les  açpufe  dlavpir  mé- 
connu le  ^eflie  par  J’anïbition  d’uQC. 
félicité  teinporelle.  Quand  P.ieu  n’auroit 
annoncé  ^u’un  reg«\e  fpirituel  .du  Mef». 
fie , ils  4i*en  aucoîen.t  pas  été  moins  at- 
tachés à leur  4oi^  pûifque  fouvent  ,ils 
ont  enduré  les  plus  criiellesperfécutions  ' 
& la  mort  pour, elle,  qu’ils  réfiftent .eq-c , 
core  aujourd’hulau  mépris  -.des  .nations* 
aux  promefies , aux  .menaces^  aux  efpé* 
rances  d*un  m.éilleiK  fort.,  plutôt  ..que 
renoncer  à .leur  fpi.  Ils  ne  jproâent  , 
point  que  le  régné  du  Mefiie  doive 
être  purement  temporel.  La  paix.*  la 
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fonnoiiTance  de  Dieu  & fon  culte 
gneront  Air  la  terre  ; les  hiifs  le  dé^kent 
pour  4a  gloire  de  £>ieu  6c  pour  le  falut 
du  monde  entier.  D^’alUeurs  les  biens 
temporels  ne  font  point  iocompatiblcs 
avec  les  biens  fpirituels , Dieu  avoir 
accordé  les  uns  6t  les  autres  aux  Pa> 
tnarches.  Le  Meffie  pouvoit  donc  avoir 
tout  à la  fois  un  régné  fpiritvel  6c  tem- 
porel ^ il  auroic  ainb  rempli  les  divers 
caraifleres'foas  telquelfi  il  a été  dé^gné 
par  les  Prophètes.  Jefus-ChrHl  ne  l’a 
pas  fait  ; les  Juifs  ont  donc  été  bien 
fondés  à le  mëconnoitre  ' 6c  à le  re- 
jerter  ^^3* 

Répvnfu  Nous  ne  pouvons  )uger  des 
dü/pofitions  intérieures  des  Juifs  6c  de 
l’cfprit  dont  ils  étoieiu  animés  que  par 
leur  conduite.  Gr  immédiatement  avant 
Jefus - Chfiô  6c  après,  4a  Judée  a été 
pleines  de  troubles , caujés  par  de  faux  , 
Meffias  , qui  pronvcrtoiem  atrx  Juifs 
u»c  délisrtance  temporelle.  Tons. les  mi- 
poâeiu<s  qui  ont  fu  flatter  leurs  défirs 
ambirieox  , ont  trouvé  parmi  eux  des 
fetôateurs.  C’eft  un  fait  dont  toutes  les 
Hiôoires  dépofoHt.  L’attachement  des 

Ka)  ÿnd.'ç,  li'4  S03«i04,  is>S,Ac. 
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Juifs  à un  Meflîe  temporel  eft  donc" 
certain  &«inconteftab!e.  H eft  confirmé  - 
par  le  tableau  tracé  dans  leurs  livres  de 
la  rédemption  qu’ils  attendent  (a).  La 
confiance  avec  laquelle  ils  ont  ibuvent 
enduré  les  tourmens  & la  mort  plutôt 
que  de  changer  de  religion  , eft  une  • 
nouvelfe  atteftation  de  cette  vérité.  Pour  ' 
embrafter  le  Chriftianifme  , un  Juif' 
doit  renoncer  à la  chimere  d’un  Meftîe 
glorieux  , triomphant  , Vainqueur  des  ’ 
nations , qui  rendra  Ton  peuple  le  plus 
heureux  de  l’univers  ; c’eft  à quoi  il 
ne  peut  fe  réfoudre.  11  aime  mieux 
mourir  avec  fon  efpérance  , que  d’y 
renoncer  pour  vivre- plus  long-tems.  U 
eft  donc  faux  que  l’attente  du  Meflîe 
fpirituel  ne  les  eût  pas  rendus  moins 
attachés  à leur  loi. 

Puifque  félon  les  Juifs  mêmes  , le 
régné  du  Meflie  ne  doit  pas  être  pure- 
ment temporel , il  eft  donc  prédit  par 
les. Prophètes  que  ce  fera  aulft  un  régné 
fpirituel  Comme  nous  le  fuppofons.*  Car 
enfin  les  Juifs  ne  croient  pas  l’envifager 
fous  d’autres  caraâeres  que  ceux  qui 
font  tracés  dans  les . prophéties.  Or, 


. (tf) Munîmenfiici , 1.  Part.  c.  i « 6,46 , &c* 
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nous  les  prions  d’alléguer  ces  prophéties 
qui  annoncent  que  le  régné  du  Meflie 
fera  fpirituel,  du  moins  en<  partie.  Nous 
fommes  bien  fûrs  qu’ils  ne  peuvent  ert 
citer  .d’autres  que  celles  par  lefquelles 
nous  prouvons  que  ce  régné  eft  pure- 
ment fpirituel  ; & ce  font  celles-là 
mêmes  qu’ils  s’obftinent  à entendre  dans 
un  fens  purement  temporel.  D’ailleurs 
il  eR  faux  que  le  commun  des  Juifs 
imagine  rien  de  fpirituel  dans  le  régné 
de  leur  Meflie  : fi  quelques  Rabbins  ont 
eu  recours  à cet  expédient , ils  y ont  été 
forcés , comme  Orobio , par  les  argu- 
mens  des  Dodeurs  Chrétiens.  Tout  ce 
qu’il  y aura  félon  eux  de  fpirituel  dans 
le  régné  du  Mefîie  , c’efl  que* tout  le 
monde  embrafifera  le  Judaîfme.  ^ 

§.  V I. 

4 

La  quefiion  eft  donc  de  favoir  fi  le 
régné  du  Meftie  peut  être  tout-à-la-fois 
temporel  & fpirituel  ; nous  fou  tenons 
que  cela  ne  fe  peut  pas  : un  régné 

temporel,  des  bienfaits  temporels  , ne 
peuvent  regarder  que  les  Juifs  qui  exif- 
teront  lorfque  le  Meflie  viendra  , ou 
qui  vivront  après  fon  arrivée.  Tous  ceux 


514  Traité' 

qui  feront  morts  depuis  le  üecle  des 
Prophètes  jurqu*alors  ne  peuvenry  avoir 
aucune  part.  Cependant  les  prophéties 
font  adreflees , les  promeiTes  font  faites 
à la  nation  prife  coUeiSHvement#  Les 
Juifs  l*ont  fi  bien  (ienti  , qu*ils  ont  ima- 
giné que  Tous  le  Mefiie , tous  les  Juifii 
morts  telfufciteroient  pour  fcmir  de  la 
félicité  de  fon  régné  ( a).  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à réfuter  ce  rêve.  Orobio 
plus  fenfé  » foutient  que  la  venue  du 
MeJfie  n*efi  siécefiaire  qu'au  corps  de  la 
aation,  non  aux  particuliers  , puif- 
que  ceux-ci  parviennent  au  falut  dter»  . 
»el  en  obTervant  la  loi.  C*eft  détruire 
d’utfê  main  ce  qu’il  a établi  de  Tautre; 
en  quoi*  le  régné  temporel  ou  fpirltudl 
du  Mefiàe  peut-il  donc  les  intéreffer? 

a”.  Il  eft  impoffible  de  concilier  un 
régné  temporel  du  Melfie  avec  les  fouf- 
frances  & la  mort  qu’il  doit  fubir  ; ja- 
mais les  ittifs  ne  parviendront  à les  ac- 
corder. Or  nous  avoms  vu  que  ics  fottfi- 
foances  & la  mort  du  font  aufii 

claifement  prédites  que  fon  régné,  qu$ 
fil  gloire  même  doit  en  être  le  fruit. 


{a')  Munimtn  fidci,  I,  Part.  C.  6,  p.*a$. 
Luubotcb.  p. 
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Gonçoit-on  qu*un  Roi  temporel  porte 
les  iniquités  de  fon  peuple , donne  fa 
vie  potir  viftime  du  jjéché  $ &C.  & 
four  ce  que  prédît  Ifaie  ? 

< g®.  Le  Meffieeft  annoncé  lous  le  nom 
de  Dieu  fort,  de  pere  du  (iecfe  futur, 
fon  régné  doit  être  éternel.  Il  eft  im- 
poilible  qu’un  régné  foit  éternel  fur  là 
terre.  Pour  rendre  immortel  le  Meflie, 
Dieu  le  privera-f-il  du  bonheur  éternel 
|!xromts  dans  le  Ciel  à tous  les  JuRes. 
R'  ro»n  dit  qu’il  ne  régnera  pas  tou- 
jours en  ’^erfortne , mais  dans  fes  def- 
icendans  , en  quel  fens  fon"  régné 
fphituel  (etz-t-W  éternel  ? Ici  les  Juifs 
font  forcés  d'expliquer  les  prophéties 
dans  le  même  fens  que  nous,  après  s’êtré 
élevés  de  routes  leurs  forces  contre  la 
maniéré  donr  nous  les  entendons. 

4®.  La  félicité  temporelle  n’a  jamais 
contribué  en  rien,  & ne  contribuera 
jamais  à l'avancement  d’un  régné  fpiri- 
fuel.  Dieu  n’a  point  fanftifié  les  Pa- 
triarches par  une  profpérîté  conflante  i 
mais  par  des  affliéHons  Se  des  épreuves; 
leur  hiftoire  en  fait  foi.  Comment  les 
Juifs  peuvent - iis  efpérer  une  deRinée 
différente  de  celle  de  leurs  peres  Sc  d« 
perfonnages  pour  lefquels  ils  ont  le  plus 
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de  vénération?  Il  eft  abfurde  de  vou- 
loir jouir  fur  la  terre  de  la  fécilité  ré- 
fervée  pour  le  Ciel.  Dieu  n*a  jamais 
rétraéié  la  fenténce  qu’il  a prononcée 
contre  la  poftérité  d’Adam.  Le  Meilie, 
en  nous  comblant  de  bénédiéiions  fpi- 
rituelles  , n’a  pas  dû  nous  exempter 
de  la  néceilité  de  ToufFrir. 

Nous  convenons  qu’à  ne  confidérer 
que  la  toute  • puilTance  divine  , Dieu 
pouvoit  raffafier  les  Juifs  de  biens  tem- 
porels fur  la  terre,  &c  les* tranfporter 
encore  dans  le  Ciel  avec  le  MeiHe, 
fans  les  avoir  fait,  palTer  par  .aucune 
épreuve  ; nous  concevrons  qu’à  ces 
conditions  les  Juifs  auroient  confenti 
à recevoir  un  Meffie  ; mais  nous  de- 
mandons de  quel  droit  les  Juifs  l’exi- 
gent ainû  , éc  par  quelle  prophétie 
J)ieu  le  leur  a promis. 

Ce  régné  du  Meffie  fpirituel  6c 
temporel  eft  une  imagination  nouvelle 
du  Juif  Orobio  , dont  les  autres  Rab- 
bins n’ont  jamais  parlé. 

• §.  V I I. 

Cinquîcmc  Objection.  Jefus  n’a  fait  au- 
cune des  chofes  que  le  Meffie  doit  faire; 
If  connoiiTance  du  vrai  Djeu  n’eil^  point 
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répandue  par  toute  la  terre  ; le  vice  y 
régné  encore;  la  paix  n’ed  point  éta- 
blie , même  parmi  les  Chrétiens , qui 
font  divifés  en  une  infinité  de  feéies  ; 
Ifraël  n’eft  point  délivré  de  fa  captivité , 
ni  reconduit  dans  la  terre  de  Chanaah  , 
ni  remis  en  pofTefiion  de  fon  état , de  fa 
religion  & de  Tes  loix  : tout  cela  néan- 
moins eft  prédit  par.  lês  Prophètes.  Il  eft 
■donc  impoffibie* aux  Juifs  de  reconnoitre 
Jcfus  pour  le  Meilie  (a), 

Rcponfe,  Nous  répétons  , pour  la 
dixième  fois ,,  que  quand  Dieu  promet 
des  événemens  dont  raccompliÔement 
dépend  en  partie  de  la  volonté  libre  des 
hommes , la  prbmeiTe  fignifie  feulement 
qu’il  donnera  tous  les  fecours  nécefifaires 
pour  que  les  hommes  puiffent  reifeéluer  , 
s’ils  le  veulent  ; c’eft  ainfi  qu’il  le  dé- 
clare formellement  par  Ezéchiel  (b) , 
& l’Hiftoire  le  confirme.  Ainfi  il  avoir 
promis  aux  J^ifs  en  général  leur  retour 
de  Babylone  la  plupart  ne  voulurent 
pas  profiter  de  cette  grâce.  Il  avoit  pro- 
mis aux  Juifs  revenus  dans  leur  patrie , 
de  circoncire  leur,  cœur  ,•  de  les  faire 


. Arnica  collatioi  p.  132  • 25?  * ^^5* 
Ezéch.  c.  33  , Y<  13* 
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marcher  dans  la  voie  de  fes'cornmande- 
mens , &c.  bien  entendu  qu*//i  It  vou~ 
dr oient  eux» mêmes;  Dieu  ne  convertît 
point  les  hommes  fans  leur  aveu,  lia 
promis  que  fous  le  Meflîe  tous  les  peu- 
ples le  connoîtroient , c’eft-à-dire, qu’ils 
auroient  les  moyens  de  le  connoitre.  En 
effet  ^ Dieu  , par  le  Mellte  & par  Tes 
Apôtres , a mis  toutes  l|s  nations  à por- 
tée de  le  connoître , It  elles  veulent  être 
dociles.  Le  grand  ouvrage  de  leur  coït-  - 
verhon  a été  commencé  i la  defcente  du 
Saint-Efprît , 6c  il  fe  continue  fous  les 
jours.  II  ne  fient  qu’aux  Juifs  eux-mêmes 
d’en  accélérer  l’accomplilïement.  Il  en , 
ell  de  même  de  l’extirpation  des  vices 
& de  l’érabtrUemenr  de  la  paix. 

Vainement  les  Juifs  cnvifagent  c« 
évéttemeni  comme  des  prodiges  qni  dé- 
voient s’aceompfir  tont-à‘Coup , dans  un 
inftanf,  à l’apparition  du'  Meffie,  & 
(erv’ir  à le  lairc  connoîtrre.  La  conver- 
fion  fubire  de  fous  les  peuples  , en  verfà 
d’une  grâce  e^ace  & mvîhcible  » don- 
née à tous  en  un  même  temps  ,eiî  ml 
miracle,  non-feulement  contraire  an  cours 
de  la.  nature  6c  au  plan  de  ht  Providence , 
malaoppofe  à la  oonôiiution  morale  de 
l’homme.  La  gracer  divine  n’agk  point 
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lïrurqiiernent  & uniformément , comme 
Timpulfion  phyfique  d’une  caufe  nécef- 
fiaire  ; mais  infenfiblement , par  degrés-, 
par  réflexion  , par  attrait , en  laiflant  à 
l’homme  toute  la  liberté  d’en  retarder 
ou  d’en  avancer  les  eflèts.  C’efl:  prendre 
les  prophéties  de  travers  que  de  les’  en- 
tendre autrement.  ■ • ' ■ 

Quant  au  rétabUfTement  des  Ifraélites 
dans  la  Paleftine  ,'  il- n’eft  point  promis 
pour  avoir  lieu  fous  le  MejfJîe  ^ maisaprès 
la  captivité  de  Babylone  , il  a été 
accompli.  Les  Juifs  confondent  perpé- 
tuellement ces  deux  époques , mêlent  en- 
femble  les  circonftances  des  deux  révo- 
lutions qui  n’ont  rien  de  commun  ; par 
tet  entêtement , ils  mettent  dans  les  pro- 
phéties un  embarras  & une  obfcurité 
qui  n’y  font  point.  Ce  fait  fera  éclairci 
plus  amplement  dans- la  fuite, 

i 

$.  V I I L’ 

Sixième  Objection.  L’on  peut  fuppofer 
qu’il  y a dans  les  prophéties  des  circonf- 
tances obfcures  , d’autres  qui  ne  doivei^ 
point  être  entendues  à la  lettre  ; mais  on 
ne  doit  recourir  au  fens  figuré  que  quand 
le  fens  littéral  eft  contraire  à la  raifon 
Tome  VIL  Z 
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Ôc  au  texte  même  des  Livres  faints.  Or 
aucun  des  carafteres  attribués  au  Meffie  , 
aucun  des  prodiges  prédits  à Ion  avène- 
ment, n’eft  oppofé  dans  le  fens  littéral 
à la  raifon  ni  aux  faintes  écritures  ; on 
doit  donc  les  prendre  littéralement.  A 
la  venue  de  Jefos  non  - feulement  leç 
Juifs  n’on  vu  en  lui  aucun  de  ces  carac* 
teres , mais  ils  en  ont  apperçu  de  tout 
oppofés.  Il  falloit  des  carafteres  vifibles 
& fenfibles  pour  le  reconnoître  ; nous 
lui  en  attribuons  d’invifibles  & qu’on  ne 
pouvoit  pas  difeerner.  Les  Juifs  n’ont 
pu  voir  ni  un  régné  fpirituel , ni  un  Roi 
célefte  , ni  une  rédemption  par  méta- 
phore, ni  un  Sauveur  myflique  dans 
un  homme  crucifié.  Comment  veut-on 
qu’ils  aient  reconnu  pour  Meffie'  un  per- 
fonnage  qui  n’avoit  à l’extérieur  au- 
cune des  marques  deftinées  à le  carac- 
lérifer  (tf)  ? 

Réponfe.  Tant  que  les  Juifs  raifonne- 
ront  de  même  , il  eft  impoffible  de  rien 
finir  avec  eux  ; ils  partent  toujours  de 
plufieurs  fuppofitions,  dont  nous  avons 
(y montré  la  faufTeté. 

. . ^ 1®.  Ils  fuppofent  que  les  caraftercs 

(4)  Arnica  co/ia/io,  jp.114. 
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vifibles  du  Me(Iie , tracés  dans  les  pro- 
phéties , étoient  le  (igné  principal  auquel 
les  Juifs  dévoient  le  reconnoître  ; cela 
eft  faux.  Ce  font  les  miracles  du  Me(h« 
qui  dévoient  le  faire  reconnoître,  & 
non  les  prophéties  ; nous  l’avons  prouvé, 
& nous  défions  les  Juifs  d’oppofer  rien 
de  folide  à nos  preuves. 

i<3.  Us  fuppofent  que  les  prétendus 
caraéferes  viiibles  du  Meffie  doivent 
être  pris  dans  le  fens  littéral  ; cela  e(l 
faux.  Selon  leur  propre  réglé , on  ne  doit 
point  s’attacher  au  fens  littéral , lor(^ 
qu’il  eft  contraire  à la  ràifon  ou  au  texte 
des  Livres  faints  : or , leurs  prétendus 
carafteres  vifibles  font  tous  dans  le  cas. 
Il  e(l  contraire  à la  raifon  qu’un  Roi 
régné  fur  tout  l’Univers  fans  exception  ; 
qu’il  naiffe  du  fang  de  David , lorfque 
la  race  de  David  ne  fubfifte  plus;  qu’il 
foit  affis  fur  le  trône  de  David , lorfque 
ce  trône  eft  détruit  depuis  deux  mille 
ans;  qu’il  ait  un  régné  éternel  fur  la 
terre;  qu’il  foit  le  Frince  de  la  paix, 
& qu’il  extermine  des  nations  entières. 
Il  eft  contraire  au  texte  des  Livres  faints 
qu’un  Roi  conquérant  par  la  puifTance 
de  Dieu, Toit  mis  à mort  & donne  fa 
vie  pour  les  péchés  de  fon  peuple;  que 


5J1  Traité 

la  religion  Juive  & les  facrifîces  foîent 
rétablis,  lorfque  Dieu  a déclaré  qu’il  n’en  - 
veut  plus;  que  les  Juifs  foient  encore 
exclufivement  le  peuple  de  Dieu , lorf- 
‘qu’il  a promis  d’adopter  tous  les  peu- 
ples , &c»  Il  y a donc  de  l’entêtement  à 
prendre  pour  carafteres  vifibles,  fen- 
fibles  & décififs  du  Meffie , fa  royauté 
temporelle,  la  rédemption  des  Juifs  tem- 
porelle , leur  félicité  temporelle  dans  Je 
pays  de  Chanaan  , le  rétablilTement  de 
leur  religion  & de  leurs  loix.  Les  carac- 
tères les  plus  vifibles , les  plus  fenlibles 
& les  plus  décififs , pour  reconn'oitre  le 
Mcflie , étoient  fes  miracles.  ' 

3".  Que  font  les  Juifs?  Après  avoir 
appliqué  .au  Meflie  dans  le  fens  littéral 
toutes  les  prophéties  qui  flattent  leur 
ambition , ils  foutiennent  que  toutes  les 
autres , qu’ils  ne  peuvent  point  accorder 
avec  celles-là , ne  regardent  point  le  Mef- 
fie , & ils  en  détournent  le  fens  à d’autres 
objets.  Qui  prendrons-nous  pour  juge^ 

& pour  décider  quelles  font  les  prophé» 
ties  que  l’on  doit  ou  que  l’on  ne  doit 
pas  appliquer  au  Meflie  ? L’ancienne 
tradition  ? Ils  l’ont  abandonnée.  Le  Mef- 
fle  lui-même  ? Ils  refufent  de  le  jecon- 
noître.  L’évépement?  Il  parle, depuis 
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deux  milles  ans^,  Sc  ils  ne  veulent  pas 
l’écouter.  Un  aveuglement  aufi  opi- 
niâtre eft  fans  remede. 

. Encore  une  fois , il  eft  abfurde  de 
vouloir  que  la  miffion  & les  fondions 
duMeffie  aient  dû  fe  prouver  autrement 
que  celles  de  Moïfe  6c  des  Prophètes. 
Voilà  le  point  auquel  il  faut  continuelle» 
ment  ramener  les  Juifs , auffi  bien  que 
les  Incrédules , qui  font  femblant  de 
prendre  leur  parti. 

: S-  I X. 

- Si  l’erreur  des  Juifs , qui  ont  méconnu 
le  Meflie , a été  volontaire , le  crim« 
qu’ils  ont  commis  en  le  mettant  à mort , 
ne  peut  être  excufé.  Les  motifs  qui  les 
ont  fait  agir  étoient  vicieux  , c’eft  la  paf- 
lion  6c  non  la  raifon  qui  les  a conduits. 
Vainement  leurs  Doéleurs  cherchent  à 
pallier  l’énormité  du  Déicide  dont  ils  fe 
font  rendus  coupables.  L’ambition  d’un 
Royaume  6c  d’une  profpérité  tempo- 
• relie  , le  défir ‘de  fe  venger  des  Romains 
qui  les  opprlmoient , joint  à la  crainte 
de  leur  donner  de  l’ombrage  , le  relTen- 
tlment  contre  Jefus  Chrift  qui  leur  avoit 
reproché  leurs  erreurs  6c  leurs  vices, 
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l’attachement  machinal  à l’écorce  de  leur 
loi , plutôt  qu’aux  vertus  qu’elle  com- 
mandoit , ne  font  point  des  motifs  afTez 
purs  pour  fonder  leur  apologie.  Ils  vou- 
loient  un  Roi , & ils  accuferent  Jefus- 
Chrift  d'avoir  voulu  fe  faire  Roi , afin 
d’engager  les  Romains  à le  condamner 
' à la  mort  ; ils  défiroient  un  Libérateur 

mais  Jefus-Chrift  ne  letir  paroiflbit  pas  ' 
affez  puiflant  ; ils  ne  pouvoient  fouffrir 
un  cenfeur  de  leurs  vices , & ils  repro- 
choient à Jcfus-Chrift  de  violer  la  loi  ; 
ils  l’accufoient  d’avoir  menacé  de  dé- 
truire le  Temple,  & ils  profanoient  eux- 
mémes  ce  Temple  , &c.  Cependant 
^Orobio  foutient  qu’ils  font  innocens. 

Les  Juifs , dit-il , n’ont  point  ré- 
“ , jetté  le  Ghrift  par  malice , mais  par  une 
ignorance  invincible;  Jefus-Chrift  & 

S.  Paul  en  conviennent.  Ils  l’ont  rejetté 
par  zele  pour  leur  loi , parce  qu’il  y dé- 
rogcoit , parce  qu’il  annonçoit  qu’elle 
alloit  être  abrogée.  Ils’l’ont  méconnu  par 
zele  pour  l’unité  de  Dieu , Sf  parce, qu’il 
fembloit  y donner  atteinte , en  fe  don- 
nant lui  même  pour  un  Dieu  ; enfin  par 
' . attachement  aux  prophéties  qu’il  ne  pa- 
' roiflbit  point  accomplir.  Aucun  de  ces 
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motifs  n*efl  rcpréhenfible.  Il  eft  donc  faux 
que  leur  conduite  foit  inexcufable 
Réponje.  Il  eft  vrai  que  Jefus  Clarlft 
fur  la  croix  dit  à Dieu  , en  faveur  des 
Juifs  : Mon  Pcrc , pardonne:^- Uur , parce 
qu  ils  nefavent  ce  qu  ils  font.  Telle  a 
été  la  charité  infinie  d’un  Dieu  mourant 
pour  les  pécheurs , de  demander  mifé- 
ricorde  pour  ceux  mêmes  qui  l’avoient 
crucifié  : à ce  feul  trait  les  Juifs  dévoient 
reconnoître  le  Sauveur  des  hommes. 
Mais  il  leur  avoit  fouvent  prédit  qu’ils 
mettroient  U comble  à C iniquité  de  leurs 
peres  ; il  ne  les  fuppofoit  donc  pas  inno- 
cens.  II  en  eft  de  même  de  S.  Paul , 
il.  exeufe  les  Juifs  comme  il  s’exeufoit 
lui  même  d’avoir  peffécuté  lesDifciples 
de  Jefus-Chrift  : Jetai  fait  ^ ^ par 

ignorance  & dansées  ténèbres  de  tincré» 
dulité  ; mais  il  reconnoît  en  même- 
temps  qu’il  eft  le  premier  des  pécheurs: 
il  ne  prétendoit  donc  pas  fe  juftiher. 
L’ignorance  des  Juifs  étoit  encore  moins 
invincible  que  la  ftenne  ; S.  Paul  n’avoit 


(.a)  Arnica  collatio , p.  1 1 4 , 1 18 , fi(c.  Les  Ma- 
nichéens fairoient  latnêfneobjeélion,  S.  Aug. 
].  }6  contrà  Fauftum , c.  5 & 7. 
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pas  étc*comme  eux  témoin  dés  miràcïes 
de  Jefus-Chrift. 

* Nous  ne  difconvenons  pas  que  les 
Juifs  n’aient  affeéfé  de  fe  couvrir  d’un 
niafque  dezele  pour  leur  loi.  Mais  tenir 
ferme  à l’écorce  de  la  loi , fans  vouloir 
en  prendre  l’efprit,  faire  plus  de  cas 
des  cérémonies  que  des  vertus  morales , 
donner  la  préférence  aux  pratiques  ex- 
térieures fur  les  aftes  de  charité  & de 
juftice;  c’eft  un  zele  hypocrite  que  J.  C. 
n’a  ceffé  de  leur  repocher,  6c  que  les 
'Prophètes  avoient  déjà  vivement  cen- 
furé  dans  leurs  écrits.  En  annonçant  que 
la  loi  alloit  être  abrogée,  il  ne  difoit 
rien  que  ce  que  les  Prophètes  avoient 
“prédit  avant  lui. 

Lorfque  les  Juifs  lui  ont  objeéfé  qu’il 
fc  faifoit  égal  à Dieu*,  il  leur  a répondu 
par  les  propres  termes  de  l’Ecriture , 6c 
ils  n’ont  rien  eu  à répliquer.  11  leur  a dé- 
montré Ton  pouvoir  divin  en  opérant  des 
miracles,  6c  ils  lui  en  ont  fait  un  crime; 
ils  les  ont  attribués  à l’efprit  de  ténè- 
bres , comme  ü l’enfer  pouvoit  faire  dés 
miracles  pour  remetre  les  péchés  6c  ra- 
mener les  pécheurs  à Dieu.  ' 

Ils  demandoient  l’accompliffement  des 

• prophéties , mais  ils  commençoient  par 
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kç  entendre  de  travers.  Lorl'que  Jefus- 
Chrift  vouloir  leur  en  donner  l’intelli- 
gence , & prouvoit  qu’il  étoit  envoyé 
pour  difliper  leur  erreur , ils  refufoient 
de  l’entendre  Sc  fe  croyoient  plus  éclaires 
que  lui.  C’eft  ainli  qu’ils  avoient  autre- 
fois traité  les  Prophètes.  Devons.nois 
applaudir  à cette  conduite  fidéleraenc 
fuivie  par  ceux  d’aujourd'hui  ? 

• S-  X. 

1®.  Ce  ne  font,  pas  les  Juifs , dit  Oro- 
"bio,  qui  on  crucifié  Jefus , ce  font  les 
Romains.  Quand  ce  feroit  les  Juifs  , 
leurs  defeendans  n’en  font  pas^fpon- 
fables  ; il  feroit  injufte  de  les  ^nir  du 
péché  de  leurs  peres.  D’ailleurs  les  dix 
-Tribus  difperfées  dans  la  Perfe  & dans 
la  Médie  , n’ont  point  eu  de  part  à 
la  mort  de  Jefus , ÔC  nous  fuppofons 
que  deurs  defeendans  en  font  punis 
auin  bien  que  U' pofiérité  des  Juifs  de  ' 
Jérufalem  (a), 

lUponfe..Oto\Âo  oublie  que  ce  font 
les  Juifs  qui  ont  condamné^  Jefus  , qui 
ont  demandé  .aux  Romains  fa  mort  , 
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qui  ont  crié  à Pilate , Crucîüge  qui 
ont  dit  : Que  fon  fang  tombe  fur  nous 
& fur  nos  enfans.  11  feint  d’ignorer  quo 
leur  delcendans  applaudiiTent . à cette 
conduite , & font  encore  aulfî  obllinés  , 
après  dix'fept  cents  ans  de  punition. 
Lui>méme  « en  voulant  prouver  que  Tes 
aïeux  n’ont  pas  péché , qu’ils  ont  obéi 
a la  loi  , démontre  qu’il  a hérité  de 
leurs  fentimens  & de  leur  haine  con- 
' tre  Jefus>Chrii!l..Les  Juifs  qui  étoient  à 
Alexandrie  , dans  la  Grece  , à Rome  » 
ou  ailleurs  , n’eurent  point  de  part  à 
la  mort  du  Meflie  ; mais  ils  y applau- 
dirent ; ils  rejetterent  la  grâce  de  l’E- 
Vangi^  lorfqu’elle  leur  ^t  annoncée  ; 
ils  tr^rent  les  Apôtres  comme  ceux 
de  Jérufalem  a voient  traité  JefusChrift  : 
ils  fe  rendirent  donc  leurs  complices  » 
autant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir.  Quant  * 
aux  Juifs  des  huit  Tribus,  on  ne  fait 
ce  qu’ils  font  devenus.  S’ils  ont  per- 
iiflé  dans  le  Judaïfme , ils  ont  adopté 
les  idées  des  autres  Juifs  : ils  ont  donc 
mérité  le  même  châtiment. 

Nous  verrons  plus  bas  , qu’Orobio 
lui-même  fuppofe  que  les. Juifs  font 
punis  des  péchés  de  leurs  peres. 
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ARTICLE  IV. 

Des  caufts  du  châtiment  que  les  Juifs 
éprouvent  aujourd'hui, 

$.  I.  v : 

I.J  * E T A T pré^nt  des  Juifs  dans  toutes 
les  parties  du  monde , eft  le  phénomène 
le  plus  frappant  qu’il  y ait  dans  l*Hif- 
toire.  Dix-fept  cents  ans  de  foudrances 
' & d’opprobres  n’ont  pu  changer  le  génie 
de  cette  nation  ; fes  mœurs , fes  idées  , 
fes  inclinations , fes  efpérances , font  tou> 
jours  les  mêmes.  On  a eu  beau  répandre 
Ton . fang  par  toute  la  terre  , égorger  fes 
membres  par  milliers  , employer  tous 
' ' les  moyens  poilibles  pour  la  transformer 
ou  pour  la  détruire  ; tous  les  efforts  ont 
été  vains.  Il  en  eft  toujours  refté  aflêz 
pour  entretenir  rétablir  la  nation  & fa 
religion.  Ils  n’ont  pas  un  feul  lieu  dans 
l’univers  qui  foit  à eux  ; ils  fe  trouvent 
difperfés  & établis  prefque  par-tout.  La 
même  main  de  Dieu , qui  les  pourfuit 
& les  punit  pour  avoir  crucifié  Jefus- 
Chrift)  les  foutient  les  confervepour 
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rendre  un  témoignage  continuel  à 
toire  Evangélique , à Tauthenticité  des 
Ecritures  , aux  faits  qui  prouvent  la 
Religion  Chrétienne.  Le  laps  des  fic- 
elés, la  variété  des  climats,  les  révo- 
lutions -arrivées  dans  les  mœurs  des 
autres  nations , n’ont  point  altéré  celles 
des  Juifs.  Dans  les  Indes  & en  Améri- 
que , dans  les  pays  Nord  ôc  dans 
'les  contrées  du  Midi , ils  font  encore 
'ce  qu’ils  étoient  il  y dix-fept  cents  ans. 
Hais , méprifés , perfécutés  par-tout , ils 
fe  croient  la  nation  la  plus  refpeélable 
de  l’Univers;  le  fouvenir  du  paflTé  & 
refpérance  de  l’avenir  les  foutiennent 
& les  confolent.  Les  Empires  ont  été 
'détruits , les  Monarchies  abymées,  plu- 
fieurs  peuples  efi'acés  de defius  la  terre, 
tout'  a changé  ; les  Juifs  feuls  font  im- 
■muables.-  Ce  peuple  fent  fa  mifere , il 
en'gérfiit,  il  demande  à Dieu  fa  déli- 
vrance , il  ne  tient  qu’à  lui  de  fê  pro- 
curer un  meilleur  fort , ât  il  ne  le  vent 
pas.  Plus  on  fe  pare  de  philofophie  , 
plus  on  s’épuife  en  réflexions , plus  ce 
ce  peuple  fingulier  caufe  d’étonnement. 

- Lorfque  l’on  compare  leur  calamité 
préfente  à toutes  celles  qu’ils  ont  effuyées 
autrefois , on  y voit  des  traits  marqués 
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de  la  colere  divine.  Dans  les  autres  cap* 
tivités , Dieu  marquoit  un  temps , après 
lequel  il  promeitoit  de  s’apppalfer.  Mais 
point  de  terme  fixé  au  malheur  qu’ils 
éprouvent  aujourd’hui.  Avant  J.  C. 
Dieu  les  confoloit  par  des  hommes  inf- 
pirés  ; depuis  cette  époque , ils  n’ont  vu 
que  de  faux  Meflies  qui  ont  aggravé 
leur  joug  , en  les  excitant  à le  fecouer; 
plus  de  Prophètes , plus  de  confolateurs 
pour  eux.  Lors  même  que  Dieu  llvroit 
fon  peuple  aux  Infidèles , il  le  tranf- 
portoit  en  corps  de  nation  dans  un  même 
lieu  ;■  aujourd’hui  ils  font  difperfés  dans 
toutes  les  parties  du  monde , 6c  dans 
tous  les  climats  ; ils  ne  fe  trouvent  en 
grand  nombre  dans  aucun  lieu  : ce  qui 
reftoit  de  dix  Tribus  en  Orient  a dif- 
paru.  Il  ne  leur  refte  aucune  ©mbre  d’au- 
torité fouveraine;  cependant  la  nation 
.fubfifte  toujours , & fe  compte  encore  par 
millions.  Le  châtiment  s’efl;  étendu  non- 
feulement  fur.  les  hommes , mais  fur  leur 
religion  & fur  la^ terre  qu’ils  ont  habitée. 
Les  cérémonies  effentielles  de  cette  re- 
ligion ne  peuvent  plus  être  obfervées , 
& ils  n’oferoient  mettre  le  pied  dans  la 
.terre  pofifédée  autrefois  par  leurs  ancê- 
tres. Jofeph , qui  n’a  vu  que  les  commen- 
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cemens  de  cette  défolation  » y rccon- 
noi(Toitdé)a  le  doigt,  de  Dieu.  Jamais 
ils  n'ont  prié  , jeûné , fait  pénitence  avec 
plus  de  ferveur  que  depuis  leur  difper- 
lion  ; le  Ciel  paroit  fourd  à leurs  vœux 
& à leurs  plaintes.  11  faut  donc  que  Dieu 
les  ait  rejetés,  en  punition  de  la  ma- 
niéré dont  ils  ont  traité  &c  dont  ils  en* 
vifagent  encore  le  Meifie  qu*il  leur  avoit 
envoyé.  Mais  il  les  conferve  pour  qu’ils 
fervent  de  témoins  & de  preuve  des 
écrits  & des  faits  fur  lefquels  la  religion 
de  Jefus-Chrift  eft  fondée , & pour  les 
ramener  peut-être  un  jour  à la  connoif- 
iance  6c  l’adoration  de  ce  divin  Sau- 
veur Ça). 

§.  II. 

Cependant  plulieurs  Philofophes,  à « 
la  tête  defquels  eft  Spinofa  , prétendent 
que  ce  phénomène  n’a  rien  que  de  na- 
tnrel.  Selon  eux,  les  Juifs  fe  confervent* 
par  l’attachement'  qu^ils  ont  à leurs  cé- 
rémonies , fur*tout'  par  la  circonci- 
lion , par  la  haine  qu’ils  infpirent  aux 


(«)  V.S.  Juftin,  Apol.  I , n 47.  Dial. contre 
Tryph.  n.  16.  Tertull.  Apol.  c.  21  y adv.  Ju> 
d«o$,  c.  3 &13*  Hiéronym.,mSophoD.c.  i# 
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autres  nations.  La  crédulité , l’opiniâ^ 
treté , l’ignorance  , les  attache  à leur 
religion  ; les  efpérances  qu’elle  leur 
«lonne  d’un  MeiTie  futur , les  encoura- 
ge. Ils  regardent  le  Chriftianifme  & le 
Mahométifme  comme  deux  héréfies  for- 
tics  de  leur  religion , & qui  la  leur  rendent 
plus  refpeétable.  La  fingularité  de  leurs 
ufages  les  concentre  & les  rallie  entr’eux  ; 
les  vexations  qu’ils  efluient  leur  rendent 
leur  religion  plus  chere:  c’eft  rcffet  natu- 
rel des  perfécutions. 

Rcponfe.  Les  Incrédules , fuivant  leur 
coutume , donnent . pour  raifon  le  fait 
même,  qu’il  s’agit  d’expliquer.  Nous  de- 
mandons comment  &c  pourquoi , malgré 
le  laps  des  temps  & la  variété  des  climats, 
les  Juifs  confervent  la  même  crédulité, 
la  même  ignorance,  la  même  obUination 
qui  les  attache  à une  croyance,  à des 
pratiques  , à des  ufages , à des  efpé- 
rances qui  les  rendent  odieux  à toutes 
les  nations;  pourquoi  ils  ont  toujours 
été  & font  toujours  les  plus  opiniâtres 
des  hommes.  11  y a eu  parmi  eux  des 
hommes  très-inflruits,  &i  ils  n’ont  pas 
été  moins  opiniâtres  que  les  autres.  On 
a beau  dire  que  c’eft  l’effet  naturel  des 
pdifécutions.  Dans  le  temps  que  les  Juifs 
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ne  font  pas  perfécutés , dans  les  lieux  ou 
ils  (ont  tolérés  , ils  ne  font  ni  moins 
crédules,  ni  moins  aveugles,  ni  moins 
obftinés,  que  dans  les  autres  tems  Sc 
dans  les  autres  lieux^  Nous  demandons 
encore  pourquoi  le  Judaïl'me  infpire  de 
la  haine  à toutes  les  nations , pendant 
que  les  autres  religions  faufTes  infpirent 
plutôt  de  -la  pitié.  Lorfque  les  perfécu- 
tions  ont  été  générales  St  continuées 
pendant  long>tems  contre  une  autre  re- 
ligion , l’on  eA  venu  à bout  de  la  dé- 
truire ; il  n’en  eA  aucune  contre  laquelle 
on  ait  fufcité  des  perfécutions  auffi  lon- 
gues , auAi  générales , auAi  meurtrières 
que  contre  le  Judaïfme,  St  il  fubAAe 
encore  par- tout.  Si  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène eA  naturelle  , il  auroit  dû  fe 
reproduire  quelque  part  , St  l’on  ne 
peut  en' citer  «aucun  exemple. 

L’Auteur  des  Lettres  Juives  foutient 
que  c’eA'une  abfurdiré  St  une  impiété 
de  penfer  que  Dieu  conferve  la  religion 
des  Juifs  pour  fervir  de  preuve  au  Chrif- 
tianifine.  » N’eA  il  pas  ridicule  de  pen- 
» fer  , dit-il , que  la  Divinité  perde  St 
» damne  un  certain  nombre  de  créa- 
it tures , pour  denner  aux  autres  le 
» moyen  de  fe  fauver  ; comme  A dlle 
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» avoit  befoin  d’u  n ftratagême  auffi  cruel 
■ » pour  fortifier  la  foi  de  ceux  qu’elle  veut 
w attacher  à certaine  croyance  (a)  « 
Rcponft.  Conferv*er  la  religion  des 
Juifs,  eft  -ce  la.  même  chofe  que  les 
perdre  & les  damner?  Si  nous  difions 
que  Dieu  rend  exprès  les  Juifs  aveugles 
& obftinés  dans  leur  religion , pour 
qu’elle  ferve  de  preuve  à la  nôtre,  alors 
il  feroit  permis  aux  Incrédules  de  crier 
au  blafphême.  Mais  que  Dieu  fe  ferve 
de  cette  obftination  libre  de  la  part  des 
Juifs  pour  confirmer  notre  croyance , 
il  n’y  a rien  en  cela  de  contraire  à la 
juftice  ni  à la  fainteté  de  la  Providence. 
Dieu  n’a  pas  befoin  de  ce  ftratagême 
fans  doute  ; il  pourroij  produire  le  même 
effet  par  d’autres  moyens  , il  ne  s’enfuit 
par  de-là  *qu’il  ne  fe  fert  point  de  celui 
dont  nous  parlons.  Dieu , fans  être 
auteur  du  mal  , fe  fert  de  la  malice  des 
méchans  pour  éprouver  la  vertu  des  Juf- 
tes , Sc  fait  ainfi  tourner  le  mal  à l’accom- 
plifTement  de  fes  deffeins. 


Lettre  13 1 > t.  5 , p.  91. 


Traité 
S.  I I I. 

Le  Juif  Orobio  ,*  forcé  de  rendre  rai- 
fon  de  ce  phénomène^,  s’eft  tourné  de 
tous  côtés  ; il  a laifle  fur  ce  point  tout 
Tavantage  à fon  adverfaire.  Voici  fes 
objeé^ions. 

Prcmicre  ObjcSïon,  Ce  n’eft  point  à 
nous  d’interroger  Dieu  fur  les  raifons  de 
fa  conduite  , lui  feul  peut  les  connoître  , 
nous  devons  confentir  à les  ignorer,  lorf- 
qu’il  ne  lui  a pas  plu  de  nous  les  dé« 
' voiler  {a). 

Réponfe,  Cette  pieufe  réflexion  d’O- 
robio  efl  déjà  une  contradiélion.  Il  fou- 
tient  que  fi  l’incrédulité  des  Juifs  à la 
miflion  du  Meffie  étoit  la  caufe  de  la 
captivité  aâuelle  des  Juifs , Dieu  l’au- 
roit  clairement  prédit  par  les  Prophètes  ; 
que  quand  même  cette  prédiélion  auroit 
dû  être  inutile,  quand  même  elle  n’au* 
roit  pas  été  capable  d’ouvrir  les  yeux 
aux  Juifs,  Dieu  ne  devoit  pas  moins 
la  faire , après  avoir  prédit  tant  d’au- 
tres événemens  moins  importans 


Arnica  collatïo , p.  l68 , 170. 
Cb)  Arnica  col/atio  f p.  14  fit  167. 
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Ici  il  prétend  que  Dieu  n’eft  pas  obligé 
de  nous  avertir  du  plan  ni  des  raifons 
de  fa  conduite  ; qu’il  y a de  la  témé- 
rité de  notre  part  de  vouloir  l’inter- 
roger. Il  dit  que  la  captivité  préfentene 
peut  pas  être  une  punition  delà  mort 
du  Meflîe , puifque  Dieu  ne  l’a  pas  pré- 
dit ; & il  affirme  que  Dieu  retarde 
l’exécution  des  promefles  qu’il  a faites 
d’envoyer  le  Meflîe,  quoiqu’il  n’ait 
Jamais  prédit  ce  retard.  H exige  de  nous 
un  palTage  des  livres  fairits,  dans  lequel 
il  foit  dit  formellement  que  Dieu  punira 
les  Juifs  pour  avoir  mis  à mort  le  Meflîe  ; ' 
& ils  ne  veulent  pas  que  nous  lui  en  de- 
mandions un  où  Dieu  déclare  qu’il  re- 
tardera la  venue  du  Meflîe  & prolongera 
les  malheurs  des  Juifs , à caufe  de  leurs 
péchés. 

' Lorfque  Dieu  a daigné  lui-même 
nousinflruire  du  plan  qu’il  veutfuivre, 
& de  la  conduite  qu’il  à réfolu  de  te- 
nir, il  n’y  a point  de  témérité  à croire 
qu’il  fera  fîdele  à fa  parole  , & qu’il  ne 
fe  démentira  point  Or , Dieu  avoir  fo- 
lemnellement  promis  aux  Juifs  ,que  tant 
qu’ils  feroient  fideles  à fon  culte  , ilcon- 
tinueroit  de  les  protéger  & de  les  com- 
bler de  biens  ; lorfqu’ils  fe  livreroient 
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à ridolâtrie,il  avoit  menacé  de  les  pu- 
nir en  les  dirperfant  , en  les  banniffant 
de  leur  patrie  , en  les  rendant  efclaves 
chez  les  nations  étrangères.  Il  avoit 
ajouté  que  , s’ils  revenoient  à lui , il  les 
rétabliroit  dans  leurs  poffelîions  & dans 
leur  premier  état  de  profpérité.  Telle 
eft  la  fanéllon  qu’il  avoit  donnée  à la  loi 
de  Moïfe  (<j). 

Nous  voyons  par  l’Hiftoire  Juive, 

' que  Dieu  a fidèlement  accompli  Tes 
pfomeffes  Sc  fes  menaces.  Toutes  les 
fois  que  le  gros  de  la  nation  efl  tombé 
' dans  l’idolâtrie , Dieu  n’a  pas  manqué 
de  la  punir  par  des  captivités  pafTageres, 
Toutes  les  fois  que  les  Juifs  fe  font  cor- 
rigés & font  revenus  au  culte  du  Sei- 
gneur, il  les  a délivrés,  & fou  vent  il 
l’a  fait  par  des  prodiges.  Après  des  re- 
, chûtes  continuelles  fous  les  Rois  pendant 
plus  de  400  ans , Dieu  les  a punis  par 
la  captivité  de  ' Babylone.  Cette  puni- 
tion leur  avoit  été  prédite  par  les  Pro- 
phètes , long-temps  avant  qu’elle  arrivât 
Dieu  en  avoit  marqué  la  durée  ,il  avoit 
promis  la  fin  de  cet  exil  après  70  ans 

{a)  Deut.  c.  30. 

\b)  Jérémie,  c.  2.5,  v.  11  & 12  : c.  29; 
y*  10. 
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Il  a exaftement  tenu  parole  : après  70 
* ans.  Dieu  a fait  accorder  aux  Juifs  par 
Cyrus  la  liberté  de  revenir  dans  la  Ju- 
dée , & tous  ceux  qui  ont  voulu  en 
profiter  y font  revenus. 

Depuis  cette  époque,  le  corps  de  la 
nation  ne  s’eft  point  livré  à l’idolâtrie  ; 
ôrobio  en  convient  : les  Juifs , loin 
d’être  tentés  aujourd’hui  d’y  tomber  , 
en  détellent  même  les  apparences;  ils 
font  plus  attachés  que  jamais  à la  loi 
de  Moïfe  : OroJj|io  leur  en  fait  un  mé- 
rite. Nous  demandons  quel  eft  le  crime 
plus  énorme  que  l’idolâtrie,  pour  lequel 
Dieu  punit  fon  peuple' plus  rigoureufe- 
ment  qu’il  n’a  jamais  fait  ; par  quel  for- 
fait cette  nation  a mérité  une  captivité 
plus  longue,  plus  accablante  que  toutes 
les  -autres , & à laquelle  Dieu  n’a  point 
fixé  de  terme  ; pourquoi  Dieu  femble 
manquer  aux  promefTes  folemnelles  par 
lefquelles  il  a donné  la  fanêlion  à leur 
loi.  Saint  Jérôme  leur  adreflbit  déjà  cet 
argument  ; il  eft  devenu  plus  prefTant 
par  le  laps  des  fiecles. 

Les  Juifs  répondent  que  ce  n’eft  point 
à nous  d’interroger  Dieu.  Nous  leur 
foutenons  que  la  caufe  de  cette  punition 
la  mort  qu’ils  ont  fait  foufifrir  au 


5^e  Traité 

MefUe.  Daniel  le  déclare  aiTez  claire- 

• 

ment , en  difant  qu*après  la  mort  du 
Meflie , le  (anéluaire  & la  ville  feront 
détruits , que  la  dévaluation  la  défo» 
lation  feront  portés  à leur  comble  (a). 
Quand  aucun  Prophète  n’en  auroit  par- 
lé , le  Meflie  Ta  pré4it  dans  les  termes 
les  plus  clairs.  Les  Juifs  ont-ils  droit  de 
faire  moins  de  cas  de  fes  prédirions  que 
de  celles  des  Prophètes  plus  anciens  ? 
Lorfqu'il  n’y  a point  de  prophéties , ils 
en  demandent  ; quandiil  y en  a , il  les 
rejettent  ou  en  détournent  le  fens. 

S.  I V. 

Seconde  Oh/e3ion.  Dans  le  chap. 

' du  Deutéronome , Dieu  menace  les 
Juifs,  lorfqu’ils  abandonneront  fa  loi  & 
fon  culte , de  faire  tomber  fur  eux  des 
fléaux  encore  plus  terribles  que  les  plaies 
de  l’Egypte  : or , ces  menaces  n’ont  point 
été  accomplies  pendant  la  captivité  de 
Babylone.  Les  Juifs  n’y  étoient  pas  mal- 
heureux , puifque  le  grand  nombre  aima 
mieux  y demeurer  que  de  revenir  dans 
la  Judee.  Dans  le  chap.  30 , Dieu  leur 

(4)  Dan.  c.  9,  r.  a6  & 19.' 
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* promet  que , s*ils  reviennent  (incérement 
à lui,  il  les  ralTemblera  des  extrémités 
du  monde , il  les  replacera  dans  la  terre 
promife,  il  circoncira  leur  cœur,  il  leur 
fera  aimer  le  Seigneur  de  toutes  leurs 
forces.  Ces  promeffes  n’ont  point  eu 
tout  leur  effet  après  le  retour  de  Baby- 
lone.  11  efl  donc  clair  que  la  captivité 
préfente  eft  une  continuation  ou  plutôt 
une  extenfion  de  celle  de  Babylone; 
Dieu  y vérifie  à l’égard  des  Juifs  toute 
la  fé vérité  de  Tes  menaces.  On  ne  doit 
donc  pas  lui  chercher  une  autre  caufe 
que  les  infidélités  anciennes  & fouvent 
réitérées  de  la  nation  , puifque  Moïfe 
n’en  donne  point  d’autre.  Mais  lorfque 
la  juBice  divine  fera  enfin  fatisfaite , 
Dieu  accomplira  fes  promeffes  dans 
toute  leur  étendue  par  une  délivrance 
beaucoup  plus  complette  & plus  écla* 
tante  que  celle  qui  a mis  An  à la  cap- 
tivité de  Babylone  (a), 

Réponfe.  Il  eft  fingulier  que  les 
Juifs  fe  croyent  en  droit  d’accufer  éga>' 
lement  la  ]uflice  & la  bonté  divine. 
Ils  fe  plaignent  tout-à>la*fois  de  ce  que 


. {a)j4mîea  colUtîo,  p.  16,  17,  137, 137, 

171.  Munimtn  fidti,  1.  Part.  c.  é,  7,  17. 
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Dieu  ne  les  a pas  traités  à'Babylone  » 
auffi  rigoureiifeinent  qu’il  les  en  avoit 
menacés , & de  ce  qu’au  retour  il  ne 
leur  a pas  fait  autant  de  bien  qu’il  leur 
en  avoit  promis , parce  qu’il  ne  leur  a 
pas  plu  d’en  mieux  profiter. 

Ils  difent  que  fi  la  captivité  pré- 
fente étoit  un  châtiment  de  la  mort  du 
Meflîe , Dieu  les  en  auroit  avertis  ; & 
ils  foutiennent , malgré  la  parole  for- 
melle des  Prophètes , que  cette  capti- 
vité eft  une  extenfion  de  celle  de  Ba- 
bylone,  quoique  Dieu  ne  les  ait  jamais 
avertis  de  cette  prolongation, 

3®.  Us  prétendent  que  leur  mifere 
ne  peut  pas  être  la  punition  d’un  déicide 
commis  par  leurs  peres  depuis  jdix- huit 
cents  ans;  & ils  affirment  que  c*eft  un 
châtiment  de  l’idolâtrie  • dans  laquelle 
leurs  peres  font  tombés  il  y a trois  mille 
ans  (<i).  Que  répondre  à des  contradic- 
tions auffi  palpables? 

Il  eft  faux  que  la  captivité  préfente 
foit  une  continuation  ou  une  extenfion 
de  celle  de  Babylone  ; les  preuves  du 
contraire  font  évidentes,  Les  mêmes 
Prophètes , qui  ont  prédit  la  captivité  de 


U)  Arnica  collatio^  p.  175. 

Babylone 
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Babylontf  en  ont  auffi  prédit  la  fin.  Jé- 
rémie avolt  déclaré  formellement  qu’elle 
ne  dureroh  que  70  ans  (a).  Daniel  le 
eqmprit  en  lifant  Jérémie , & il  n’héfita 
point  de  compter  fur  une  délivrance 
prochaine  ( ^).  1®#  L’Edit  • de  Cyrus, 
donné  après  ce  terme , étoit  exprès 
illimité;  il  accordoit  à tous  les  Juifs , 
fans  didinflion  , la  liberté  de  retourner 
chez  eux  : Qui  d'emrt  vous  appartint 
su  peuple  de  Dieu  i-  que  Dieu  foie  avec 
lui  ^ qu'il  retourne  à Jèrufalem  en  Judée 
pour  rétablir,  le  Temple-  du  Dieu 
frail  ^ 6'c.  (c).  L’Auteur  des  Paralipo- 
menes  reconnoît  dans  les. derniers  ver- 
fets  du  fécond  livre,  que  cet  Edit  mit 
.fin  à la  captivité,  Daniel  & Néhé- 
nvie  appliquent  à la  captivité  de  Baby- 
Jone  les  menaces  que  Dieu  avoit  faites 
à fon  peuple  par  la  bouche  de  Moîfe. 
Daniel  dit  en  propres  termes  : Les  ma- 
lédictions ^ les  > anathèmes  & tous  les 
maux  dont  vous  nous  ave^  menacés 
par  Moîfe  ^ font  tombés  fur  nous 


(a)  Jérémie,  c.  15  & I9. 

Dan.  c.  9. 

(c)  I.  Efdr.  c.  I , V.  4. 

(<f)  Dan.  c.  9 , V,  J I 3t  3.  Efdr.  c.  i , v.  8, 
Tome  VIL  A a 
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4''.  Moïfe  menace  les  Juifs  qu’ils  (e-  I 
ront  tranfportés , eux  & leur  Roi  ^ 
une  terre'  éloignée  , qu’ils  y ferviront 
des  Dieux  étrangers  , des  Dieux  de 
bois  & de  pierre  ( a ) : ces  menaces 
ne  peuvent  être  appliquées  à Ta  capti- 
vité préfente.  Depuis  le  retour  de  Ba- 
bylone , les  Juifs  n’ont  plus  de  Roi  ; 
on  ne  les  force  nulle  part  d’adorer  ‘ 
des  Dieux  de  bois  & de  pierre.  Il  eft  ' 
donc  faux  que  les  cbap.  & 30  du  ' 
^Deutéronome  n’aient  point  été  accom- 
plis pendant  la  captivité  de  Babylone. 

Les  raifons  dont  fe  fert  Orobio  pour 
prouver  le  contraire , for^t  frivoles.  Les 
Juifs , dit-il , ne  furent  point  pour  lors  ' 
difperfés  juiqu’aux  extrémités  du  mon-, 
de  : Ufque  ad  cardines  cœli  , ufque 
ad  ultima  terra  ; les  fléaux  de  l’Egypte 
ne  tombèrent  point  fur  eux,  puifque 
la  plupart  fe  trouverènt  afTez  heureux 
en  Aflyrie  pouf  ne  pas  vouloir  reve- 
^ nir  dans  la  Judée. 

Mais  les  paroles  de  Moïfe,  prifes  à 
la.Iettre , ne  font  pas  plus  vérifiées  au- 
jourd’hui qu’elles  ne  le  furent  pour 
lors.  Les  Juifs  ne  font  difperfés  ni  dans 


C-)  Deut.  c.  x8,  V,  36. 
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les  terres'  Auftrales , ni  chez  les  La- 
pons ; les  plaies  de  l’Egypte  ne  font 
nulle  part  tombées  fur  eux.  Daniel  6c 
Néhémie , témoins  oculaires,  ont  jugé 
que  les  malédidions  de  Molfe  avoient 
été  vérifiées  à Babylone  : donc  elles 
elles  l’ont  été  efFeftivement.  Le  même 
Néhémie,  6c  l’Auteur  des  Paralipome* 
nés  ont  penfé  que  la  captivité  avoit 
fini  par  l’Edit  de  Cyrus  : donc  elle  ne 
s’étend  pas  plus  loin. 

Jérémie  , parlant  du  même  événe- 
ment , dit  : Lorfque  70  ans  feront  ac- 
complis à Babylone , Je  vous  vifiterai.*. 
Je  vous  ralTemblerai  de  toutes  les  na- 
tions 6c  de  tous  les  lieux  où  je  vous 
ai  difperfés  (a).  Les  Juifs,  pendant  la 
captivité,  avoient-ils  été  difperfés 
toutes  Us  nations  ? Les  paroles  de  Moïlè . 
ne  lignifient  pas  plus  que  celles  de  Jé- 
rémie. 

Si  le  rétablilTement  des  Juifs  dans  la 
Terre  promife  ne  fut  pas  auffi  pompeux 
6c  aufli  complet  que  Moîfe  l’avoit  pro- 
mis , c’ell  leur  faute.  Moîfe  met  aux 
promeffes  de  Dieû  une  condition  : Si 
cependant  vous  écoute^  la  voix  de  votre 


(4)  Jérémie,  c.  29',  r.  la  fie  14.  J 
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Dieu  i & fi  vous  retourne^  à lui  de  tout 
votre  axur  & de  toute  votre  amc  (a  ), 
, Jérémie  s'exprime  de  même.  Or  Orobio 
convient  qu'au  retour  de  Babylone  les 
Juifs  r«  remplirent  point  cette  condi- 
tion dans  toute  Ton  étendue  : eH-ce.à 
D.ieu  qu'il  faut  s’en  prendre? 


Troifieme  Objection..  II  n’eft  pas  né- 
ceflaire  de  chercher  une  autre  caufe  de 
la  captivité  préfente  que  les. péchés  con-^ 
iinuels  des  Juifs.  Après  le  retour  de 
Babylone , ils  ne  furent  pas  abioluinent, 
exempts  d’idolâtrie  ; pl-ufieurs  y tombe-, 
cent  fous  Antiochus.  Jofephe  fait  une 
peinture  affreufe  de  leurs  crimes  fous  la. 
dominatiori.  Romaine.  Aujourd’hui  les 
Vins  embr^iïent  le  Chrifliani^ne  , les . 
autres  le  Mahométifme , pour  fe  fouf- , 
traire  aux  perfécutions.  & • joiUir  .'d’un 
meilleur  fott.  Ils  méritent  donc  la.ri-- 
gueur  avec  laquelle  Dieu  les  traite.  D’ail-, 
leurs  la  captivité  préfente  regarde  moins^ 
les  particuliers  que  le  corps  de  la  nation^ 
Dans  tous  les  pays,  du  monde  ^ il  y ^a. des  ^ 


(a)  Dent,,  30 y.  iq. 
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Juifs  opuiens , élevés  en  dignité , heii- 
• 'reux  à l’extérieur , 5t  dont  ^e  fort  eft 
envié  par  les  Chrétiens  mêmes.  Pour  - 
la  nation  prife  en  corps  & comme  ré- 
publique , elle  eft  dans  l’état  de  'capti-  ' 
vité  & d’abjeftiôn  le  plus  affreux.  On 
doit  donc  l’attribuer  à un  crime  natio- 
nal, & non  au  crime  de  quelques  par- 
ticuliers , tel  que  peut  être  la  mort  du 
Meffie.  On  ne  peut  imputer  aux  Juifs 
'd’autre  crime  national  que  les  infidé- 
lités anciennes  de  leurs  pere»,  dans  lef- 
quelles  ils  retombent  encore  aujour- 
d’hui (4). 

Réponfi,  Toujours  mêmes  contradic- 
tions dans  les  principes  d’Orobio.  Tan- 
tôt il  foutient  que  les  Juifs  ont  horreur 
'de  l’idolâtrie , qu’ils  font  très-attachés- 
à ’la  loi  de  Moîfe , qu’ils  ont  été  tels  de- 
puis le  retour  de  Babylonc  (b)  ; tantôt, 
qu’ils  nef  font  pas  exempts  d’idolâtrie  , 
éc  qu’ils  fe  rendent  encore  coupables 
d’autres  crimes.  Dans  plufieurs  endroits 
' il  fait  remarquer  que  le  principal  défor- 
dre  pour  lequel  Dieu  a menacéles  Juifs 
de  fa  colere , eft  l’idolâtrie  & l’abandon 


(<i)  Arnica  collatîo  y p.  142,  172  & fuiv. 
Ibid,  p.  167  & iM. 
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du  culte  qu*il  leur  a prefcrit  ; que  Dieu 
ne  leur  enjoint  d’autre  pénitence  dans, 
leurs  malheurs  , que  de  renoncer  au 
culte  des  Dieux  étrangers , & de  retour- 
ner  à l’adoration  du  vrai  Dieu  {a')  : 
ailleurs  il  s’efforce  d’excufer  l’idolâtrie, 
6c  de  montrer  qu’il  y a d’autres  cri- 
mes qui  méritent  une  vengeance  plus 
févere  (b),  Lorfqu’il  eft  quedion  d’élu- 
der les  prophéties , il  prétend  que  les 
malédiélions  du  Deutéronome  regar- 
dent plutôt  la  captivité  préfenie  que 
celle  de  Babylone , parce  que  les  Juifs 
y font  beaucoup  plus  malheureux  : ici 
il  veut  nous  perfuader  que  leur  état 
n’eft  pas  fi  déplorable  , que  l’affliélion 
& le  mépris  tombent  plutôt  fur  le  corps 
de  la  nation  que  fur  les  particuliers.  Se- 
lon lui , le  meurtre  du  Meilie  ne  peut 
pas  être  un  crime  national , 6c  l’apof- 
lafie  des  particuliers  ed  un  prime  na- 
tional. Rien  de  fuivi , rien  de  condant 
dans  fes  affertions. 

Mais  au  lieu  de  réfoudre  la  difficulté, 
il  la  rend  plus  prefTante.  Selon  la  croyance 
des  Juifs , ils  font  aujourd’hui  dans  l’u- 


{a)  À mica  collatio , p.  137,  162. 
{b)  Ibïd.  p.  17J, 
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'flivers  les  feuls  défenfcurs  de  Tuniié  de 
. Dieu  & de  fon  vrai  culte  ; ils  y font 
■attachés  jufqu’à  fouffrir  les  perfécutions' 
& fouvent  la  mort  plutôt  qucd’y  renon- 
' cer.  Dieu  leur  a promis  que  tant  qu’ils 
lèroient  dans  ces  difpohtionS|  il  les  pro* 
tégeroit,  les  combleroit  de  biens,  les 
arracheroit  de  la  main  d^leurs^ennemis.  ‘ 
Pourquoi  ces  promeflfes  fi  folemnelles 
font*  elles  fans  effet  depuis  dix  • fept 
fiecles  ? Par  quel  crime  plus  grief  que 
l’idolâtrie  la  nation  en  corps  a«t*elle 
mérité  l’abandon  où  Dieu  femble  la  • 
laiffer?  Voilà  la  quefiion  à laquelle  il 
. faut  fati.sfaire. 

Dans  un  tems  où  la  nation  difperfée 
.par  toute  la  terre  ne  peut  conferver  au- 
cune relation  entre  fes  membres , il  efi 
. abfurde  de  prétendre  que  l’infidélité  des 
particuliers  efi  plutôt  un  crime  national 
que  la  mort  du  Mefiie.  Lorfqu’un  Juif 
apofiafie  à Confiantinople , embrafie  le 
.Chri/lianifme  à Rome  ou  à Madrid, 
ou  fait  femblant  d’abjurer  le  Judaïfnte 
dans  les  fers , quelle  part  peuvent  avoir 
â ce  crime  les  Juifs  des  Indes,  de  l’An- 
gleterre ou  de  l’Amérique  ? .11  n’en  efi 
' pas  de  même  de  la  mort  du  Mefiie:  11 
a été  rejette  par  lexonfeil  de  la, nation 

A a 4 - 
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dans  le  temps  qu’elle  faUbit  encore  oit 
corps  politique  ; le  peuple  entier  a de- 
snandé  (a  nriort^  a confenti  que  Ton  fang 
.retombât  fur  tous  l'es  Juifs  & fur  leurs 
enfans.'Les  Juifs  difperfés  par-tout,  &c 
qui  n’ont  pas  voulu  fe  convertir,  y ont 
' applaudi  ; ils  l’approuvent  encore  au- 
jourd’hui , il?  regardent  Jefus  - Chriâ 
comme  un  îfaux  Prophète , qui  a mé- 
rité la  mort  félon  la  loi  ; fur  ce*  point 
’ leur  opiniâtreté  eft  invincible.'  Voilà 
• donc  le  crime  national  que  nous  cher- 
chons,qui  efl  commun  à tous  les  Juifs 
fans  exception.  C’éft  «ne  révolte  for- 
melle contre  la  loi,  qui  ordonnoit  d’é- 
couter un  Prophète  envoyé  de  Dieu,, 
fous  peine  d’encourir  la  vengeance  di- 
vine; c’eft  un  mépris  affeéfé  du  plus 
grand  bjenfait  que  Dieu  ait  jamais  ac- 
cordé à fon  peuple  ; c’eft  un  entête- 
ment obftiné  à elpérer  un  Meflie  tem- 
porel que  Dieu  ne  leur  a jamais  pro- 
mis , un  aveuglement  réfléchi , malgré  la 
Ijmiere  que  répandent  cent  prophéties, 
dont  l’accompliffement  eft  palpable. 

Attribuer  l’état  aéfuel  des  -Juifs  aux 
anciennes  infidélités  de  leurs  peres , c’eft 
contredire  Ezéchlel,  qui  déclare,  de  la 
part  de  Dieu , que  les  enfans  ne  porte» 
.1  . ■ . 
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font  point  Us  iniquités  de  leurs  peres  , 
lorfqu’ils  s’en  préfervent  eux-mêmes  & 
n’y  ont  point  de  part  (a).  Jérémie  dit 
la  même  chofe  (Jb).  Dieu  promet , par 
Ifaïe  , qu’après  la  captivité  de  Baby- 
lone  ) il  ne  fe  fouviendra  plus  des  ini-' 
quités  de  fon  peuple  (c).  Les  Juifs  blaf- 
phêment  donc  , Ibrfqu’ils  difent  , que 
dans  toutes  les  Calamités  qui  leur  af-» 
livent  y il  entre  au  moins  une  once 
Tadoration  du  veau  d’or» 

S-  V I. 

. > * 

t . ^ 

Quatrième  Objeclîoh,  Lorfqu’un  Juif 
apoRafie  , il  ceffe  d’être  odieux  , quelle 
que  foit  là  religion  qü’il  ènibrafTe  \ qu’il 
fe  fafTe  Turc  ou  Païen , ou  Chrétien  oU 
Athée , n’importe  ; il  eft  exempt  dès- 
lors  de  l’anathéme  porté  contre  fa  na- 
tion. Si  cêt  anathème  avoir  pour  caufe 
la  révolte- des  Juifs  contre  lé  Mcffié^ 
H ne  pourroit  être  expié  que  par  une 
‘amande  honorable  faite  au  Mellie,  par- 
la cônveffion  au  Chriftianirmé  ; cepen- 


(a)  Ezéch.  c.  18.  ..  ..  .. 

(i ) Jérémie  , ç.  3 1 , V,  ao, 

U)  Ifaïe  ,'c.  43’,  V.  is.' 
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dant  un. juif  s’ÿ  foudrait  aufli-blen  en 
«mbraiTanc  le  Mahométifme  qu*en  ado* 
rant  Jefus-Chrift.  D’ailleurs  c’eft  une 
contradiélion  de  la  part  des  Chrétiens 
de  reprocher  aux  Juifs  leur  attachement 
à la  félicité  temporelle^  à un  Meilie  tem« 

f)orel,  &c  de  leurobjeéler  en  même  tems 
eur  mifere  temporelle  ; ou  cette  mifere 
^ n’eft  pas  un  malheur,  ou  les  Juifs  n’ont 
pas  tort  de  délirer  leur  délivrance  (a), 
Rtponfc.  Orobio  de  voit  fentir  qu’iL 
argumentoit  autant  contre  lui -meme 

3ue  contre  nous.  Si  l’opprobre  aâuel 
es  Juifs  étoit  un  châtiment  de  leur 
infidélité  à la  loi  de  Moïfe , il  ne  pour* 
toit  être  expié  que  par  un  attachement 
plus  fort  à cette  loi  : or , quand  un  Juif 
embralfe  une  autre  religion , il.  ne  fait 
certainement  pas  amande  honorable  à 
la  loi  de  Moïfe. 

Selon  ce  Rabbin  & félon  la  vérité, 
l’état  de  réprobation , des  Juifs  tombe 
I Tur  la  nation  &c  non  fur  les  particuliers: 

. il  efi  donc  tout  fimple  que  quand  un 
Juif  fe  dépouille  du  caradèrc  national , 
il  fe  délivre  par-là  même  d’un  opprobre 
•ffeéfé  à fa  nation , que  fon  fort  de- 


Arnica  coUatio  ^ p.  14a,'  153*,  177, 
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-vienne  le  même  que  celui  du  peuple 
dont  il  commence  à être  membre.  Mais 
cela  ne  décide  encore  rien  pour  ou 
contre  fon  fort  éternel..  Un  Juif  fera 
jugé  pour  l’éternité  comme  tout  autre 
homme  , félon  le  bien  ou  le  mal  per- 
fonnel  qu’il  aura  fait.  S’il  'embraffe  le 
Chriflianifme,  & qu’il  en  remplUTe  les 
devoirs , non-feulement  il  fe  foui^it  à 
la  punition  temporelle  que  Dieu  exerce 
fur  fa  nation  , mais  il  affure  fon  falut 
éternef.  S’il  fe  fait  Turc.ou  Païen  , il  fera 
jugé  comme  les  Turcs  & les  Païens*, 
félon  fes  œuvres,  lèlon  la  mefure  de 
grâces  & de  lumières  que  Dieu  lui  aura 
données , & félon  l’ufage  qu’il  en  aura 
fait, 

Lorfque  nous  objeftons  aux  Juifs  leur 
mifere  préfente  , nous  leur  faifons  un 
ar^ment  perfonnel  tiré  de  leurs  propres 
principes.  Nous  leur  difons  ; Vous  êtes 
perfuadés  qu’en  vertu  des  promeffes 
faites  à’ VGS  peres,Dieu  doit  vous  com- 
bles de  bénédictions  temporelles  lorfque 
vous  lui  êtes  fideles;  c’eft  fur  ce  fon- 
dement que  vous  attendez  pour  Meffie 
«n  libérateur  temporel,  un  conquérant 
l^>i  vpus  vengera  de  vos  ennemis.  Com- 
ment pouvez-vous  accçrder  cette  con- 

Aa  $ 
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üance  avec  l’état  de  fouffrance  & d’a- 
bandon dans  lequel  Dieu  vous  lalfle 
depuis  dix'fept  cents  ans,  malgré  l’at- 
tachement que  vous  témoignez  pour  fon 
culte  & pour  fa  loi  ? Un  argument  ad 
homintm  n’eft  point  une  contradiftion^ 
Ge  font  les  Juifs  qui  fc  contredifent 
lorfqu’ils  prétendent  que  Dieu  doit  ac- 
coniplir  à leur  égard  fes  pcomelTes  tem- 
porelles; que  cependant  leur  mifere , à- 
laquelle  ils  ne  voient  jpoint  de  fin , ne 
prouve  pas  qu’ils  aient  déplu  à Diep; 
en  remettant  Jefus-Chrift. 

J.  V I I. 

Dès  qu’il  eft  démontré  jùfqu’à  l’evr- 
dence  que  l’état  aéluel  des  Juifs  eft  une 
punition  vifible  de  leur  incrédulité  au 
Meifie  & de  la  mort  ignominieufe  qu’ils, 
lui  ont  fait  fubir , il  eft  clair  qu’ils  ne 
peuvent  efpérer  de  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  qu’en  réparant  ce  crime  ; ett 
adorant  ce  niéme  Meftie  qu'ils  ont  aAta- 
ché  à la  croix.  Les  raifons  qu’ils  allè- 
guent de  leur  répugnance  à émbraffer  le 
Chriftianifme  font  très-mal  fondées  , ik 
a’en  eft  aucune  digne  d’attention*  • 

iUs  difent,  que  Dieu  n«  déclaré 
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nulle  part  ' que  la  foi  au  Meflie  fût  une 
condition  néceflTaire  pour  rentrer  en  grâ- 
ce avec  lui.  Dans  toutes  les  captivités 
auxquelles  Dieu  les  a réduits , la  feulé 
pénitence  qu’il  leur  ait  prefcrite  a été 
de  revenir  à l’obferyation  de  fa  » loi 
toute  cette  loi , toute  la  religion  Juive 
cft  renfermée  dans  les  livres  de  Moîfe 
Dieu  a févérement  défendu  d’y  ajouter 
ou  d’en  retrancher..  Le  dernier  des  Pro- 
phètes a fini  fes  leçons  par  exhorter  les. 
Juifs  à l’obfervation  de  la  loi  de  Moîfe. 
Or , pour  embraffer  le  Chriftianifme  > 
un  Juif  eft  obligé  de  renoncer  à cette 
loi,  de  croire  plufiéurs  dogmes  dont 
Moîfe  n’a  point  parlé,  qui  paroifTent 
même  formellement  contraires  à fa  doc- 
trine. C’eft  à quoi  un  Juif  ne  dr>it  ja- 
mais fe  réfoudre  ; il  y a de  l’injuûice  à 
rcxiger  (ay 

Rèponfc.  Dieu  a déclaré  que  tout  Juif 
qui  refufcroit  d’éfcouter  un  Prophète 
envoyé  de  fa  part , encourroit  la  ven- 
geance divine  : (i>)  or  , le  Meflie  a été 
évidemment  envoyé  de  Dieu , fa  miflioHi 


(4)  Arnica  collatio , p.  I , i6 , au  , liSa , aoS^» 

14a,  &c. 
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cft  aufli  authentiquement  prouvée  que 
celle  de  Moïfe,  par  le  même  genre  de 
preuves , d*une  maniéré  même  beaucoup 
plus  éclatante.  Donc  tout  Juif  incrédule 
au  MelTie  encourt  la  vengeance  divine  ; 
donc  il  ne  peut  réparer  ia  faute  qu’en 
rendant  hommage  au  Meflle  qu’il  a 
méconnu.  Lorfque  les  Juifs  n’étoient 
coupables  d’aucun  autre  crime  que 
.d’avoir  violé  la  loi  de  Moïfe,  il  leur 
fuffifoit,  pour  faire  pénitence,  de  re- 
tourner à l’obfervation  de  cette  loi  : ici 
il  y a un  crime  d’une  autre  elpece  & qui 
ne  peut  être  réparé  qu’en  obfervant  ce 
que  le  MeiHe  a prefcrit. 

Dans  les  captivités  précédentes , Dieu 
a ordonné  aux  Juifs  de  retourner<à  l’ob- 
fervation  de  fa  loi , parce  "qu’elle  fubfif- 
toit  encore  dans  toute  fa  force  & devoît 
fubfider  jufqu’à  l’arrivée  du  Meflie.  Mais 
nous  avons  prouvé  qu’il  a été  envoyé 
pour  mettre  fin  à cette  loi , pour  lui  en 
jubflituer  une  plus  parfaite  & plus  ca- 
pable de  procurer  le  falut  de  tous  les 
hommes.  Dieu  a clairement  faitconnoî- 
tre  fes  deffeins  par  la  voix  du  Meffie,  Sc 
en  rendant  la  loi  de  Moïfe  impraticable 
depuis  cette  époque.  Les  conditions  né- 
ceflaires  aux  Juifs  pour  récupérer  la  gr^e 
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divine , ne  peuvent  donc  plus  être  les 
mêmes  qu’auparavant.  * . 

§.  V I I L 

Dieu  avoit  défendu  aux  Juifs  de  rien’ 
ajouter  ni  de  retrancher  de  leur  propre 
autorité  à la  loi  de  Moïfe  ; c’eft  au 
Légiflateur  feul  qu’il  appartint  de  tou- 
cher à fes  loix.  Mais  il  ne  slioit  point 
Até  à lui-même  le  pouvoir  d’y  ajou- 
ter ou  d’en  retrancher  lorfqu’il  le  ju- 
geroit  à propos  ; il  lûffifoit  pour  cela 
de  revêtir  un  Prophète  dé  la  même 
autorité  qu’il  avoit  donnée  à Moïfe  ; 
c’eft  ce  qu’il  a fait  à l’égard  du  Mef- 
fte.  Dieu  en  avoit  fufHfamment  prévenu 
les  Juifs  ;<nous  l’avons  prouvé.  Il  eft 
ridicule  de  prétendre  que  Dieu  ne  peut 
jamais  plus  déroger  à une  loi  pofitive 
qu’il  a une  fois  établie.  Les  Prophètes 
mêmes  y ont  dérogé  dans  certains 
r.cas , comme  nous  l’avons  obfervé. 

Le  ligne  le  plus  évident  que  nous 
puilEons  avoir  de  l’abrogation  d’une  loi 
divine  pofitive,  c’eft  lorque  Dieu  lui- 
même  n’exécute  plus  la  fanêlion  qu’il 
lui  avoit  donnée-;  or,  depuis  la  venue 
du  Meffie , Dieu  ne  tient  plus  à l’égard 
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des.  Juifs  la  promeffe  qu’il  leur  avoît 
faite  de  les  combler  de  bënédiéfions- 
temporelles  lorfqu’ils  (croient  fideles  à 
(a  loi  : donc  Dieu  n’impofe  plus  cette 
loi  aux  Juifs.  Vouloir  la  fuivre  encore  » 
c’ed  aller  contre  la  volonté  de  Dieu» 

Malachie  finit  fa  prophétie  en-  exhor- 
tant tes  Juifs  à l’obfervation  de  ta  loi  de 
Moïfe  , oarce  qu’elle  fubfiftoit  encore;. 
.Dieu  nv  envoyé  le  Meffie  que  plus  de 
quatre  cents  ans  après.  Mais  cèProphetè, 
dans  les  Chapitres  précédens,  avoit  affez 
fait  entendre  que  Dieu  avoit  réfola 
ë’en  établir  une  autre  qui  feroit  defl'mée 
à fanéfiHer  toutes  les  nations  ; Ôc  il  l’a 
fait  en  effet  par  le  miniflere  du  Meflie» 

Ort^io  allégué  y que  le  Meflie 
n’eft  point  la  fin  du  peuple  Juif  ni  de 
la  loi  , que  c’efl  feulement  une  cir- 
conflance  de  la  délivrance  d’Ifra'éJ.  Il 
efl  faux  , félon  lui , que  les  prophéties 
finifTent'au  Mellîe  ) au  contraire  l’ef- 
.prit  prophétique  reviendra  chez  les  Juifs- 
à l’arrivée  du  MefBe  (<»). 

Réponft,  Nous  avons  déjà  obfervé  que 
le  Meflie  n’eft  point  la  fin  derniere  de 
la  loi  ni  des  ^ophetes,  qu’il  a été 

— "I  •"  • I-  liitU 

(*}  Arnica  cvUath  y 
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«nvoyé  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu 
& le  falut  de  hommes  ; telle  eft  en 
derniere  analyfe  la  fin  que  Dlcu  s’eû 
propofée  dans  l’économie  Mofarque  Sc 
dans  tous  les*  ouvrages.  Mais  le  Meffie 
cû  la  fin  proch  line  & immédiate  de  la 
' loi  &£  des  Prophètes  ; la  loi  étoit  deftinée 
à réparer  les  Juifs  des  autres  nations , ôc 
à conferver  parmi  eux.  la  connoiflance 
de  Dieu  jufqu’à  l’arrivée  du  Meflie  ; les 
Prophètes  ont  été  envoyés  pour  annon- 
cer fa  venue  , & difpofer  les  peuples  à le 
recevoir.  Alors  tous  les  peuples  ont  dû 
^trc  appellés  à la  connoifiance  de  Dieu, 
félon  les  prédirions  des  Prophètes  : la 
loi , qui  féparok  d’eux  les  Juifs  ne  devoit 
donc  plus  avoir  lieu.  Audi,  depuis  ce 
’ moment,  Dieu  a rendu  la  loi  imprati- 
cable; il  n’a  plus  paru  aucun  Prophète 
*chez  les  Juifs.  Vainement  ils  fe  flattent 
d’y  en  voir  revenir  ; Dieu  a laiflfé  au 
Meflie  le  foin  de  gouverner  Ton  peuple 
par  l’affiftance  de  l’on  Efprit , & par  les 
fuccefleurs  des  Apôtres. 

S-  I 5C. 

Ils  objeftent , 3 que  la  délivrance  fu* 
ture  (les  Juifs , par  le  Meflie , a paru  évi- 
demment prédite  aux  Apôtres  mêmes 
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& aux  Doacurs  Chrétiens  ; c’eft  parce 
qu’ils  ne  l’ont  pas  vue'  fuffifamment  ac- 
complie par  Jefus-Chrift  » qu’ils  ont  été 
forcés  d’imaginer  que  tous  les  Juifs  fe 
convertiront  un  jour  au'Chriftianifme* 
Cette  efpérance  ne  peut  être  fondée  que 
fur  des  prophéties  qui  annoncent  claire- 
ment que  y quand  le  Meflîe  paroitra  « 
tous  les  Juifs  fe  réuniront  à lui.  Ce  n eft 
.donc  là  qu’un  fubterfuge  inventé  par  les 
. fondateurs  du  Chriftianifme , pour  efqui- 
ver  un  argument  accablant  contre  la  pré- 
tendue rédemption  opérée  par  Jefus- 
Chrlft  f a). 

Réponfc.  Lorfque  S.  Paul  a efpéré  la 
converfion  des  Juifs  il  nous  a jn- 
diaué  lui-même  fur  quelles  prophéties 
il  fondoit  fa  confiance  ; fes  paroles  font 
évidemment  allufion  au  cinquante-neu- 
vieme  chapitre  d’Ifaie.  Les  Juifs  s’eifc 
ferventencore  pour  prouver  leur  rédemp- 
tion future  . par  le  Meflie.  » Les  peuples 
» de  l’Occident , dit  le  Prophète , crain^ 
H dront  le  Seigneur , & ceux  de  l’Ori'ent 
» lui  rendront  gloire  ) lorfque  fon  ef- 
• H prit  femblaWe  à un  torrent  qui  ravage , 


{a)  Arnica  collatio  , p. 

\b)  Rom.  C.  Il , V.  25  & fuiv. 
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» viendra  lever  l*ëtendard  parmi  eux. 
>»  Alors,  dit  le  Seigneur,  il  viendra  un 
w JR.édempteur  pour  Sion  & pour  ceux 
» de  Jacob  qui  retournent  de  leur  pré- 
varicaiion  ; & voici  l’alliance  que  je 
» fais  avec  eux;  je  leur  dis  ; Mon  efprit, 
>♦  qui  eft  en  vous , & mes  paroles  que 
w j’ai  mifes  dans  votre  bouche , n’en  for- 
.»  tirent  plus , ni  de  la  bouche  de  votre 
. » race  èc  de  Tes  defeendans , dés  ce 
» moment  & pour  toujours  (^a)  «. 

Pour  prendre  le  fens  de  S,  Paul  , il 
faut  commencer  par  faifir  celui  d’Ifaîe; 
l’Apôtre  n’a  rien  voulu  prédire  de  plus 
que  le  Prophète.  Or , Ifaîe  dit  qu’il 
viendra  un  Rédempteur  pour  ceux  de 
Sion  Sc  de  Jacob  qui  reviennent  de  leurs 
prévarications , & non  pour  d’autre^ 

. C’eft  donc  à ceux-U  exclufivement  que 
Dieu  promet  foit  alliance,  fon  efprit, 
fa  parole  pour  toujours.  Tirer  de-là  une 
.promefTe  générale  de  la  converüon  de- 
.tous  les  Juifis,  c’eft  donner  évidemment 
à la  prophétie  une  extenfion  qu’elle  n’a 
point. 

S.  Paul  la  lui  a-t>il  donnée  ? Rien  ne 
le  prouve  dans  Tes  paroles  ; le  contraire 


Ça)  Ifaiie,  c.  59,  r.  19  & foin. 
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y eft  aflfez  clair.  dit  queyî  les  Juifs 
ne  perféverint  point  dans  V incrédulité  ^ 
ils  ferônt  replantés  fur  leur  ancien  tro«c, 
que  Dieu  eft  affez  puiffant  pour  les  y 
greffer  de  nouveau  ; il  met  donc , audi 
bien  qu’Ifaïe , une  condition  à la  pro- 
mcfle.  1^.  Il  compare  la  vocation  dcf 
Juifs  à celle  des  Gentils  : or , il  avertit 
ceux-ci  de  prendre  garde  à eux , de  crain* 
•dre  de  s’humilier  ; que  fi  Dieu  a ré» 
prouvé  une  partie  des  Juifs  malgré  fes 
promeffes , il  peut  aufli  laifTer  retomber 
les  Gentils  dans  l’incrédulité  malgré  leur 
vocation.  Donc  il  fuppofe  que  la  con- 
verfion  future  des  Juifs  eft  condition- 
nelle, tout  comme  la  perfévéranee  des 
Gentils,'}  ^.'11  dit  que  l’aveuglement  eft 
*tombé'fur  une  partie  d’Ifraël,  en  atten- 
dant que  k multitude  des  Gentils  fût 
entrée , & qu’alor's  toîit  Ifrael  fera  fauvé; 
mais  il  faut  toujours  fous-entendre , s*// 
eji  docile  y s*  il  ne  perfévere  point  dans  in» 
crédulité  ; autrement  l’on  fait  tomber 
l’Apôtre  en  contradiftion  avec  lui-même 
& avec  Ifaîe.  4°.  Il  met  en  comparaifon 
l’incrédulité  précédente  des  Gentils  & 
celle  des  Juifs  ; il  dit  que  Dieu  les  a 
laiffés  d’abord  , les  uns  & les  autres  , 
dans  riocréduHté , adn  de  faire  miiéri; 
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■corde  à tous.  Or,  S.  Paul  n*entend  pas  que 
Dieu  fera  mifëric^rde  aux  Gentils , s’ils 
s’obftinent  à rejetter  PEvanglIe:  donc  il 
ne  l’entend  pas  non  plus  à 'l’égard  des 
Juifs.  5®.  Le  fondement  fur  lequel  PA- 
potre  efperc  la  conveiiîon  des  Juifs , 
c’eft  que  Ditu  ne  fe  reptnt  jamais  de  fes 
Aons  & de  fa  vocation;  mais  il  a dit  aux 
Gentils , que , malgré  leur  vocation , ils 
poivent  encore  retomber  dans  l’incré- 
dulité ; donc  les  dons  de  Dieu  font  tou-. 
jours  conditionnels,  ils-fuppofent  notre^ 
correrpondance^volontairc, notre  perfé-^ 
vérance  libre.  Donc  il  n’eft  point  ici 
queftion  d’une  promeffe  abfolue  dont 
l’effet  foit  infaillible.  6®.  S.  Paul  pro- 
met-il'une  converfion  générale  des  Jiiifs 
qui  fe  fera  tout  à la  fois  dans  un  même 


temps , à la  fin  du  monde  ? il  n’en  dit  pas 
un  mot.  Il  s’agit  donc  d’une  c;pnverfion 
fucceflivc  & très-lente  , comme  il  y pa- 
roît  par  l’événement.  S.  Paul , perfuadé 
que  les  J uifs  étoient  toujours  chers  à Dieu 
en  qualité  de  defeendans  d’Abraham  , 
efpere'que  Dieu  aura  enfin  pitié  d’eux, 
OTC,  touchés  d’émulation  par  la  docilité 
des  Gentils , lorfqu’iis  en  verront  un  tfos- 


and  nombre  convertis,  ils  les  imiteront 
: embrafleront  comme  eux  PEvangiler 


s 
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S.  Paul  ëcrivoit  aux  Romains  l’an  58 
He  notre  ère , douze  ans  avant  la  ruine 
de  Jërufalem.  A cette  époque,  un  grand 
nombre  de' Juifs  fe  convertit  en  effet. 
Nous  ne  voyons  rien  de  plus  dans  le 
paffage  dont  les  Juifs  veulent  fe  préva- 
loir. Les  autres  prophéties  d’Ifaïe,  ch. 
10 , 14  , 25 , x6 , 43  ÿ 44  , celles  d’O- 
fée  , chap.  & & 3 , &c.  où  il  e(l  quef^ 
tion  du  retour  des  Juifs  à Dieu , ne  font 
aucune  mention  du  Meflie,  èc  ils  ne 
peuvent  pas  prouver  qu’elles  doivent 
être  appliquées  à fon  régné. 

S-  X. 

On  nous  objeélera  fans  doute  que  le 
torrent  des  Commentateurs  a entendu 
S.  Paul  d’une  converfion  générale  des 
Juifs  à la^fin  du  monde  ; que  cette  ex- 
plication efl  devenue , dans  le  Chriflia* 
nifme , une  tradition  de  laquelle  il  n’eft. 
pas  permis  de  s’écarter  (a).  Nous  répon- 
drons que  cette  tradition  ne  nous  paroit 
revêtue  d’aucune -fanftion  de  l’Eglife, 
qu’elle  ne  doit  pas  prévaloir  au  texte 


(a)  Bible  d’Avignon',  tome  xi,Préf.  fiir 
Malachie.  ~ . 
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clair  & formel  de  TEcrlture,  & à l’évé- 
nement qui  eft  le  meilleur  interprété  des 
prophéties.  Si  l’on  peut  nous  montrer  que 
l’Eglife  a autorifé  cette  tradition,  nous 
fommestout  prêts  à nous  y,Toumettre  , 
& à rétraéler  humblement  les  doutes 
que  nous  venons  de  propofer. 

Pour  ne  donner  aucune  occalion  de 
plainte  ou  de.cenfure , fuppofons  que  la 
prédiéUon  d’Ifaïe  St  celle  de  Saint  Paul- 
ibnt  abfolues,  générales,  fans  aucune 
reArié^ion  ;quel  avantage  les  Juifs  pour- 
ront-ils en  tirer? Les  prophéties,  qui  prb- 
tnettoient  aux  Juifs  leur  retour  de  Baby- 
lone , étoient  générales , abfolues , fans 
exception  ni  limitation  exprefTe.  Cepen- 
dant le  très>grand  nombre  des  Juifs  ne 
revint  point,  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
revenir.  Une  promeffe  de  la  converlion 
ou  de  la  rédemption  générale  des  Juifs 
^jar  le  Meflîe , peut-elle  prouver  davan- 
tage que  la  promeffe  du  retour  général 
des  Juifs  après  la  captivité  ? L’événe- 
ment démontre  que  les  promeffes  de 
Dieu  les  plus  générales  les  plus  for- 
melles forit  conditionnelles  par  leur  na- 
ture même , fans  qu’il  foit  befoin  d’ex- 
primer la  condition.  Elles  fuppofent 
toujours  que  l’homme  ne  mettra  pas  vo; 
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lontairement  obftade  à leur  entrer  ac- 
complilTement.  Si  les  Juifs  n*ont  pas  été 
plus  touchés  de  la  rédemption  qui  leurs 
'étoit  offerte  par  la-Meflie , qu’ils  ne  fa- 
voient  été  de  leur  rappel  de  Babylone  , 
il  ne  s’enlûit  rien  contre  la  ^délité  de 
Dieu  à tenir  fcs  promefles, 

. Les  Juifs  raifonnent  donc  très  - mal 
' fur  l’un  & l’autre  de  ces  deux  événemcns. 
Parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  profiter , au* 
tant  qu’ils  le  pouvoient , de  leur  rappel 
-de  la  captivité  , ils  concluent  que  les 
pjomefTes  des  Prophètes  n’ont  pas  été. 
vérifiées  dans  toute  leur  étendue  ; que  la 
eapûvlté  n’a  pas  été  entièrement  hnie, 
rju’elle  continue  encore  aujourd’hui.  De 
«nôme  parce  qu’ils  ont  rejette  la  ré- 
demption opérée  parle  Meflie,  ilsfou- 
tiennentque  cette  rédemption  n’eft  point 
arrivée;  qu’elle eft  donc  retardée  pour, 
l’avenir.  Erreur-  volontaire.  Il  ne  tient 
qu’à  eux  qu’elle  arrive  à ce  moment 
qu’il  fe  convertiflent,  le  prodige  fera, 
opéré. 


RiCAPITULATlOS 
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RiÇAPlTULATION  ET  CONCLUSION 
de  la  fécondé  Partie: 

§.  I. 

OUS  avons  envlfagé  la  religion  Juive 
fous  toutes  les  faces  & de  toutes  les 
maniérés  dont  les  Incrédules  l’ont  atta- 
quée. Malgré  leurs  recherches , ils  n’ont  • 
lancé  contr’elle  que  des  traits  impulifans;' 
ils  l’ont  combattue  fans  la  connoître. 
Sous  fes  divers  afpeéfs , elle  eft  folide- 
ment  fond^,  utile  , raifonnabley 
digne  de  Weu , convenable  au  peuple 
Juif,  au  temps,  aux  circonftances  où  elle 
fut  donnée,  & au  deffein  que  Dieufe* 
propofoit. 

Les  monumens,  qui  la  renferment, 
font  de  la  plus  haute  antiquité,  & ont 
été  foigneufement  confervés  : ils  por- 
tent l’empreinte  des  fiecles  les  plus  re- 
culés de  l’Hiftoire  & des  Auteurs  aux- 
quels ils  font  attribués.  Leur  fuite  & 
leur  correfpondance  leur  fert  d’attefta- 
tion  , & garantit  leur  fidélité  ; ils  ont 
tous  les  caraéleres  de  livres  deflinés  par 
Tome  VIL  B b 
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S-  I I- 

Pour  fervir  d’interprete  & d’ambaf- 
facleur  à la  divinité,  il  falloit  un’homme 
extraordinaire  , vénérable  par  l’étendue 
de  fes  connoiflTances , encore  plus  ref- 
peélable  par  fes  vertus , doué  d’un  cou- 
rage invincible  & d’un  zele  que  rien  ne 
put  rebuter;  Dieu  Tavoit  formé  dans 
Moîfe.  Sa  naiffance,  fon  éducation,  fa 
miffion , fes  travaux  , fa  conduite , fes 
épreuves*,  fa  mort  , tout  annonce  un 
grand  homme  ; il  n’en  fut  jamais  de 
plus  propre  au  perfonnage  de  Légifla- 
teur.  Il  ne  reffemble  point  aux  autres  ; 
il  ne  devoit  pas  leur  reffembler.  Les  au- 
tres fondateurs  de  la  fociété  ont  été  des 
Philofophes , de  Sages , des  Politiques , 
des  grands  génies  , h l’on  veut  ; mais  ce 
n’étoitque  des  hommes  ; Moîfe  étoit  l’inf- 
trument  de  la  divinité.  D’un  feul  coup 
il  enfante  une  légiflation  complette  ; 
mais  il  ne  la  tient  ni  de  lui-même , ni 
d’aucun  autre  ; c’eft  Dieu  qui  a tout  or- 
.donné.  Il  prouve  fa  mîflion  furnaturelle 
comme  il  doit  la  prouver , par  le  pou- 
voir de  faire  des  miracles  par  l’efprit 

Bb  X 
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prophétique  dont  il  eft  doué  ; fignes  cer- 
tains que  l’impofture  ne  peut  contre- 
faire, auxquels  l’homme  reconnoîtra 
toujours  infailliblement  l’opération  di- 
vine. Encore  une  fois,  il  falloit  desini- 
racles , & Dieu  en  fait  lorqu’il  le  juge 
nécelTaire,  fans  avoir  befoin  de  nous  con- 
fulter. 

Quand  on  veut  fentir  l’excellence  & la 
fublimité  de  la  doftrine  de  Moïfe,  il 
faut  la  comparer , non  à la  révélation 
plus  ample  que  Dieu  noüs  a donnée  par 
Ibn  Fils , mais  avec  les  erreurs  qui  ré- 
gnoient  alors  chez  tous  les  peuples  , & 
qui  dégradoient  l’humanité , avec  les 
chefs-d’œuvres  prétendus  de  légiflation  , 
de  morale  & de  religion  qui  font  paftis 
de  la  main  des  anciens  Philofophes.  Le 
culte  extérieur  qu’il  établit  convenoit 
au  iîecle , aux  mœurs , au  caraéfere  du 
peuple  pour  lequel  il  étoit  deftiné , & il 
n’étoit  fait  que  pour  lui.  Sa  morale  eft 
pure , mais  moins  févere  qu’il  ne  l’au- 
roit  donnée  à un  peuple  plus  traitable; 
fes  loix  civiles  & politiques  font  fa'ges  , 
fes  inftitutions  utiles  : ft  le  tout  avoit 
' été  fidèlement  obfervé , les  Juifs  auroient 
eu  des  mœurs  plus  douces , une  police 
plus  régulière , , un  gouvernement  plus 
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modéré , un  fort  plus  heureux  qu’aucun 
autre  peuple  de  Tunivers. 

§.  III. 

Pour  porter  un  jugement  équitable 
de  la  conduite  des  principaux  perfon- 
nages  de  l’ancien  Teftament , il  faut 
partir,  non  du  point  auquel  nous  fommes 
parvenus  avec  le  fecours  d’une  révélation 
plus  ample , mais  du  degré  de  connoif- 
fance  & de  civilifation  qui  pouvoir  ré-~ 
gner  dans  les  fiecles  où  ils  ont  vécu.  Dieu 
n’exige  de  l’homme  que  la  mefure  de 
vertu  qu’il  a mife  à fa  portée  par  les 
lumières  & les  fecours  qu’il  lui  a four- 
nis. Dans  tous  les  temps , il  nous  a beau- 
coup donné  pour  nous  demander  peu  ; 
il  n’exige  qu’un  léger  intérêt  des  fonds 
qu’il  nous  confie  (<j).  Les  héros  Grecs 
. & Romains , fi  vantés  de  leur  temps 
ne  feroient  rien  moins  que  des  per- 
fon nages  refpeftables  chez  nous.  11  doit 
en  coûter  davantage  à un  Chrétien  qu’à 
un  Juif  pour  être  irrépréhenfîble  , parce 
qu’il  a reçu  des  moyens  de  falut  beau- 
coup plus  abondans. 

' ' - ■ Il  ■■■■f  ■ 

l ' ■ 

(tf)  Matt,  c.  zS  , V.  13. 

B b I . 
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Quiconque  examine  ^ attentivement 
l’économie  Mofaïque , apperçoit  qu’elle 
n’étoit  deftinée  qu’à  un  feul  pèuple  , & 
qu’elle  ne  devoir  pas  durer  toujours* 
Mais  on  fe  tromperoit  étrangement  fi 
l’on  croyoit  que  Dieu,  en  bâtiffant  ce 
grand  ouvrage  , & en  opérant  tant  de 
merveilles,  n’avoh  en  vue  que  l’avan- 
tage temporel  & fpirituel  des  Juifs feuls  ; 
la  vanité  leur  a infpiré  cette  prévention  , 
mais  c’eft  une  erreur.  Les  Egyptiens  , 
les  Arabes  ou  Iduméèns,  les  A (ly  rie  ns  , 
les  Phéniciens , feules  nations  qui..figu- 
raffent  alors  dans  le  monde , ont  été 
témoins  oculaires  ou  inftruits  des  prin- 
cipaux événemens.  Dieu  les  avoh  - il 
placés  fous  leurs  yeux  afin  qu’ils  con- 
tinuaient à s’aveugler  ? Les  Livres  faints 
nous  déclarent  le  contraire.  Lorfque 
les  Grecs  & les  Romains  ont  commencé 
à paroître  , la  république  Juive  étoit  fur 
fa  fin  ; fes  loix  & fa  religion  lui  avoient 
été  données  pour  fervir  de  préparation 
à une  révélation  générale  & deftinée 
à tous  les  peuples  ; leur  ftlut  préfent 
ou  futur  étoit  donc  le  but  des  prodi- 
ges que  Dieu  avoir  opérés  dans  les  âges 
précédens.  . • ' ; 

Ces  nations , auxquelles  Dieu  n’avoit 
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cefTé  de  fe  révéler  , ont  très -mal  ré- 
pondu aux  vues  de  fa  providence.  Loin 
' de  rendre  hommage  à la  vérité  & à la 
fagefle  de  la  religion  Juive  , elles  ne 
l’ont  connue  que  pour  la  détefter.  In- 
fatuées de  leur  propre  fagefle , qui  , 
dans  le  fond,  n’étoit  qu’une  folie  iu- 
vétérée,  aveuglées  par  une  fauflfe  reli- 
gion qu’elles  avoient  reçue  fur  la  foi 
de  leurs  peres,  elles  n’ont  voulu  recon- 
noître  Dieu , ni  dans  la  marche  régulière 
^ de  la  nature , ni  dans  les  prodiges  qui 
' attedoient  la  révélation  , ni  dans  les 
reftes  de  la  tradition  primitive  quifub- 
(idoient  encore.  Elles  ont  fait  comme 
les  Philofophes  d’aujourd’hui , qui  pré- 
tendent adervir  la  fageffe  divine  à leurs 
propres  idées  & à leur  intérêt  parti- 
culier. Ils  refufent  à Dieu  leur  hom- 
mage , parce  qu’il  n’a  pas  fuivi  le  plan 
de  conduite  qui  leur  paroît  meilleur  ; 
ils  méconnoUîent  fa  providence  dans  la 
nature  , parce  qu’il  ne  l’a  pas  rendue 
adez  parfaite  à leur  gré  j ils  blafphê- 
ment  contre  lui  dans  la  religion , parce 
qu’elle  les  Incommode  & les  humilie. 
Si  Dieu  s’étoit  révélé  aux  hommes , ce 
feroit  k nous , fans  doute , qu’il  au- 

Bb  4 


Digitized  by  Google 


584  Traité 

roit  parlé;  cette  préfomption  a été  la 
fource  de  Taveuglement  des  trois  quarts 
des  Incrédules. 


§.  IV. 


‘ Dieu  néanmoins  avolt  révélé  Tes  def- 
' feins  par  les  Prophètes;  il  a fait  prédire 
d’avance  la  converfion  des  nations;  il' 
a montré  de  loin  le  perfonnage  intéref- 
fant  qui  devoir  opérer  cette  révolution. 
'11  en  Jaiffe  échapper  un  trait  après  la 
chute,  de  notre  premier  pere;  ce  rayon 
de  lumière  s’étend , fe  développe fe 
rend  plus  fenfîble  dans  la  fuite  des 
liecles.  Abraham  eft  averti  que  la  fource 
des  bénédiélions  naîtra  de  fa  poftérité  ; 
Jacob  annonce  un  Envoyé  auquel  les 
nations  rendront  obéiflance  ; Moïfe , un 
Prophète  femblable  à lui  ; David  , un 
Souverain  qui  rangera  les  peuples  fous 
fes  loix.  Ifaîe  & les,  autres  prédifent 
fa  naiflance  , fes  caraéleres  , fes  tra- 
vaux , fa  mort  , fa  réfurreélion , fon 
régné  éternel  ; rétabliffement  de  fon 
Eglife  ; en  traçant  la  deftinée  de  leur 
propre  nation  , ils  montrent  la  con- 
verfîon  future  des  peuples  comme  le. 
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t«rme  où  toutes  les  choies  doivent 
boutir. 

Méconnoîtrons-nous  dans  cette  fuite- 
àe  prophéties  , qui  deviennent  plus 
claires, à melure  que  l’événement  ap-  , 
proche , le  plan  général  de  la  Provi- 
,dence?,  Dieu  (aura  nous  forcer  à le  re- 
connoitre.  Au  temps  marqué  ,un  Meffie 
paroît  , il  fe  donne  pour  l’Envoyé 
prédit  par  les  Prophètes  ; il  eft  reçu 
de  la  maniéré  qu’ils  l’avoient  annoncé  ; 
vérifie  leurs  oracles , & nous  montre  , 
par  l’événement , leur  véritable'  fens. 
Lorfque  tout  ejî  confommc  pat  fa  mort  y 
Dieu  détruit  le  fiege  de  la  religion 
Juive, il  le  rend  impraticable , il  elFàce 
jurqu’aux  velliges  du  Temple,  il  dil- 
perfe  la  nation,' il  cefle  de  la  protéger 
comme  autrefois.  Elle. a rempli  fa  def- 
tinée,  c’eft  à elle  de  recornoître&d’ef- 
iacer  par  fa  converfion  le  lo avenir  des 
infidélités  de  fes  peres. 

En  vain  les  incrédules  ont  exercé 
leur  critique  fur  toutes  les  parties  de 
la  religion  6c  de  la'légillation  des  Juifs; 
ils  l’en vifag'eoient  fous  un  faux  jour , 
comme  un  ouvrage  ifolé  qui  ne  tient 
1 ri  en  ; au  lieu  que  c’eil  un  préparatif 
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cflTentîcl  à l’Evangile.  Ils  Tont  compâ- 
rée  à une  religion  faite  pour,  tous  les 
■ hommes , & l’état  du  genre  humain  ne 
comportoit  pour  lors  qu’une  religion 
nationale;,  locale,  exclufive.  Quand  on 
méconnoît  la  fin , il  n’eft  pas  étonnant 
que  l’on  ne  comprenne  plus  rien  à la 
fageffe  des  moyens. 

Si  Jefus  - Chrift  avoît  paru  dans  le 
inonde  fans  avoir  été  prévu , annoncé  , 
attendu  de  loin , nous  manquerions  d’une 
•des  preuves  les  plus  convaincantes  de 
fa  mifilion  ; il  n’auroit  pu  être  envifagé 
que  comme  un  autre  Prophète , comme 
un  homme  defiiné  à enfeigner  d’autres 
hommes.  La  venue  d’un  Dieu  fur  la 
terre  méritoit  plus  d’appareil,  elle  va- 
loir la  peine  d’être  préparée  par  une 
fuite  d’événemens  & de  prodiges  déjà 
dignes  de  l’attention  des  hommes;  l’édi- 
fice qu’il  devoir  conftruire  demandoit  de 
longs  & de  vaftes  préparatifs.  L’écha- 
faud drefle  par  la  Providence  répond-il 
' à la  majefté  au  ' plan  de  l’édifice , 

, ou  celui-ci  eft-il  affez  magnifique  pour 
exiger  cette  énorme  charpente  ? Telle  eft 
la  queftion  à laquelle  un  Philofophe  in- 
‘ teliigent  fauroit  fe  borner.  Nous  travailr 
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DE  LA.  VRAIE  RELIGION.  5^7 
Serons  déformais  à la  réfoudre  en  tra- 
çant l^iiloire , les  preuves , la  conRi- 
tution  y les  effets  du  ChriRianifme  ; cê 
que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent  n’eft  ' 
que  le  préliminaire  de  Timportant  fujec 
qui  nous  reRe  à traiter. 


FJa  4c  la  fccondc  PariU^ 
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